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Arc 3




Prudence, 19 ans, lesbienne, correctrice pour HoMag, étudiante en lettres classiques


David, 21 ans, gay, rédacteur en chef et rédacteur rendez-vous LGBT pour HoMag, étudiant en LEA anglais/espagnol


Jade, 23 ans, pan, rédactrice féminisme et maquettiste pour HoMag, étudiante en psychologie


Ina, 26 ans, lesbienne, secrétaire et rédactrice littérature pour HoMag, community manager


Léo, 21 ans, bi, président et rédacteur témoignage pour HoMag, étudiant en sociologie


Harry, 21 ans, pan ace et trans, rédacteur politique et informaticien pour HoMag, étudiant en informatique


Min-Jae, 23 ans, gay, trésorier et photographe pour HoMag, étudiant à Centrale Paris


Sen, 24 ans, bi et non-binaire, rédacteur⋅trice pop-culture pour HoMag, développeur⋅euse


Romane, 24 ans, lesbienne, administratrice et rédactrice cinéma pour HoMag, étudiante en cinéma


Nathan, 27 ans, gay, rédacteur sexo et prévention pour HoMag, infirmier


Gwen, 25 ans, bie, vice-présidente et rédactrice courrier des lecteurs⋅trices pour HoMag, coiffeuse


Mehdi, 24 ans, gay, illustrateur pour HoMag, illustrateur et bédéiste


Max, 20 ans, gay, rédacteur interview, étudiant en journalisme


Galahad, 21 ans, bi, petit ami de Min-Jae, étudiant à Centrale Paris


Dalila, 25 ans, hétéro, meilleure amie de Jade, traductrice anglais/français


Monike, 24 ans, lesbienne et intersexe, camarade de promo de Romane, étudiante Erasmus en cinéma




— Min-Jae —





Dimanche 7 avril.





— Le double du budget, putain ! C’est même pas un petit dépassement, ça évidemment que je l’avais prévu, je sais bien que y a toujours des imprévus. Mais là on parle du double, bordel !


Ça fait bien cinq minutes que je m’agite dans la cuisine de Harry et Romane. J’avoue avoir débarqué un peu à l’improviste, mais j’avais besoin d’extérioriser. Heureusement ils étaient chez eux, avec Léo que j’avais vu partir avec Harry la veille. 


Comme Galahad allait à la messe ce matin avec sa mère, je lui ai demandé de me déposer au local. Je voulais faire les comptes après la soirée des 10 ans qui a enfin eu lieu hier soir, et en profiter pour checker les subventions que nous avons encore en attente en vue du CA de mercredi. 


Rien qu’en voyant le montant sur le compte courant, je me suis douté qu’il y avait quelque chose d’anormal. Ensuite j’ai passé une bonne heure à tout tracer. Bien sûr, Gwen m’avait fourni ses tickets de caisse, mais comme ce n’était que des petites dépenses je n’avais pas fait attention. Sauf que 30 euros plus 10 euros plus 20 euros plus 15 euros… Au final j’arrive à un résultat deux fois plus élevé que prévu ! J’ai refait trois fois mes calculs pour être sûr, mais j’ai dû me rendre à l’évidence.


Je ne comprends pas ce qui s’est passé. Quand je regarde les tickets de caisse en détails, ça paraît raisonnable. Je suis bien incapable de dire « ça il ne fallait pas l’acheter » ou « cette dépense était superflue ». Et c’est pas comme si on avait pris des bouteilles chères. Pourtant les chiffres ne mentent pas. On a explosé le budget pour le buffet des 10 ans. A ce prix-là, on aurait pu prendre un traiteur ! Et tout ça pour une soirée qui a réuni moins de 50 personnes si on enlève les bénévoles de HoMag.


Sur le moment, je n’avais qu’une envie : aller chez Gwen et la secouer comme un prunier jusqu’à ce qu’elle m’explique comment on en était arrivés là. Mais ça aurait été contreproductif. Déjà parce que ce qui est fait est fait. Ensuite parce que c’est aussi ma faute. J’aurais dû contrôler au fur et à mesure, j’aurais dû demander un budget précis avec la liste des dépenses prévues à l’avance et ne laisser aucune place à l’improvisation. J’aurais dû faire les courses moi-même et en une seule fois plutôt que d’autoriser les petits achats au fur et à mesure. Je suis trop con. 


— Si encore, y avait eu du monde, que y avait eu des journalistes, que ce putain d’anniversaire avait servi à quelque chose, je veux bien. Mais là c’est juste de l’argent jeté par les fenêtres !


— Ça va, on a compris, gars, râle Harry en croisant les bras. Calme-toi un peu. Assieds-toi, bois de l’eau, ça va bien se passer.


Je soupire profondément pour essayer de redescendre en pression et m’exécute en silence. Je tire à chaise à côté de Léo qui me sert un verre d’eau.


— Entre nous, Min-Jae, reprend mon meilleur ami. Est-ce que c’est vraiment si catastrophique que ça ? HoMag a pas un peu de trésorerie ?


— Evidemment que si, mais c’est pas censé être utilisé pour payer des verrines. 


En parlant de verrines, Romane en sort une aux fruits du frigo. Il en restait la moitié à la fin de la soirée, alors on a dû se les répartir pour ne pas que ça se perde. Les bouteilles d’alcool restantes, on les a entreposées au local, ça servira bien un jour ou l’autre. Et en bonus une montagne de verrines, de cuillères et de verres en plastique. Pas très écolo. Au moins, ça n’est pas perdu, il faut voir le côté positif. Même si je ne suis pas certain que qui que ce soit se risque à nouveau à faire des verrines pour un événement. 


— C’est sûr, mais ça va, HoMag est pas dans la merde absolue. 


— On voit que c’est pas toi qui va devoir justifier en CA, puis en Assemblée Générale d’avoir autant de dépenses pour les 10 ans alors qu’en plus, le truc a fait un bide. 


Je n’arrive pas à me calmer. Romane me propose une verrine, mais je crois que je ne vais plus pouvoir en manger avant un moment. 


— Après, c’est pas de ta faute si y avait personne, déclare-t-elle. Ok t’aurais dû faire plus gaffe au budget avec Gwen, mais au moins personne pourra dire que y avait pas assez d’alcool ou pas assez à manger.


« Avec Gwen ». Ça m’énerve de devoir porter le chapeau avec elle alors qu’au fond, c’est surtout elle qui n’a pas fait attention et qui a dépensé sans compter. Il va falloir que je prenne mes distances parce que sinon c’est sûr qu’il va y avoir un clash. 


— En plus, pour les bouteilles qui restent, ça sera aussi des dépenses en moins pour les années d’après, ajoute Harry. 


Ils essayent de me rassurer, mais je reste tendu. Et le fait que Léo n’ait pas ouvert la bouche ne m’aide pas du tout. Merde c’est censé être lui le président, il pourrait pas dire quelque chose ? En même temps, qu’est-ce que j’aimerais qu’il me dise… Je m’en veux tellement. J’ai même pas envie d’aller au CA mercredi. Juste de rester chez moi, avec Galahad, et ne plus jamais entendre parler d’HoMag et de sa trésorerie.


— Pourquoi on a pas pris un traiteur en fait ? demande Romane, adossée au plan de travail. 


Je me retiens difficilement de lui demander ce qu’elle foutait en CA ces derniers mois. Du calme, c’est pas sa faute. Effectivement, c’est sans doute celle qui a le moins écouté les derniers CA mais elle avait une bonne raison.


— Je ne demandais que ça moi, de prendre un traiteur. J’avais fait des devis, tout était prêt, y avait plus qu’à signer. Mais Gwen a râlé parce que c’était trop cher. Bref du coup elle s’est proposée pour faire la bouffe. Au début c’était censé être très simple, mais je sais pas ce qui lui a pris, elle s’est chauffée sur des verrines et voilà le résultat ! Je sais pas ce qui m’a pris d’accepter. En plus au final ça nous est revenu plus cher que le traiteur ! Sans compter les heures de bénévolat. Et on en parle de la verrine au SEL ? Mais achevez-moiiii… 


— Je crois que c’est Prudence qui l’a faite celle-là… grimace Harry.


— Oui, du coup j’ai pas osé lui dire que c’était pas très bon, mais la pauvre elle a dû s’en rendre compte toute seule, soupire Romane. 


Dès le début, je sentais que c’était une mauvaise idée. J’aurais dû me fier à mon instinct au lieu d’essayer de faire plaisir en acceptant leurs idées foireuses. Mais qu’on ne m’y reprenne plus jamais. La prochaine fois, si un jour il y a une prochaine fois ce qui n’est vraiment pas certain, ça sera traiteur.


— Au moins, t’as fait de belles photos, me réconforte Romane.


— Si seulement ! Mais là aussi, il y a des choses à dire. J’ai galéré toute la soirée pour avoir des photos potables qui donneraient pas l’impression que la salle était quasi vide. Je suis sûr que ça va être ridicule. J’ai fait quasiment que des portraits parce que dès que j’essayais un angle plus large, ça faisait pitié tellement y avait personne. 


Tout au long de la soirée, j’ai espéré que l’ambiance se réchauffe un peu, que ça commence à ressembler à un anniversaire, mais jusqu’au bout ça a été décevant. En plus, avec Léo on avait monté une super expo, on s’était cassé le cul à réunir tous les anciens numéros d’HoMag et retracer l’histoire de l’asso. Tout ça pour que personne ne voit notre travail ?


Quand je suis rentré hier, j’étais vénère. J’ai déchargé tout mon seum sur Galahad qui m’a écouté en hochant la tête. Après il a commencé à me chauffer et ça m’a aidé à penser à autre chose. Heureusement qu’il était là, il m’a évité de poster un long message sur le groupe CA sous le coup de la colère. 


— Qu’est-ce qui s’est passé ? Je croyais qu’on attendait minimum 100 personnes, voire 150 ? demande Harry assis en face de moi.


— Je sais pas… C’est Ina qui était chargée des invitations pourtant. Si y a bien une personne dans ce CA en qui j’avais 100% confiance, c’était elle. Je comprends pas comment elle a pu se planter comme ça. Et j’ai pas réussi à lui parler hier, elle était toujours occupée.


— J’ai discuté avec Mehdi qui s’occupait de l’accueil et de checker la liste des invités, explique Romane. Autant certaines absences n’étaient pas surprenantes, mais c’est surtout nos partenaires qui manquaient à l’appel. 


— Mouais, moi l’absence qui m’a marquée, c’est celle des anciens d’HoMag, poursuit Harry. Je m’attendais à ce qu’il y ait les anciens présidents, les anciens membres du CA et même juste d’anciens bénévoles. Je suis sûr en plus ça aurait fait plaisir à tout le monde se retrouver. C’était l’occasion parfaite ! 


— Je les ai même pas vus sur la liste, nous confie Romane.


— C’est hallucinant. Tu te rends compte, j’ai demandé à Isobel pourquoi elle était pas là hier, elle m’a dit qu’elle était même pas au courant qu’on faisait une soirée !


Mais qu’est-ce qui a pu se passer dans la tête d’Ina ? Peut-être qu’elle n’a pas trouvé le temps ? Si c’est le cas, pourquoi elle n’a pas simplement demandé de l’aide ? Je n’ai vraiment rien vu venir. J’étais occupé avec cette histoire d’expo sur HoMag, plus l’expo pour le Printemps des Assoces qui a lieu la semaine prochaine, sans compter le week-end surprise à Venise avec Galahad qui a quand même perturbé mon planning. Je peux pas être partout en même temps !


— Léo, ça va ? s’inquiète soudainement Harry. 


Je me tourne vers notre camarade qui effectivement tire une tête d’enterrement. C’est limite s’il a les larmes aux yeux. Je me relève pour laisser ma place à Harry.


— Je suis désolé, j’ai tout fait foiré… gémit Léo en se cachant derrière ses mains.


— Mais enfin, c’est pas ta faute si y avait pas grand monde à cette soirée. C’était pas ton boulot, lui assure Harry.


Il n’en faut pas plus pour que Léo éclate en sanglots. J’échange un regard avec Romane, ne sachant pas trop s’il vaut mieux qu’on les laisse seuls ou pas. 


— Si c’est ma faute… C’est moi le président, c’est moi qui les voyait tout le temps en réunion nos partenaires. Mais je… je sais pas, je croyais que Ina s’en occupait et… elle m’avait pas dit que c’était à moi de les relancer !


Ah. C’est tellement gênant. Mais ça le met tellement dans tous ses états que c’est difficile d’être en colère. D’ailleurs celle d’Harry est immédiatement retombée et voilà qu’il essaye de rassurer son mec. 


— Ecoute c’est pas grave. Ça arrive à tout le monde de mal comprendre. T’es pas le seul responsable de ce bide. Déjà parce que c’est à cause de Min-Jae et Gwen qu’on a dépassé le budget, il faut pas l’oublier.


Je ne sais pas si Harry essaye de faire de l’humour ou s’il est sérieux, mais je n’aime pas du tout la façon dont il me met ça sur le dos. 


— Mais c’est moi le président… Faut que je démissionne, c’est pas possible.


Mais quelle drama queen, je soupire intérieurement. Et quand j’y pense, j’ai le même à la maison. Le genre qu’il faut consoler alors que c’est lui qui a fait une connerie à la base. 


— Ok l’anniversaire était un peu raté. Ça fait chier parce qu’on en attendait beaucoup, mais en soi ça porte pas spécialement préjudice à HoMag. La plupart des gens savaient même pas qu’on organisait cette soirée ! Les seuls à qui ça fout le seum, c’est nous. Je suis sûr que l’année prochaine, on en rigolera. 


Moi en tout cas, cette histoire ne me fait pas du tout rire. Ils s’embrassent, je regarde ailleurs. Romane est allé chercher des mouchoirs pour Léo qui commence à retrouver ses esprits. 


— Et après, ça n’empêche que c’était pas toi qui était chargé d’inviter tous les anciens d’HoMag, ajoute Harry qui essaye visiblement d’aller dans le sens de Léo.


— Non mais c’est vrai que j’aurais pu au moins relancer ceux avec qui j’étais en contact pour l’expo. J’ai pas pensé à leur envoyer l’info quand la date a été officielle, je pensais que Ina ferait un genre de mailing à tous les anciens. 


Est-ce qu’on a seulement une liste avec tous les mails des anciens d’HoMag ? En tout cas, j’en ai jamais entendu parler et si c’était le cas, ça serait pas très RGPD-friendly. On utilise surtout le groupe Facebook et les gens quittent simplement le groupe quand ils en ont marre. 


En tout cas, le Conseil d’Administration de mercredi promet d’être animé. Je ne sais pas comment on va gérer ça. On ne peut pas agir comme si tout s’était merveilleusement bien passé et se féliciter les uns les autres. 


En plus, Harry a beau dire que tout le monde s’en fichait de notre anniversaire, mais j’ai vu les commentaires sous les publications Facebook faites par Jade durant la soirée. Des adhérents, anciens comme actuels, vexés de ne pas avoir été invités, il y en a et certains n’ont pas attendu pour faire part de leur mécontentement. Or, c’est quand même eux qui font régulièrement des dons à l’asso. Je pense que l’incident diplomatique est plus grand qu’on ne l’imagine. 


— En même temps, quelle idée de faire un truc sur invitation ? Je comprends pas, soupire Harry.


— C’était une demande de la mairie et puis… on avait peur que si on rendait le truc ouvert à tous, il y ait trop de monde, répond Léo, avec un air encore plus déprimé.


Bilan : c’était une décision de merde. J’aurais préféré avoir à refuser des gens plutôt que de me retrouver dans une salle vide. Et d’ailleurs le lieu était beaucoup trop grand par rapport à nos besoins. Même si on avait été 150 comme prévu, on aurait jamais rempli l’espace. On aurait dû organiser ça dans un bar, tout simplement. Ça aurait coûté moins cher et au moins, il y aurait eu du monde. 


— Ça donne pas envie d’être mercredi, constate platement Romane.


Elle s’assoit sur le tabouret libre. Nous nous retrouvons tous les quatre autour de la table, passablement blasés par la situation. J’envie Harry de ne pas être au CA. Et David qui, comme il n’était pas présent, n’a rien à se reprocher.


— Tu as fait un débrief à David, au fait ? je m’interroge en me tournant vers Léo.


— Oui bien sûr.


— Et il a réagit comment ?


— Comme tu l’imagines, il était super vénère. Mais il m’a promis qu’il nous laisserait régler ça entre nous au CA. Je veux dire, entre personnes qui étaient présentes et responsables de l’événement. 


C’est pas plus mal. Parce que supporter les reproches et les « t’aurais dû faire comme ci, comme ça » de quelqu’un qui n’était même pas là, ça aurait été au-delà de mes forces. Avoir plus ou moins l’assurance qu’il reste en retrait, ça n’a pas de prix.


Un silence s’installe, très vite comblé par Romane qui s’enquière :


— Au fait, ça se passe bien là où il est ? J’ai pas trop de nouvelles.


— Oui, son stage se passe bien, il s’est fait quelques amis sur place. La petite mamie qui l’héberge est gentille, explique Léo avec un sourire. C’est limite s’il me fait une couverture live à chaque fois qu’il est avec elle. Elle a l’air trop drôle. 


Le sourire vaguement niais de Léo ne me dit rien de bon. 


— Il rentre quand déjà ? 


— Début mai.


Pourquoi tu dis ça avec les étoiles dans les yeux et de l’espoir dans la voix, mec ? Je n’aime pas du tout cet enthousiasme. 


— Vous parlez beaucoup ? je demande sans réfléchir.


— Euh… oui enfin, normal. Je sais pas. Pas plus que ça.


Et tu dis ça avec les joues rouges ! Mec, on ne me la fait pas à moi : tu mens ! « Pas plus que ça » ? Je n’en crois pas un mot. D’ailleurs Harry non plus. Il tire une de ces tronches. Merde, j’ai foutu le malaise. Qu’est-ce que je peux être con des fois ! 


— Ça fait plaisir de voir que vous arrivez à nouveau à être amis, lance Romane en espérant sans doute chasser le froid que j’ai causé. 


— Hum, acquiesce Léo.


Au. Secours. Pourquoi il réagit comme ça ? Ne me dites pas qu’il a toujours des sentiments pour David ou je vais lui casser les dents de devant. Je me retiens de le prendre entre quatre yeux pour lui faire cracher la vérité.


Heureusement pour Léo, Galahad vient de m’envoyer un message. Le déjeuner interminable avec ses parents est terminé et il propose de me récupérer au local. Je lui envoie l’adresse de Harry et Romane.


— Bon, je vais bientôt y aller, je déclare en me levant de table. Galahad va passer me prendre.


Je regrette immédiatement de l’avoir formulé comme ça, mais personne ne fait de remarque. Des fois, j’oublie que tout le monde n’est pas comme Nathan et Gwen. Tant mieux.


Harry me suit dans le couloir alors que je récupère mon manteau. Je profite de ce moment en tête à tête pour aborder le sujet délicat de Léo.


— C’est quoi cette histoire avec David ?, je lui demande en chuchotant. C’est moi où j’ai l’impression que…


Que ton mec est peut-être pas réellement passé à autre chose ? Comment je peux lui dire ça ? Mais Harry a très bien compris. 


— Je sais, Min-Jae. Je suis pas con. 


— Et ça te fait rien ?


— Evidemment que si ! Mais on peut parler de ça une autre fois ? Comme tu dois t’en douter, c’est pas le moment idéal, grince-t-il avec un regard vers la cuisine. 


Je ne comprends pas. Il sait ce qu’il se passe et il ne dit rien ? Pourquoi il reste avec Léo dans ces circonstances ? Il peut compter sur moi pour le harceler de messages jusqu’à ce qu’il m’explique ce qui se passe dans sa petite tête. 


C’est limite si Harry me met à la porte. Il veut à ce point éviter cette conversation ? Je me retrouve dehors après qu’il m’a demandé de « passer le bonjour à Ravel » de façon totalement improbable. Je reste choqué quelques instants, mais mon téléphone sonne. Galahad est coincé dans des embouteillages à quelques rues de là et me demande de le rejoindre à pied pour gagner du temps. Mais ce n’est que partie remise concernant Harry. Il est hors de question que je le laisse seul face à la relation vraiment trop chaotique de Léo et David.




— Ina —





Mercredi 10 avril.





Je pense que je ne suis pas la seule à avoir envisagé de sécher ce conseil d’administration. Dès que je suis arrivée au local, j’ai senti la tension qui pesait sur le groupe. Cependant, personne ne s’est défilé, même Léo que j’imaginais très bien fuir ses responsabilités. Gwen aussi fait une tête d’enterrement, elle a récupéré David en visio sur son ordi. 


De mon côté, je ne suis pas sereine, mais ce n’est rien comparé à l’état dans lequel j’étais samedi pendant et après la soirée. J’ai préparé cet anniversaire pendant des mois et tout ça pour quoi ? Pour une soirée basique qu’on aurait tout aussi bien pu faire dans un bar. Et je sais que ça va me retomber dessus. Après tout, c’est moi qui était officiellement en charge de l’événement. Mais j’ai préparé mes arguments, j’ai passé le week-end à éplucher nos comptes-rendus de réunion. Heureusement que c’est moi la secrétaire, je sais que mes CR sont irréprochables. Je ne compte pas les laisser m’accabler et me rendre responsable de leur propre incompétence. 


Nous commençons le CA par les points habituels. Les débats sont très rapides et les votes se font tous à l’unanimité. J’ai placé les 10 ans en dernier dans l’ordre du jour. J’ignore à quelle heure nous allons pouvoir sortir de cette salle, mais mon petit doigt me dit que ça risque d’être très tard. 


J’essaye d’identifier l’état d’esprit des autres. Gwen a l’air super angoissée et elle ne parle pas beaucoup. Min-Jae est sur les nerfs et il a l’air de se retenir de faire une remarque à chaque fois que Gwen ouvre la bouche. Léo est complètement au bout du rouleau et Romane observe tout ça avec une certaine appréhension. Je me demande si qui que ce soit dans cette pièce va réellement prendre ses responsabilités. Ça ne serait pas la première fois que c’est à moi de tout faire. 


Après une heure de CA, nous passons enfin au seul sujet qui nous intéresse réellement aujourd’hui.


— Ok, il ne reste plus que les 10 ans à aborder, je commence en me contrôlant au maximum pour ne rien laisser transparaître. C’est un peu tôt pour faire un véritable bilan, mais on peut déjà passer en revue certaines choses. Min-Jae, j’ai noté que tu voulais commencer avec un point sur le budget. T’as déjà fait les comptes ?


— Oui, j’ai passé le dimanche au local, explique le jeune homme dans un soupir. Comment dire ça…


Il a un regard pour Gwen qui ne me dit rien de bon. Je prends des notes en même temps qu’il parle, et j’ouvre le document qu’il m’a envoyé concernant les comptes.


— On a dépensé 2 fois plus qu’on aurait dû. Et je n’exagère pas. Je vais voir ce que je peux faire, si je peux pas trouver un moyen d’équilibrer, c’est vrai qu’on a très peu dépensé pour le T-Dance cette année donc y a un peu de marge, mais c’est possible qu’avec la marche, plus le fait que la Mairie a coupé notre subvention de 30%… bref on va peut-être se retrouver en déficit cette année. Alors je vous rassure, HoMag a un peu de trésorerie, l’argent on peut le sortir, mais déjà que j’étais pas sûr qu’on soit dans le vert cette année, là je peux vous annoncer que l’asso sera même pas à l’équilibre et plutôt déficitaire. 


Cette annonce jette un froid. Et Min-Jae n’a pas terminé.


— Et c’est sans compter sur le fait que j’avais provisionné un peu de dons sur cette soirée. Or il y avait 30 balles dans la caisse à la fin. Autant vous dire que ça suffira pas à couvrir les frais. 


Et cette fois, c’est moi qu’il regarde. Je garde le silence. S’il veut me confronter, qu’il le fasse, mais je ne lui donnerai pas le plaisir de commencer. 


— Bon, et pourquoi on a dépassé le budget comme ça ? demande David derrière son écran.


— C’est l’addition des boissons, plus la nourriture, plus un petit truc par ci, plus un petit truc par là. Disons que j’aurais dû contrôler plus strictement les utilisations de la carte bancaire et demander à Gwen de budgéter précisément ses besoins au lieu de permettre l’improvisation. J’ai voulu faire confiance, mais c’était une connerie. De la même manière, on mettra dans le bilan qu’il vaut vraiment mieux prendre un traiteur, histoire que les prochains refassent pas la même. 


La tension est palpable entre Min-Jae et Gwen. Cette dernière ne dit rien. C’est très bizarre la manière dont Min-Jae s’exprime. D’un côté, il donne l’impression d’assumer la responsabilité du dépassement du budget, mais de l’autre il sous-entend quand même beaucoup que c’est la faute de Gwen. Aurait-il préparé sa prise de parole avec Galahad ? En tout cas, moi j’y vois beaucoup de mauvaise foi. Et avec tout ce blabla, il ne s’est pas excusé une seule fois.


Léo prend la parole. Pour une fois, il essaye de tenir un peu son rôle de président. 


— Bon, c’est pas une super nouvelle, mais ça arrive et on fera mieux les prochaines fois. Que ce soit clair, le but n’est pas d’accuser qui que ce soit. De toute manière, c’est terminé. Faut juste qu’on… bah qu’on apprenne à mieux faire. C’était la première fois qu’on organisait un événement comme ça, c’est normal qu’on ait pas su gérer aussi bien qu’on l’aurait voulu. 


— Ouais, enfin ça serait quand même bien de savoir pourquoi la soirée a été aussi merdique. Je pense qu’on a tous envie de comprendre comment on en est arrivés là, lâche David avec sa voix déformée par le micro.


Evidemment il fallait qu’il l’ouvre. Je soupire ouvertement. Pour une fois que Léo disait un truc pas trop con. 


— Ouais enfin… s’emmêle notre président. Je vous propose qu’on continue le tour de table. Romane ?


— Je n’ai pas grand chose à dire. Je suis encore désolée de ne pas avoir pu aider plus, mais avec mon travail plus la fac plus le déménagement, je savais plus où donner de la tête.


— On comprend, ne t’inquiète pas, j’assure avec un sourire.


Romane poursuit, avec l’hésitation qui la caractérise. Je constate néanmoins qu’elle a pas mal de choses à dire. 


— Donc ce que je peux dire, c’est qu’avec Harry on était chargés d’amener les bouteilles et ça aurait été vraiment mieux si on avait pu avoir une voiture parce qu’en métro, c’était vraiment compliqué. C’est con parce qu’on aurait pu prendre les verres en même temps, mais du coup on pensait que c’était Min-Jae qui les récupérait mais lui croyait que c’était nous puisqu’on était en charge des bouteilles ce qui aurait été logique mais bref. Au final ça s’est arrangé et sur place, il n’y a pas eu de problème particulier. Juste le fait qu’il restait encore plein de choses sur le buffet à la fin de la soirée. Je pense que pour une prochaine fois, il faudra bien gérer la communication entre la personne qui est chargée des invitations et la personne en charge du buffet. Si on avait su qu’il y avait moins de personnes, on aurait pu faire sans doute moins à manger et au final le budget aurait peut-être été mieux respecté ?


Je me retiens de faire remarquer que quand un buffet est vraiment bon, les gens le mangent et on ne se retrouve pas avec la moitié sur les bras à la fin de la soirée. On avait prévu 3 verrines par personne autrement dit vraiment pas grand chose. Même à 50 on aurait pu le finir. 


— Bon, désolée, je peux pas continuer à fermer ma gueule, interrompt Gwen en tendant les bras au-dessus de la table. Déjà, je suis désolée d’avoir dépassé le budget, je me suis pas rendue compte des dépenses comme j’ai fait les courses en plusieurs fois. Mais avec Prudence et Nathan, on a tout fait tout seuls, je veux dire on a bossé non stop pendant quasi 48h et j’aimerais que ça soit aussi pris en compte. On s’est débrouillés comme on a pu et je trouve qu’on a quand même fait du bon travail. 


— Mais personne ne dit que tu as fait du mauvais travail, déclare Min-Jae avec beaucoup trop d’ironie dans la voix. 


— C’était quand même très sous-entendu ! Nous, et je dis nous parce que j’étais pas toute seule, on s’est donnés à fond pour HoMag, on a donné de notre temps et de notre énergie pour cet anniversaire. Et puis c’est bon quoi, ouin ouin on va être en déficit. Mais on sait tous ici que tu vas aller chouiner auprès de ton mec qui fera un chèque pour que ton beau bilan financier soit à l’équilibre et que tout le monde t’applaudisse à l’assemblée générale !


Oh. Mon. Dieu.


Je crois que personne n’avait jamais osé parler à Min-Jae comme ça, à part Harry. Sur le fond, Gwen a totalement raison de défendre son travail, parce qu’elle a énormément travaillé, même si le résultat n’était pas à la hauteeur des espérances, mais l’allusion à Galahad est tout ce qu’il y a de plus gênante.


— Qu’est-ce que t’as dit ? s’étouffe Min-Jae. 


— T’as très bien ent-


— Stop !, je m’exclame en me levant de ma chaise. Je vous signale que nous sommes en conseil d’administration et pas au bar donc tout le monde va descendre d’un ton et se calmer. Gwen, ta colère est tout à fait justifiée et vraiment on te remercie tous pour le travail que tu as fait pour HoMag, mais la dernière remarque on s’en serait largement passé. Min-Jae, pas la peine de faire semblant, on sait que tu accuses Gwen depuis le début même si tu prétends que blablabla tu portes la responsabilité. Maintenant, on passe à autre chose. Si vous avez des choses à régler entre vous, ça sera en privé. Ici on est là pour bosser.


Je me rassoie sur ces bonnes paroles. Qu’on soit clairs, ça n’empêche pas Gwen et Min-Jae de s’assassiner mutuellement du regard, mais au moins iels vont le faire en silence. Je sens qu’au CA, ça va être joyeux pendant les 3 mois qui restent avant la coupure estivale. 


— Merci Ina. Gwen, tant que tu y es. Est-ce que tu as autre chose à ajouter, en rapport avec les 10 ans ? demande Léo qui me donne l’impression de suer à grosses gouttes. 


— Je tiens à préciser que non, je n’ai pas fait trop à manger. On a préparé un buffet pour 100 personnes comme ça avait été décidé et s’il y avait des restes, ce n’est pas parce que le buffet était trop important mais parce qu’il n’y avait pas assez de monde. D’ailleurs je comprends pas pourquoi on s’éparpille sur la bouffe, le budget et les verres en plastique alors que le vrai problème c’était quand même qu’il y avait personne. Donc, et je demande ça pour qu’on apprenne de nos erreurs comme tu l’as très bien dit Léo, qu’est-ce qu’il s’est passé avec les invitations ?


Elle n’ose même pas me regarder dans les yeux. Je savais que ce moment arriverait, mais je ne pensais pas que ça viendrait de Gwen. Je croyais qu’on pourrait être un minimum solidaire. Visiblement pas. 


Tous les regards se tournent vers moi, je me mords les lèvres. C’est pas le moment de craquer. Je dois rester professionnelle et factuelle.


— Alors, pour remettre les choses en contexte, je rappelle que la soirée était sur invitations à la demande de la mairie qui voulait contrôler les allées-et-venues, et que tout le monde ici avait voté pour cette décision.


— Ok, mais ça explique pas pourquoi y avait personne, m’interrompt Min-Jae. Qu’est-ce qu’il s’est passé ? T’avais pas demandé aux gens de confirmer ?


— Même si quelqu’un confirme, ça veut pas dire qu’il va vraiment venir, fait remarquer David. Il aurait fallu prévoir que genre au moins un tiers des gens viendraient pas et inviter plus de gens. 


— Et pourquoi les anciens d’HoMag étaient pas là ? demande Gwen sans me laisser répondre. Sérieux vous avez vu les commentaires sur la page Facebook ? Y a plein de gens qui râlent de pas avoir été invités et entre nous, je comprends même pas pourquoi c’était pas le cas. Genre, les membres de l’an dernier quoi, c’était pas compliqué de les inviter !


— Les fondateurs, ils étaient là, précise Léo.


— Et on avait dit qu’on invitait en priorité les partenaires, les élus et tout le gratin, je me rappelle qu’on avait voté ça en CA, ajoute Romane.


Je les observe discuter sans moi avec un certain désarroi. Iels ne veulent même pas ma version de l’histoire en fait. Et moi, je dois supporter de les écouter dénigrer mon travail ? Je les laisse vider leur sac, en les regardant à tour de rôle. À quel moment vont-iels se rendre compte que je ne prends pas part à la conversation ? Spoiler : longtemps. 


Au bout de dix minutes, ma patience est arrivée à bout. Iels ont carrément commencé à faire une liste des personnes qui auraient dû être présentes et qui - selon elleux - n’ont pas été invitées.


— Bon, ça suffit les conneries, je lâche en frappant du poing sur la table. Ça sert à rien ce que vous faites, moi je sais très bien pourquoi notre soirée s’est cassée la gueule.


Gwen lâche son stylo et rougit. Je les sens enfin attentif·ves.


— Vous voulez la vérité ? La vérité c’est que le 16 janvier et vous pourrez vérifier dans le compte-rendu, j’ai bel et bien dit que je m’occupais des invitations MAIS sous réserve que chacun et chacune sollicite son réseau. J’ai fait un tableur partagé, avec les noms, les adresses mail que j’avais et je vous ai demandé de le compléter avec vos propres contacts. Qui l’a fait ici ? Pas la peine de répondre, presque personne. Y a bien eu une vingtaine de noms ajoutés à ma liste, mais une fois sur deux il n’y avait pas d’adresse mail. Vous vouliez que je fasse comment exactement ? Non, je connais pas tous les anciens de HoMag, tous les partenaires et surtout pas les adresses mails privées des gens avec qui on travaille. Moi, je fais avec ce que j’ai.


Mon intervention laisse un froid, et je n’en ai pas terminé. Je me tiens bien droite, je suis sûre de moi et je sais que je n’ai pas grand chose à me reprocher.


— Je vous ai relancé une fois, deux fois, trois fois sur le groupe CA, mais c’était pas mon job de venir vous chercher par la main pour que vous fassiez votre part du taff. Je suis la secrétaire d’HoMag, pas votre secrétaire privée.


Ça fait du bien de le rappeler de temps en temps.


— Par ailleurs, chacun devait relancer les personnes avec qui il était en contact. Est-ce que ça a été fait ? Évidemment que non. Enfin si, j’ai vu que toi Gwen, tu avais fait venir les gens avec qui tu as bossé pour la Journée Internationale de la Bisexualité, merci d’avoir relevé le niveau alors qu’en plus tu étais chargée du buffet. Donc surprise ! C’est les trois mecs qui en ont pas branlé une sur les invitations ! Ceux qui en plus, ont le plus de réseau ! Ohlala comme c’est étonnant… Et ouais, j’accuse directement ! Mais vous savez quoi ? J’en ai marre de faire tout pour vous. Et je parle pas que de cette soirée, je parle de façon générale dans l’asso !


Je n’avais absolument pas prévu de m’énerver et encore moins de m’écarter du sujet des 10 ans, mais tant pis. 


— Min-Jae, j’en ai marre de repasser derrière toi sur les dossiers de subventions. Léo, j’en ai marre que tu m’envoies les mails de la présidence quand tu sais pas répondre comme si j’avais que ça à faire. David, j’en ai marre d’être celle qui corrige et archive les comptes-rendus de réunion de travail alors que c’est ton boulot à toi ! Moi je fais les comptes-rendus du CA, du bureau et c’est tout ! Je sais, j’ai dit en début d’année que comme j’avais plus de bouteille de vous, je voulais bien vous aider. Mais là on est en avril, merde ! Vous devriez être capables de vous débrouiller tout seuls ! Alors ça prétend être féministe, hein, mais par contre quand il s’agit de refiler le sale boulot aux nanas, là y a du monde !


— Mais comment est-ce qu’on était censé savoir qu’on devait les relancer en personne ? s’exclame Léo.


— CA du 20 février, c’est dans le compte-rendu, je réponds avec assurance. 


Je le vois chercher le document en question dans son ordinateur. Document qu’il était supposé lire avant de signer.


— Ecoute Ina, je comprends que tu sois en colère, mais c’est pas la peine d’être aussi agressive avec Léo, déclare David.


À travers l’écran, son charisme et sa présence sont nettement diminués. Tant mieux, j’en peux plus qu’il prenne toute la place.


— C’est vous qui m’accusez d’avoir gâché les 10 ans, je vous signale !


— Effectivement, admet Léo. C’était bien écrit. Écoute, je suis vraiment désolé pour ça. Mais… j’en ai pas parlé ici parce que bon, je voulais pas vous inquiéter mais j’ai eu un mois de mars assez compliqué du point de vue de… disons de ma santé mentale. Ça va mieux hein, mais bref voilà, ça a joué dans le fait que je devais pas être très attentif.


Il essaye réellement de se positionner en victime pour qu’on le console d’avoir fait une connerie ? En jouant cette carte, il attire toute l’attention et la compassion générale. Et moi je passe pour la méchante femme noire en colère. Mais pourquoi sa santé mentale à lui serait plus importante que ma santé à moi ? J’ai envie de hurler. 


— Parce que tu crois que moi, ma santé mentale est au beau fixe ? Je bosse plus de 40h par semaine payées 35 dans une boîte avec plein de blancs racistes, je me tape des déplacements pour des interventions dans toute la France quasiment 2 fois par mois, je ponds une vidéo YouTube toutes les deux semaines. À côté de ça, je me fais harceler sur internet H24 parce que je suis une femme, parce que je suis noire, parce que je suis lesbienne et j’ai pas une seconde de répit. Je suis au CA de pas une, mais deux associations. Chez HoMag, je fais le boulot de secrétaire PLUS tous les trucs administratifs que vous me refilez sous prétexte que vous savez pas les faire ! Et au milieu de tout ça, j’ai gentiment accepté de gérer en partie, et j’insiste sur le « en partie », les invitations des 10 ans ! Et c’est moi aussi qui ai trouvé un lieu, une date, qui ai fait le rétroplanning et toutes ces petites tâches invisibles dont vous avez même pas idée mais que si je les avais pas faites, bah y aurait même pas eu de soirée. 


Ça fait des mois que j’ai l’impression de porter intégralement la charge mentale de cette asso et c’est la première fois que je le formule clairement. Je n’arrive plus à m’arrêter, je suis trop en colère. Après des mois de frustration, même des années, je lâche tout. Et c’est pas beau à voir. 


— Vous savez c’est quand la dernière fois que j’ai pu passer une soirée tranquille ? Bah moi non plus je m’en rappelle pas ! Oh et ma copine m’a quittée parce qu’il parait que je fais trop de trucs ! Mais vous savez quoi ? Je crois qu’il est grand temps que j’allège mon emploi du temps. 


D’un geste sec, je ferme mon ordinateur portable. J’attrape mon sac pour fourrer toutes mes affaires en vrac. Romane se précipite pour me retenir.


— Ina, calme-toi. On va faire une pause, et ensuite on discutera calmement. T’es en colère, c’est normal, mais ne pars pas comme ça.


Je repousse sa main. Ce n’est pas sa faute, et j’aurais une conversation privée avec elle plus tard, mais là tout de suite, j’ai besoin de prendre le large.


— Laisse-moi. Ça a trop duré, j’en peux plus. Démerdez-vous sans moi. Quand vous aurez pris conscience de la masse de travail que je fais pour vous arranger, pour vous permettre d’aller boire des coups, d’aller au théâtre avec votre mec et de faire vos devoirs, peut-être qu’on en reparlera.


Sur ces bonnes paroles, je quitte le local en claquant la porte, à la surprise générale. Je m’effondre une fois dans la rue, sur le banc de l’arrêt de bus, seule mais aussi soulagée. 




— Gwen —





Jeudi 11 avril.





Gwen : Salut, j’espère que ça va mieux après hier. Je voudrais m’excuser pour tout ce que j’ai pu te dire, j’étais en colère et c’était une connerie de me retourner contre toi alors que j’aurais dû te soutenir. Est-ce qu’on peut en parler ? Je peux venir chez toi pour t’éviter de te déplacer si tu veux. Encore désolée, j’ai été conne. Bisous


Ina : Je t’avoue que je l’ai encore au travers de la gorge et que ça m’a beaucoup blessée que toi, entre tous, tu nies mon investissement comme ça. Tu peux venir, on discutera. Mais je préfère te prévenir, je compte par revenir sur ma décision de laisser les garçons se débrouiller tout seuls.


Gwen : Je comprends. Je viendrai vers 20h si ça te va ?


Ina : Ok





Suite à notre CA catastrophique, je n’ai pas dormi de la nuit. Je n’ai fait que me repasser la scène dans ma tête, en imaginant ce que j’aurais pu faire différemment, en m’inventant une meilleure répartie et en trouvant de meilleurs arguments pour me défendre. C’était vraiment horrible, on s’est engueulés jusqu’à très tard, bien après le départ théâtral d’Ina. Min-Jae m’a dit des choses que je ne lui pardonnerai jamais et je ne regrette absolument pas de m’être défendue. Je ne supporte plus son petit air de mec modèle, toujours content, ami avec tout le monde. J’ai l’impression d’être la seule à voir que oui, des fois, c’est vraiment un gros con. Sur la fin, j’ai même commencé à me prendre la tête avec Romane qui essayait vainement d’apaiser la discussion. 


Je savais que ça allait mal se passer. Rien que les messages passifs-agressifs de Min-Jae en début de semaine étaient annonciateurs du désastre, mais c’était au-delà de ce que j’avais imaginé. J’ai quand même réussi à me mettre Ina à dos alors que ce n’était absolument pas mon but, à me fâcher peut-être définitivement avec la moitié du CA, tout en perdant complètement ma crédibilité. Il y avait de quoi faire une insomnie et même les gentils SMS de ma petite Prudence n’ont pas réussi à me réconforter. 


Ce matin, j’étais explosée. J’ai réussi à faire une sieste dans un coin à midi pour récupérer, mais c’est un miracle si j’ai réussi à couper droit la frange de ma dernière cliente de la journée. J’ai quitté le salon de coiffure avec soulagement et une grande hâte de retrouver mon lit. Cependant j’avais promis à Ina de passer chez elle. Tant pis pour ma sieste. 


Je me retrouve donc à traverser tout Paris pour arriver jusqu’à Montreuil. Je stresse, Ina est certainement super remontée contre moi. Je n’ai pas réfléchi sur le coup, mais je me suis défendue en… bah en la jetant littéralement sous le bus. J’ai trop honte, c’est absolument pas ce que je voulais. J’ai paniqué, j’étais en colère et je voulais qu’on arrête de m’engueuler pour ces putains de verrines. Heureusement, Ina s’est très bien défendue toute seule. Elle a remis à sa place tout le monde, surtout les garçons et c’était assez mémorable. J’aurais aimé avoir son aplomb et, surtout, sa préparation. Car j’ai senti qu’elle avait préparé ce CA, contrairement à moi qui me suis ramenée avec pour seuls bagages : mon seum, ma honte et ma colère. Elle avait les dates précises des décisions, ce n’était pas possible de remettre en question ses paroles. En même temps, sans doute n’a-t-elle pas le choix que d’anticiper, sinon elle se fait bouffer. 


Bref, je m’en veux et j’aimerais vraiment arranger les choses avec Ina. On n’est pas les meilleures amies du monde, mais on avait toujours trouvé moyen de s’entendre et surtout de se soutenir l’une l’autre chez HoMag. Et autant les mecs, parfois j’en ai rien à faire de ce qu’ils peuvent penser de moi, mais l’avis d’Ina m’importe. En plus, je pense qu’elle a vraiment besoin de soutien. Et peut-être de discuter de cette histoire de démission.


J’ignore si elle était sérieuse ou si elle a agi sur un coup de tête. Ça ne lui ressemble pas de baisser les bras. Néanmoins, je peux comprendre qu’elle en ait marre de devoir prendre autant de responsabilités et de travailler pour tout le monde. J’ignorais totalement que les garçons lui refilaient régulièrement le sale boulot, mais ça ne m’étonne absolument pas. Moi-même, je me retrouve souvent à refuser de faire des tâches, même si « ça te prendra que 5 minutes, j’te jure ». Mais je ne me suis pas limitée à la vice-présidence pour ensuite me retrouver noyée sous le travail administratif. 


J’arrive chez Ina, épuisée par les transports. On habite vraiment chacune à l’opposé de Paris, c’est tout sauf pratique. Je pleure d’avance à l’idée de mettre plus d’une heure à rentrer chez moi quand on aura terminé.


Ina m’ouvre la porte avec une tête d’enterrement. Je pense que je dois avoir l’air au moins aussi crevée qu’elle. Elle porte ce qui ressemble à un pyjama, avec un plaid sur les épaules. Je rentre en m’essuyant les pieds sur son paillasson. 


Je ne suis pas souvent venue chez elle, mais ce T1 lui ressemble. Il y a bien sûr une bibliothèque encore plus remplie que la dernière fois. Je repère des affiches d’HoMag et des autocollants d’associations collés sur son placard. Elle semblait en train de regarder une série, je remarque son ordi en pause sur son lit et les draps défaits. 


— Je te sers du thé ? me propose-t-elle en m’invitant à m’assoir. C’est un sans théine.


Je prends place sur la chaise de son bureau et accepte le thé. Elle me sort un mug. Ses gestes sont lents, elle manque de renverser sa théière en voulant me servir et inonde le plateau. Elle étouffe un juron. Je l’aide à éponger avec un mouchoir.


— Merci, je déclare en récupérant ma tasse. 


Ina se cale sur son lit avec un coussin dans le dos. Je sens qu’elle appréhende sans doute autant que moi cette conversation. Je me rassure en me disant que si elle a accepté que je vienne, c’est quand même qu’elle a un peu envie de parler. Sinon elle m’aurait juste envoyée chier ou n’aurait simplement pas répondu. Je décide de commencer, après tout c’est moi qui ai fait de la merde la première.


— Je suis encore désolée pour hier. J’ai voulu me défendre et qu’on passe à un autre sujet plutôt que de me reprocher d’avoir fait soi-disant trop à manger et pour trop cher, alors… j’ai été conne. Je voulais pas laisser sous-entendre que tu avais mal fait ton travail. Je sais bien que tu as fait ton maximum avec ce que tu avais et que c’est les mecs qui ont déconné, AGAIN. J’aurais dû directement les confronter plutôt que de te renvoyer la balle. 


Ina soupire. Elle se pince l’arête du nez. J’ai un peu peur de sa réponse.


— En vrai, on aurait dû se concerter en amont. Je mettrais ma main à couper que David et Léo, peut-être même Min-Jae, avaient accordé leurs violons avant pour pas se tirer dans les pattes. 


C’est vrai que d’habitude, c’est ce qu’on fait : on s’envoie des messages dès qu’un sujet un peu touchy arrive sur la table en CA. J’ignore pourquoi je n’ai pas contacté Ina cette fois quand j’ai senti que ça sentait le roussi pour nos gueules. Je crois que je lui en voulais quand même un peu pour l’échec de la soirée. C’était plus facile de l’imaginer comme responsable plutôt que de faire face à mes propres erreurs. Car je sais que j’en ai faites et je suis tout sauf fière de moi. 


— C’est sûr, j’admets. 


— C’était tellement sûr que ça allait se passer comme ça. Ils en ont pas glandé une et ils se permettent de faire des critiques. J’aurais voulu qu’ils s’investissent plus. Et je parle pas de juste s’occuper de ramener de la déco parce que je leur avais demandé, je parle de la vraie organisation, des tableaux Excel, des to-do-list, toutes ces merdes. 


Je hoche la tête. Je me suis aussi sentie très seule. Min-Jae disait me faire confiance, mais j’avais surtout besoin de ses conseils. Je n’avais jamais géré un budget, je n’avais aucune idée de ce que je devais faire. J’aurais aimé qu’il me guide, qu’il me dise comment m’organiser. Au lieu de ça, il m’a juste filé la carte bancaire avant de partir en week-end avec son mec. C’est certain que ça demande moins d’investissement que de réellement s’occuper du projet. Et entre nous, il n’a pas tellement insisté avec son traiteur et il était bien content d’avoir ça de moins à gérer. Il m’énerve tellement, hier j’aurais pu lui arracher la tête tellement il m’a mise en colère. 


— En tout cas, t’as rien à te reprocher, j’assure à Ina. 


— C’est ce que je me dis. Enfin, ça m’empêche pas de culpabiliser quand même hein, avoue-t-elle avec un air blasé.


Je comprends tout à fait cet état d’esprit. J’ai beau essayer de me persuader que j’ai fait de mon mieux, j’ai quand même l’impression d’être une grosse naze. Je pense que d’autres n’ont pas ce problème. Par exemple, Min-Jae. Lui il se prend clairement pas pour de la merde. Mais il faut que j’arrête de penser à lui. 


— Du coup…, je commence avec hésitation. Tu vas vraiment quitter le CA ? Démissionner ?


— Je sais pas.


Elle soupire, se frotte les yeux, boit une nouvelle gorgée de thé. J’ai très peur qu’elle démissionne pour de vrai. Bien sûr, je comprendrais si elle le faisait et je la soutiendrais, mais quand même. Je n’ai pas envie de me retrouver seule avec Romane et les garçons. Je peux compter sur Romane, mais elle n’a malheureusement pas la même influence et la même aura qu'Ina. 


— D’un côté, j’ai envie de tout envoyer balader, mais j’ai pas non plus envie d’abandonner. J’aime toujours cette asso et ça me ferait vraiment chier de devoir partir à cause de cette histoire. 


— Ça se comprend.


— Donc je pense que je vais juste prendre mes distances et surtout, laisser les mecs se débrouiller un peu tout seuls. Je compte sur toi pour pas faire le taff à leur place. Ça suffit, au bout d’un moment faut qu’ils apprennent à gérer.


— T’inquiète, c’est pas mon genre, j’assure avec un sourire.


— Et entre nous… j’ai vraiment l’impression d’être au bout du rouleau. J’ai à peine dormi depuis la soirée, au boulot j’enchaîne les conneries. Il faut que je fasse une pause. 


Quand elle en parle, ça donne l’impression qu’elle contrôle totalement la situation. Cependant je n’ai pas l’impression qu’elle soit aussi maîtresse d’elle-même qu’elle veut me le laisser croire. 


— Je veillerai sur HoMag pour toi. Prends tout le temps dont tu as besoin.


Je tends le bras pour lui prendre la main. Elle ne me repousse pas et me sourit.


— C’est horrible, j’ai l’impression d’être une traîtresse, avoue-t-elle à demi-mot.


— Mais non ! En vrai, HoMag va continuer à fonctionner. Alors les comptes-rendus seront peut-être moins détaillés et les choses seront un peu plus lentes, mais ça va le faire. Regarde quand il a fallu reprendre les tâches de Romane, on s’est démerdées, je lui rappelle. Maintenant elle est de retour, on se répartira tes tâches à toi, et tout ira bien.


— Merci.


Je m’avance pour lui faire un câlin, je crois qu’elle en a bien besoin. Elle a un petit rire et me sert contre elle. On garde nos mains jointes et je m’assoie à côté d’elle. Je me demande si ça se passe toujours bien dans son autre association.


— Avec les Olympes, ça va ? 


— Oui, on a vraiment une activité réduite en ce moment. Le gros truc, c’était le festival, m’explique Ina. Et on a un projet pour mai, mais je m’étais pas mise dessus. 


Je ris. Ina qui ne se met pas sur un projet ? Voilà qui est assez inédit.


— Te moques pas de moi, se défend-elle. Des fois, je sais me limiter.


— Je vois ça, je te félicite.


Elle lève les yeux au ciel. Il faut dire que Ina, c’est un peu notre superwoman à nous. Elle fait mille trucs et réussit presque tout ce qu’elle entreprend. Elle a un rythme de vie absolument effrayant, et encore je suis sûre que j’ai pas connaissance de tout ce qu’elle fait. 


— En vrai Ina, c’est peut-être pas plus mal que tu prennes un peu de temps pour toi. 


— C’est sûr. Mais bon, j’aime être overbookée. C’est quand j’ai mille trucs à faire que je me sens le mieux. Quand je fais rien, je déprime.


Elle sourit, mais je ne suis pas convaincue. Malheureusement, je ne pense pas que nous soyons assez proches pour qu’elle se confie à moi. D’ailleurs je me demande si elle se confie à qui que ce soit. Telle que je la connais, c’est une femme qui aide tout le monde, qui écoute les autres, qui conseille, mais qui demande rarement de l’aide en retour. 


— Tu sais, si t’as besoin de te changer les idées, de sortir, d’aller voir un film, n’importe quoi, tu peux m’appeler. 


— Merci Gwen, mais vraiment, ça va. J’ai un peu craqué en CA, mais c’est rien. Je vais prendre des vacances de HoMag, bosser tranquillement sur mes articles dans mon coin, chose que j’ai pas eu le temps de faire depuis des mois, et dans un bon mois je reviendrai au CA. 


Autrement dit, elle ne compte pas louper le moindre conseil d’administration. Une réunion de travail, tout au plus. Je n’appelle pas ça des vacances. Encore moins si elle travaille ses articles. Ina poursuit, avec son assurance habituelle.


— De toute manière, il reste quoi ? Le printemps ce week-end, mais c’était toi qui t’en occupe. Il y a le 17 mai, mais prévoir un stand sur le village associatif c’est pas ce qu’il y a de plus compliqué, et ensuite c’est la marche des fiertés et c’est David et Min-Jae qui bossent dessus. Plus le numéro de juin, bon. L’année est quasi-terminée. Après on aura juste les bilans et l’AG à préparer, je pourrai m’en charger cet été tranquillement. 


Je grimace. Ça me fait penser au message que j’ai posté ce matin sur le groupe d’HoMag. 


— En parlant du Printemps des Assoces, je commence, un peu gênée. J’ai un peu refilé le bébé à Mehdi. J’ai vraiment pas envie de voir Min-Jae ce week-end. Je pense que j’irai même pas. 


Ina ne masque pas son étonnement, mais ne me fait aucun reproche.


— Je suis sûre qu’ils vont s’en sortir. Mais… qu’est-ce qu’il s’est passé avec Min-Jae ? T’es pas obligée de m’en parler, mais ça m’a un peu étonnée.


Je soupire. 


— C’est rien. Enfin, non, c’est pas rien. C’est juste qu’il m’a saoulée. Il a absolument rien fait pour m’aider et après il m’engueule pour pas avoir respecté le budget. Mais je suis pas trésorière moi, et d’ailleurs j’ai jamais été douée en maths de toute ma vie. Tous les mois, je galère à gérer ma propre thune et je suis dans le rouge. Je lui avais demandé de me donner des conseils pour gérer le budget, il m’avait dit « oui oui bien sûr », et au final je me suis retrouvée toute seule. Alors ouais, j’ai fait comme j’ai pu. Mais s’il m’avait donné un coup de main comme promis, on aurait pas eu ce problème.


— Je vois le genre, grince Ina. Est-ce que je suis étonnée ? Absolument pas. Désolée de pas avoir remarqué ça.


— C’est pas à toi de surveiller que les garçons se comportent pas comme des bébés. Mais bref, ça m’a saoulé. Ça plus son ton hyper passif-agressif par SMS quand il m’a dit que j’avais fait de la merde avec la carte bleue, franchement j’en ai presque pleuré tellement j’étais mal. Je me suis excusée je sais pas combien de fois, mais il était là « ouais bah c’est trop tard de toute manière, j’aurais pas dû te faire confiance ». Et j’avoue ça fait un moment qu’il m’énerve avec ses grands airs. Toujours à se la raconter, à se prendre pour le Jedi des relations amoureuses. Plus les remarques biphobes sorties de nulle part et personne qui dit rien, dont moi hein, mais bref... Il me gonfle, voilà, je suis désolée mais c’est comme ça !


Ça fait du bien de vider mon sac. Avant je disais rien parce que c’était pas grand chose, mais les 10 ans m’ont achevée.


— Il dit des trucs biphobes ? Je suis désolée, je m’étais pas rendue compte.


Je ne suis pas étonnée. J’aurais peut-être pas dû mentionner ça, maintenant je vais devoir m’expliquer. Ça me gêne un peu, surtout que j’ai vraiment l’impression d’exagérer et d’être un peu trop exigeante. Je sais qu’on dit tous des conneries un jour ou l’autre, on n’est pas des gens parfaits et moi la première. J’essaye de me dépatouiller avec mes accusations. 


— Non mais… c’est jamais très méchant et je pense pas qu’il dit ça volontairement, mais c’est des petites remarques par ci par là. Je pourrais même pas te donner un exemple, mais je sais que je me suis fait plusieurs fois la réflexion. En plus souvent, c’est à propos de son propre mec donc c’est dur de dire quoi que ce soit, surtout quand Galahad est là parce que lui il dit rien. Bref, désolée mais ça me travaillait et ça me fait chier qu’il passe pour le mec gay parfait allié des LBT alors que bon… oui, il est cool, mais ça l’empêche pas de dire de la merde de temps en temps. 


— Je comprends, j’essayerai de faire attention. 


Je soupire. Je me demande comment on va s’en sortir dans ce CA et plus largement dans cette asso. J’imagine que Min-Jae ne viendra jamais s’excuser pour avoir dénigré mon travail et pour n’avoir pas su m’aider quand j’en avais besoin. Ça me saoule. Je devrais faire comme Ina et me déclarer en vacances indéterminées. Malheureusement, je crois que j’aurais trop de scrupules à le faire. Et puis je ne peux pas laisser Romane toute seule au CA. 


Ina me propose de dîner avec elle, mais je préfère rentrer chez moi. Je suis épuisée et j’ai besoin de mon lit. Nous échangeons quelques banalités avant que je me décide à la quitter. Je l’enlace avant de partir, lui assure une nouvelle fois mon soutien. Ce n’est vraiment pas le moment de perdre des amitiés. 




— Mehdi —





Samedi 13 avril.





Je suis content que la journée se termine. Depuis mercredi, c’est un peu la catastrophe. Gwen devait gérer l’organisation du week-end, mais elle et Min-Jae se sont violemment engueulés après le CA et résultat, ils s’évitent comme la peste. Or comme Min-Jae doit impérativement être présent ce week-end en tant qu’artiste exposant, Gwen a décidé de ne pas venir, nous mettant relativement dans la merde. 


Je ne suis pas habitué à prendre des responsabilités à HoMag, je préfère largement être un bénévole ordinaire, mais il a bien fallu que quelqu’un se dévoue. David est toujours en Ecosse, Léo est complètement cassé par les 10 ans, Ina a plus ou moins démissionné, Romane est - comme toujours - pas dispo et Min-Jae refuse d’avoir le moindre contact avec Gwen. Bref, je n’avais pas vraiment le choix que de prendre les choses en main si je voulais que l’événement ait lieu.


Résultat je me suis retrouvé à installer le stand beaucoup trop tôt ce matin avec Max qui - heureusement - ne m’a pas fait faux bond, à veiller au bon roulement des bénévoles toute la journée et à répartir les tâches pour le démontage. Min-Jae est content, la caisse des dons est bien remplie. Le numéro 43 sur le féminisme est bien parti, on a écoulé quasiment tout le stock qu’on avait apporté. Moi qui avais peur qu’on se retrouve avec trop de cartons plein sur les bras à la fin de la journée, il en reste juste assez pour en donner à chaque bénévole. 


Maintenant il nous faut débarrasser l’immense salle, enlever les tables et les chaises, disposer les grilles pour les différentes expositions prévues pour demain. Avec Min-Jae et Nathan, on a rejoint les bénévoles de l’Inter-LGBT. C’est con, c’est chiant, j’ai manqué de me faire écraser les doigts au moins deux fois, mais on est suffisamment nombreux pour que ça ne dure pas trop longtemps. 


Ce week-end est arrivé tellement vite, je n’ai pas vu le temps passer. J’ai l’impression que c’était la semaine dernière que j’envoyais mon dossier d’inscription. D’ailleurs, j’ai eu du mal à tenir les délais. Hier encore, j’avais deux dessins pas terminés et rien prévu pour l’accrochage. J’ai appelé Nathan en catastrophe, complètement au bout du rouleau et il m’a bien aidé en allant chercher à ma place des cadres à 2 euros pièce chez Hema pendant que je rushais mes derniers dessins.


Avec Nathan, c’est… c’est compliqué. On s’était dit qu’il valait mieux qu’on arrête, j’avais essayé de prendre mes distances, mais le fait est que quand je suis dans la merde comme hier, c’est lui que j’appelle en premier. J’ai aucune confiance en lui, pourtant je sais que je peux compter sur lui, ironique n’est-ce pas ? Évidemment, il est resté chez moi hier soir après m’avoir aidé à faire les encadrements. Évidemment, on a couché ensemble comme si de rien n’était. Évidemment, j’ai pas réussi à lui dire de se casser ce matin. 


Je sais juste pas quoi faire. Quand je vois comment il a été disponible pour moi, combien il a été gentil avec moi, je me dis que je ne suis qu’un ingrat. Et puis il est sexy avec son débardeur, à rouler des mécaniques pour transporter des tables, pas comme Min-Jae qui râle toutes les trois secondes en faisant sa princesse. Mais en même temps, je vois bien qu’il fait de l’œil au trésorier de l’Inter depuis le début de la journée. Et vas-y que je t’aide à soulever cette grille, et attends t’as les cheveux dans les yeux, et que je te prête ma bouteille d’eau parce que quand même faut penser à s’hydrater. Ça m’énerve, bordel ce que ça m’énerve. 


Au fond, je crois que je sais qu’il faut qu’on jette l’éponge et qu’on arrête tout. Mais j’ai pas envie. Je ne veux pas le perdre, pas encore. Merde, Min-Jae a bien réussi à trouver un équilibre avec un mec comme Galahad, pourquoi moi et Nathan, ça ne marcherait pas ? Et en même temps, je sais même pas si je l’aime encore, ou si c’est juste une habitude. Quelle merde. En tout cas, lui n’a pas l’air de se poser toutes ces questions. Je contiens ma rage et tente de ne pas le regarder alors qu’il drague ouvertement ce mec qui est de toute manière beaucoup trop vieux pour lui.


— Mehdi, ça va pas ?


Min-Jae pose sa main sur mon épaule. Je m’écarte, vexé d’être aussi transparent.


— Ça va, j’arrive juste pas à accrocher ces foutues grilles correctement. Tu peux tenir celle de droite s’te plait. 


Mon ami s’exécute, mais je le vois regarder Nathan et l’autre con, puis me regarder moi.


— Je croyais que vous vous étiez séparés, déclare-t-il. 


— Ouais, je sais.


J’ignore si je veux réellement raconter toute cette histoire à Min-Jae. Mais en même temps, j’ai vraiment besoin de conseils. Après avoir enfin réussi à lier les deux grilles et faire en sorte qu’elles tiennent debout, on s’écarte de l’allée pour rejoindre le petit coin boissons dédié aux bénévoles. Je prends un soda, Min-Jae une bière. 


— On a recouché ensemble hier soir et il a dormi chez moi. Du coup, je croyais… enfin je sais pas trop ce que je croyais.


— Vous en avez pas parlé ?


Je hausse les épaules. Bien sûr que non. On parle jamais, c’est bien là le cœur de notre problème.


— On a fait comme si de rien n’était. Et puis on a été occupés toute la journée alors… 


Alors ça nous a donné le prétexte idéal pour éviter une conversation gênante. 


Min-Jae me lance un regard compatissant. On se pose assis par terre, à côté des sacs dans lesquels se trouvent nos cadres. On devrait bientôt pouvoir commencer l’accrochage. 


— Et pour toi, ça signifiait quelque chose ou c’était juste une envie comme ça ?


Je ne réponds pas tout de suite. Je ne me suis même pas posé cette question. Ça s’est passé naturellement. On s’est retrouvés assis dans le canapé, il m’a embrassé et je ne l’ai pas repoussé. Je n’ai aucune idée de pourquoi il a fait ça. Est-ce que je lui manquais ? Est-ce qu’il avait envie de se remettre avec moi ? Est-ce qu’il avait juste envie de baiser ? 


— Je sais pas. Je crois que ça me manquait et j’aimais bien l’idée qu’il revienne vers moi. Parce que c’est rare que ça soit dans ce sens. D’habitude c’est toujours moi qui lui cours après. Et pour une fois, bah… c’était l’inverse. J’imagine que ça me rassure un peu, que ça flatte aussi mon ego. 


— Je vois le genre. 


Un silence s’installe. Encore une fois, mon regard s’égare vers Nathan. Je suis tellement fatigué de tout ça. Parce que je sais que c’est pas terminé, ni pour lui, ni pour moi. Ça ne s’arrête jamais, on finit toujours par remettre le doigt dans l’engrenage. Et je n’ai aucune idée de comment faire pour arrêter ça. Je crois que je ne demande que ça, au fond, trouver un moyen de réellement passer à autre chose et vraiment me détacher de lui. Même si je l’aime encore un peu. Je crois.


— Tu veux quoi, Mehdi ? Sincèrement. 


— Je veux vivre de mon dessin et arrêter de bosser chez Macdo, je réponds avec un soupir.


Ça fait rire Min-Jae. Il me donne un coup de coude. Je souris. J’admets que c’est pas très honnête de répondre ça, même si c’est la vérité. J’en ai marre de puer la frite. J’aimerais pouvoir me concentrer sur mon travail et ne plus avoir l’esprit embrouillé à cause de Nathan.


— En vrai, je crois que je veux tourner la page. Et pas juste faire semblant comme l’an dernier. Mais bon entre ce que je veux, et ce que j’arrive à faire… 


— Tu devrais lui parler alors. Lui dire que c’est fini, que tu veux plus qu’il revienne, que tu reviendras plus non plus et que ce qui s’est passé hier se reproduira pas. Je sais que c’est pas facile, admet Min-Jae. 


— Ouais, je sais, je soupire. C’est tellement compliqué. Et je me sens con maintenant d’être retourné avec lui. Tout ça pour qu’on en arrive là ? Quelle perte de temps !


— Tu pouvais pas savoir à l’avance comment ça allait se passer.


— C’est vrai.


Je boude quand même. Min-Jae essaye de me réconforter.


— Allez, ça arrive. Tu verras après, tu te sentiras libéré et tu pourras te concentrer sur autre chose. Que ce soit sur ton taff ou sur d’autres rencontres.


— Ouais, je sais pas si je suis prêt à enchaîner direct avec un autre mec. Franchement, ça prend trop de temps. J’ai autre chose à faire.


Par exemple, dessiner, chercher des contrats, faire ma pub, ouvrir un petit e-shop pour mes créations. Me donner les moyens de vivre de mon art, en somme. Et je vais pouvoir utiliser toute la souffrance issue de cette relation merdique qui - je le rappelle - dure depuis un an et demi, pour l’exorciser dans mes dessins. Ça ne serait pas la première fois que j’ai recours à cette technique.


— Bon, c’est pas le tout mais je crois qu’il faut qu’on accroche nos petites affaires, déclare Min-Jae en se relevant.


En effet, les grilles sont toutes installées et les autres artistes ont déjà commencé leur accrochage. On demande à la bénévole chargée de la disposition pour savoir où on peut s’installer. La salle est absolument immense et le plafond super haut, si bien qu’elle paraît un peu vide malgré notre tentative d’occuper l’espace. Le fond de la salle est gardé pour des conférences qui auront lieu demain. J’espère qu’il y aura du monde.


Min-Jae et moi sommes placés côte à côte, on se conseille mutuellement pour accrocher nos œuvres. C’est la première fois que je vois des photos de Min-Jae imprimées. Sans surprise, c’est canon. Mais ça a dû lui coûter un bras. En plus il a fait 2 impressions de chaque photo, une pour l’expo et une pour offrir au modèle concerné. Je vois qu’il a prévu des petits cartons plastifiés avec la légende des photos. Hum, j’aurais dû penser à ça. J’en ferai ce soir et je les apporterai demain. 


De mon côté, j’ai prévu pas moins de seize dessins, ce qui représente un travail considérable. J’ai décidé de travailler exclusivement aux crayons de couleur, une première pour moi. J’avais envie de changer et surtout de revenir au tradi. Il faut dire que ces derniers temps, je dessine quasiment exclusivement sur ordinateur. Le papier, la peinture, le matériel de façon général, tout ça, ça coûte super cher. Or, j’ai pas vraiment les moyens. 


J’aime beaucoup le résultat. Mon thème, c’est le corps en mouvement. Le corps qui court, qui saute, qui baise, qui danse. Bref, le corps qui vit et qui bouge. Je me demande si ça va plaire. Qu’on se le dise, je ne place pas énormément d’espoir dans cette expo. Je sais que c’est dans un cadre associatif et que je ne vendrais sans doute aucun dessin. Mais c’est l’occasion de montrer un peu mon travail, d’avoir des retours. Et puis, c’est motivant. J’ai vraiment adoré préparer tout ça, et je sais que Min-Jae aussi. 


— C’est beau ce que t’as fait, fait une voix bien connue dans mon dos.


Je prends une profonde inspiration. Il fallait bien que ça arrive. Je me tourne vers Nathan, la boule au ventre. Je vois que Min-Jae prend ses distances pour nous laisser un peu d’intimité. 


— Merci, mais tu les avais déjà vu hier…, je lui fais remarquer.


— Oui, mais ça rend pas pareil une fois que c’est installé. 


Il s’approche de moi, beaucoup trop près. Sa main se pose sur ma nuque, je n’ose pas lui dire de la retirer. D’arrêter de me toucher, d’arrêter de me tenter. Je sais très bien pourquoi je suis aussi accroché à lui. Il est gentil, drôle, toujours enthousiaste. Il est doux et il est beau. Et le sexe avec lui, c’est toujours bon et jamais décevant. C’est sans doute aussi pour ça que j’ai craqué hier soir, parce que Nathan est un peu une valeur sûre. Et il me connaît.


— Ecoute, à propos d’hier… commence-t-il.


Je ne m’attendais pas à ce qu’il aborde le sujet lui-même. Mais j’écoute, je suis curieux de ce qu’il a à me dire. Mon cœur bat la chamade. J’ai très peur. Je me tourne pour lui faire face, il relâche ma nuque et sa main glisse sur mon avant-bras avant de retomber dans le vide. Je tente de sonder son regard gris, mais il semble aussi perturbé et confus que moi. Il passe une main dans ses cheveux verts, il est gêné. 


— Je crois que c’était une connerie. Je sais pas ce qui m’a pris, je suis désolé.


Ça me fait tellement mal de l’entendre me dire ça. C’est blessant, je ne sais pas s’il s’en rend compte. Il ne sait pas pourquoi il m’a sauté dessus ? Il n’est même pas capable de me dire qu’il a encore des sentiments pour moi et que je lui manquais ? Car je pense que c’est pareil pour lui que pour moi. Nathan continue sur sa lancée :


— Je pense pas que ça soit une bonne idée de se remettre, encore, ensemble. Enfin, on veut pas la même chose et… merde, je sais pas comment m’exprimer, pardon. 


— Non, mais tu as raison. C’est pas une bonne idée. Peut-être que ça a jamais été une bonne idée, je lâche en baissant les yeux.


Il faut que je sois courageux. J’ai un regard vers Min-Jae qui me fait un signe d’encouragement. J’ai vraiment besoin de soutien, parce que ce que je suis en train de faire est extrêmement douloureux. 


— Ça ne fonctionne pas. Je sais que tu penses que je suis trop jaloux, que je pique des crises pour rien, mais le fait est que j’arrive pas à avoir confiance en toi. Et je crois que, après tout ce qu’il s’est passé, c’est mort. Faut arrêter, Nathan. Et ouais, j’ai encore des sentiments pour toi, et je sais que tu le sais pertinemment, mais juste… Stop. Je te le dis et je le répèterai pas, mais ça doit s’arrêter. Tu fais ta vie, je fais la mienne. 


— Ok. Bon après ça n’empêche qu’on peut toujours se voir de temps en temps, si t’as envie. Je veux pas qu’on coupe les ponts.


Je sais ce qu’il entend par « se voir de temps en temps » et ça ne me plait pas du tout.


— Non, en fait. Non, on couchera plus ensemble. Même si un soir je suis triste, même si je me sens seul, même si tu me manques, peu importe le prétexte. Je t’appellerai pas et j’aimerais que tu le fasses pas non plus. 


— Hum. Comme tu veux.


Le revoilà avec son air grognon. Il me fatigue tellement. Il ne comprend rien à rien. Il n’essaye même pas de se mettre à ma place.


— Je suis très sérieux, Nathan. Si tu m’aimes ne serait-ce qu’encore un peu, si tu tiens à moi, vraiment : ne reviens plus vers moi. Je vais faire ce que je peux de mon côté pour passer à autre chose, mais faut que tu m’aides un peu. 


C’est sans doute lui donner trop de responsabilités, mais je crois réellement que je n’arriverai pas à clore cette histoire sans lui. Il hoche la tête, puis détourne les yeux. 


— Ok.


Il n’est vraiment pas très causant. Ça me facilite les choses, mais j’aurais aimé qu’il me dise ce qu’il pense. J’ai tellement de questions. Est-ce qu’il m’aime encore ? Est-ce qu’il m’a vraiment aimé à un moment ? Pourquoi est-ce que je ne lui ai jamais suffi ? Est-ce que je n’étais pas assez bien ? Qu’est-ce que j’aurais pu faire pour que ça marche ?


— J’ai juste une dernière question : tu pars ou je pars ?


Son ton est soudainement agressif. Je ne comprends pas.


— Quoi ?


— Est-ce que c’est moi qui pars d’HoMag ou est-ce que c’est toi ?


Je reste interdit, sans savoir quoi répondre. À vrai dire, je ne m’y attendais pas. Pour moi, c’était évident qu’on allait tous les deux rester membres de l’association. Ses yeux se sont assombris, je comprends qu’il est très sérieux.


Je ne peux pas prendre cette décision. Je ne peux pas lui demander de partir. Et je ne peux pas non plus quitter HoMag. Je n’ai pas envie de perdre ces amitiés, ça fait partie de ma vie, de mon quotidien presque. Et je serais un monstre d’exiger de lui qu’il fasse ce sacrifice.


Nathan soupire.


— Bon, je te laisse l’asso. Je viendrai plus aux réunions. De toute manière, ça commençait à me bouffer trop de temps et j’avais envie de plus m’investir chez AIDES. Je ferai peut-être passer des articles par Gwen de temps en temps. Par contre, je compte pas arrêter d’être là aux soirées, ne plus aller au Pirate avec les autres ou changer mes habitudes. Donc tu te démerdes. 


Son ton ne laisse pas place à une quelconque forme de contestation. Je n’arrive toujours pas à réagir.


— Je vais y aller du coup. Passe une bonne soirée.


Et il me laisse là, les bras ballants, devant mes dessins exposés. Je contiens mon envie de lui courir après, de lui dire que je me suis trompé et que je ne veux surtout pas qu’il sorte de ma vie. Mais il a sans doute raison. Si on continue à se voir souvent, on ne pourra jamais réellement tourner la page. La preuve, on est restés tous les deux chez HoMag cette année et résultat on s’est remis ensemble. Quelle connerie. 


Là tout de suite, j’ai l’impression que je vais crever. C’est trop dur, ça fait trop mal. Et en même temps, je sais que c’est pour le mieux. Remarquant ma détresse, Min-Jae revient vers moi. Je me retrouve dans ses bras. Ça fait du bien.


— T’as pris la bonne décision, m’assure-t-il en me donnant de petites tapes dans le dos.


— Je sais…


On se détache. Min-Jae me propose spontanément de me changer les idées : 


— Puisqu’on a fini d’installer, tu veux qu’on aille boire un bubble tea ? Manger des sushis ? Je t’invite. Qu’est-ce qui te remonterait le moral ?


— Je sais pas, je marmonne.


— Alors c’est moi qui décide, j’ai envie d’une crêpe jambon fromage. 


Je me laisse entraîner sans opposer la moindre résistance, mais mon esprit est ailleurs. Je me demande comment les autres vont accueillir la nouvelle du départ de Nathan. Ils vont forcément m’en vouloir, c’est sûr. Nathan faisait partie des plus aimés du groupe alors que moi… disons qu’on m’oublie facilement. Merde, qu’est-ce que je vais faire ?




— Jade —





Dimanche 14 avril.





Je suis fière de voir qu’un des ateliers-débats a bien été déplacé au rez-de-chaussée. Ça a été la guerre hier pour obtenir cette accessibilité partielle. Il se trouve qu’en parcourant les allées hier midi, j’ai rencontré les bénévoles d’une association de personnes queer et handicapées. Je les connaissais de nom, j’avais le sentiment que c’était des gens bien et je ne me suis pas trompée. Résultat, j’ai discuté avec la présidente jusqu’à la fermeture. Elle s’appelle Floriane, elle a 30 ans et elle a fondé cette association avec sa meilleure amie. Elles en avaient marre de ne jamais être prises en compte dans les milieux LGBT+, de ne pas pouvoir rentrer dans les bars totalement inaccessibles, de ne pas pouvoir assister aux événements communautaires et d’être complètement mises de côté. 


Bref, de fil en aiguilles, on a fini par aller gueuler auprès des organisateurs·rices car les ateliers-débats prévus le dimanche avaient lieu dans deux salles au premier étage alors qu’il n’y avait, bien sûr, pas d’ascenseur. On a bataillé, on a été faire chier tou·te·s les membres du CA de l’Inter qu’on croisait et au final un responsable a enfin pris une décision qui s’imposait : déplacer l’un des espaces au rez-de-chaussée. Moi je dis que les 2 auraient pu trouver leur place dans cette immense salle, sans pour autant que ce soit gênant niveau sonore, mais je veux bien admettre que ça aurait beaucoup perturbé la mise en place des expositions. Personnellement, j’étais prête à continuer le combat, quitte à faire un sitting devant les marches pour empêcher les gens de monter dans les salles à l’étage, mais Floriane m’a assuré que c’était une victoire acceptable à 24h de l’événement. De son côté, elle avait réussi à contraindre l’orga à engager des interprètes LSF en amont. Elle est elle-même sourde et n’aurait pas pu profiter des débats sans ça. 


Je suis arrivée en avance pour avoir le temps de profiter des expositions, en particulier de celles de Mehdi et Min-Jae, avant de me rendre à l’atelier consacré aux archives LGBT+. J’ai le réflexe de chercher du regard ma nouvelle amie, Floriane, mais elle ne semble pas encore sur place. Je retrouve donc le petit groupe d’HoMag. Je félicite chaleureusement les garçons qui ont vraiment fait un super boulot. 


— Attends Jade ! J’ai un truc pour toi ! m’interpelle Min-Jae alors que je m’éloignais pour parcourir les allées. Je te le donne maintenant sinon après je vais oublier.


Tout sourire, il me remet une enveloppe craft avec mon prénom. Je découvre à l’intérieur une impression A4 de la photo de moi exposée, plus trois petites photos issues du shooting. Je pose la main sur mon cœur, réellement touchée par le geste. Je ne m’y attendais pas, il ne m’avait pas dit qu’il ferait des impressions supplémentaires pour nous. 


— Je les ai toutes signées au dos. On sait jamais, peut-être qu’un jour ça vaudra de l’argent, plaisante-t-il.


Il n’a pas l’air convaincu par cette idée et je le comprends, les places sont chères dans ce milieu. Cependant ces photos ont déjà une grande valeur sentimentale pour moi. Déjà parce qu’elles ont été prises par un ami, mais aussi parce que c’était la première fois que j’essayais d’assumer mon corps marqué par l’accident en public. J’ai arrêté d’aller à la piscine, à la plage, de me mettre en short, en jupe sans collant. Même avec mes partenaires, c’est toujours compliqué de me déshabiller, même si ces derniers mois j’y pense moins. Cette photo de moi les jambes nues marque, j’espère, le début d’un nouveau chapitre. J’ai envie d’arrêter de me cacher. 


— Merci, ça me fait vraiment plaisir, j’assure avec un grand sourire. 


— Merci surtout à toi d’avoir posé ! Le résultat est vraiment cool et je suis content que ça te plaise aussi.


Oh, Ina est là aussi. Je viens de la repérer devant les dessins exposés de Mehdi. J’ai du mal à détacher mon regard d’elle. J’ai bien sûr eu connaissance de ce qu’il s’est passé en CA mercredi. Je lui ai envoyé un petit message pour lui dire que je la soutenais et que je lui souhaitais de prendre soin d’elle, mais elle ne m’a pas répondu. Les mecs du CA se sont vraiment comportés comme des bâtards. J’aime beaucoup Min-Jae et Léo, mais je n’imaginais pas qu’ils abusaient à ce point de la gentillesse d’Ina. Elle a bien fait de rendre son tablier. Et ils ont intérêt à s’excuser.


Voyant que mon attention est totalement accaparée par mon ex-petite amie, Min-Jae s’éclipse, me laissant tout le loisir de trouver le courage d’aller parler à Ina. Ça fait un mois et demi maintenant qu’on est séparées. Je pense que le timing est correct pour retourner vers elle en tant qu’amie. Comme elle me l’avait demandé, je suis restée très distante jusqu’à présent, tout en restant pro, cependant je n’ai jamais souhaité que nous devenions des étrangères. Au pire, elle va me rembarrer comme la dernière fois. Mais je ne veux pas qu’elle croit que je me fiche totalement de ce qui lui arrive. 


Le ventre noué, je m’approche donc d’Ina. Elle a noué un foulard coloré autour de sa tête qui dissimule ses cheveux. Je remarque tout de suite qu’elle n’est pas maquillée. Elle porte un simple jean trop large et une veste chaude. J’ai l’habitude de la voir en mode chill, mais ce n’est pas dans ses habitudes de sortir sans être apprêtée. Elle a l’air immensément fatiguée. En me voyant arriver vers elle, Ina m’accorde un petit sourire que je trouve triste. 


— Salut.


On se fait la bise, elle m’offre une accolade plus longue que d’ordinaire.


— J’imagine que tu es au courant…, soupire-t-elle en détournant les yeux vers un dessin de Mehdi.


C’est une femme qui danse nue. Elle tourne sur elle-même, les bras levés vers le ciel. Le travail du mouvement est impressionnant. Et tout ça aux crayons de couleurs. 


— Oui. Enfin tu sais, c’est vite déformé et amplifié. Tu vas vraiment démissionner ?


— Je sais pas trop. J’ai discuté avec Gwen et… je pense que je vais déjà prendre une pause. En plus je… enfin j’ai été arrêtée vendredi. Au boulot. Pour trois semaines. 


Elle n’en dit pas plus sur les circonstances de cet arrêt de travail, mais je sais lire entre les lignes. Les 10 ans ont dû être la goutte de trop. Ce n’est pas étonnant que ça se répercute sur sa vie professionnelle.


— Je comprends. J’espère que tu pourras récupérer.


— J’espère aussi, je… 


Ses yeux noirs se tournent enfin vers moi. J’essaye de montrer que je suis à l’écoute, mais elle se bloque et s’arrête dans sa phrase. Je pose ma main sur son bras et le serre doucement.


— Tu sais que je suis là si tu as besoin d’en parler. Peut-être pas aujourd’hui, je comprendrais que ce serait un peu tôt. Mais n’hésite pas si la semaine prochaine, ou celle d’après, ou quand tu veux. 


— Merci Jade.


Je lis dans son regard toute sa tristesse et sa fatigue. Mais je vois aussi qu’elle comprend que je ne la laisserai pas tomber. Même si nous deux, ça n’a pas fonctionné, je tiens toujours à elle. Je n’ai pas abandonné l’idée d’être son amie. 


Après quelques secondes d’hésitation, je décide de la laisser profiter seule de l’exposition. Je vois que les autres ont eux aussi eu la présence d’esprit de la laisser tranquille et de ne pas l’entourer pour l’assaillir de questions ou pire, lui demander des comptes. Voyant que je m’éloigne, Mehdi rejoint Ina. Je les vois s’enlacer, puis Mehdi tendre le bras vers ses œuvres, peut-être pour les lui présenter.


Je retourne vers le côté de Min-Jae et tombe nez à nez avec Galahad devant… eh bien ça ressemble drôlement à une photo de lui. Enfin, on ne l’identifie pas directement vu qu’il est complètement caché sous une couette, mais on peut déduire que s’il y a bien un mec blond que Min-Jae a pu photographier dans un pieu, c’est lui. 


Le jeune homme fait une tête que je n’arrive pas à déchiffrer. Mais le fait est qu’il ne détache pas son regard de la photo, qui en plus est l’une des plus grandes de l’exposition. Elle conclut le parcours proposé par Min-Jae. Je jette un œil au cartel en dessous. Minuit. Et il y a une gommette rouge, comme si elle était réservée. 


— T’étais d’accord pour qu’il l’affiche ? je demande en me postant à côté de Galahad.


Connaissant son histoire, ça me paraît totalement invraisemblable. Et en même temps, je ne vois pas Min-Jae se passer de l’autorisation de Galahad. 


Il hoche la tête, les joues légèrement rosées. Il est quand même super mignon, ce mec. C’est pas pour rien que je crushais sur lui la première fois où je l’ai rencontré. Son caractère m’avait refroidie, mais maintenant que je le comprends un peu mieux, il retrouve son charme. 


— Ma psy n’était pas pour, elle trouvait que c’était beaucoup trop tôt mais… objectivement, on ne me reconnaît pas, n’est-ce pas ?


Je ne peux pas retenir un sourire. Alors comme ça, on a une psy maintenant ? J’imagine très bien que Galahad ne fait pas cette mention innocemment. C’est sans doute sa manière de me faire comprendre qu’il a écouté mon conseil. 


Après notre discussion dans sa voiture, je l’ai ajouté sur Facebook pour lui envoyer des liens et des contacts, notamment celui de ma propre psychologue spécialisée en EMDR. Il m’a remerciée et n’a plus donné de nouvelles. J’ai pensé plusieurs fois à le relancer, pour savoir s’il avait lu les ressources et s’il avait pris rendez-vous, mais je n’ai pas osé. Je voulais aussi lui demander s’il avait enfin parlé à son mec de toute cette histoire. Je suis contente d’apprendre qu’il a réussi à pousser la porte d’un cabinet. C’est une grosse étape et j’imagine que ça a été très difficile.


Même si je me doute que l’information la plus importante dans cette phrase reste la mention de sa psy, je choisis de poursuivre la conversation sur la photo, me doutant que ça le mettra plus à l’aise.


— Sincèrement, faut vraiment savoir que c’est toi, je le rassure.


— C’est ce que je me suis dit, soupire-t-il. 


Je ne relance pas tout de suite la conversation, lui laissant le temps de s’exprimer. Je commence à comprendre comment il fonctionne. Il ne faut pas trop le bousculer, sinon il se braque. C’est le genre à gueuler « mais bien sûr que ça va ! » de façon super agressive, montrant à quel point ça ne va pas du tout. 


— Je voulais te remercier de… enfin de m’avoir un peu bousculé. J’ai été chez la psychologue que tu m’as conseillée. Elle m’a paru très bien. Et tu avais raison, c’est très différent de ce que j’ai pu connaître avec… enfin tu sais, la psychiatrie. 


J’approuve avec un sourire. Cette psychologue est vraiment au top. Je n’ai pas été la voir depuis plusieurs mois, parce que j’en ai plus besoin et aussi parce que, honnêtement, ça coûte super cher, mais je la conseille à tout le monde. Elle est vraiment à l’écoute, et elle a une approche très féministe. Bon, elle n’était pas super calée en validisme quand je suis allée la voir la première fois, mais elle a toujours prôné l’acceptation de soi. Et elle est du genre à se renseigner quand elle ne maîtrise pas un sujet.


J’avais aussi une psychiatre très bien, mais je ne me voyais pas envoyer Galahad là-bas compte tenu de ses antécédents. Et comme son problème principal me paraît tourner autour d’un traumatisme, j’ai pensé que la thérapie EMDR était adaptée. De toute manière, je fais confiance à cette psy pour le réorienter correctement si elle se rend compte qu’elle n’est pas en mesure de l’accompagner au mieux. 


— J’imagine que tu viens de commencer ?


Je fais le calcul dans ma tête, notre conversation remonte seulement à 3 semaines. Je ne pense pas qu’il a eu une illumination au point d’y aller le lendemain. Ça doit être récent.


— J’ai eu mes premiers rendez-vous cette semaine. Je dois la voir deux fois par semaine au début pour faire le point. Ensuite ça sera une séance par semaine. 


Deux fois par semaine. J’écarquille les yeux malgré moi. J’imagine que quand on a les moyens, ce n’est pas trop un problème de sortir 140 euros par semaine. Moi, c’était plutôt une fois toutes les deux semaines. Les psychologues ne sont pas remboursés.


Néanmoins, je comprends pourquoi les séances sont rapprochées au début. Je me rappelle que j’avais dû faire un historique de ma vie avant de commencer le « vrai » travail. Et à mon avis, Galahad a pas mal de choses à raconter. Une fois que c’est fait, on peut se pencher sur les souvenirs perturbants, les traumas. Souvent par ordre chronologique, mais pas toujours. Moi par exemple, je venais spécifiquement pour parler de mon accident, donc on ne s’est pas attardées sur mes problèmes d’enfant et d’ado. On y est revenues par la suite, quand on s’est rendu compte qu’il y avait des liens. 


— C’est bien, j’espère que ça se passera bien. Tu en as parlé à Min-Jae ? je le questionne.


Nous nous tournons spontanément vers le concerné qui nous sourit. Il tire la langue, comprenant qu’on parle de lui. Oups, j’aurais dû être plus discrète.


— En quelque sorte, admet Galahad avec un sourire gêné. Disons que je lui ai pas caché que j’allais chez une psychologue quand il m’a demandé où j’allais mardi après les cours. J’ai aussi arrêté de cacher mes médicaments. Il ne m’a pas fait de remarques. 


Autrement dit, c’est un gros changement. Je me demande ce que Min-Jae a pensé de ça. Ça a dû être difficile de faire comme si de rien n’était et ne pas le bombarder de questions. 


— Il ne veut sans doute pas te brusquer.


— C’est sûr. Mais je crois que s’il ne me pose pas de questions, je n’arriverai jamais à lui en parler de moi-même. Donc c’est un peu… embêtant. 


Je me mords la joue pour retenir un rire qui serait malvenu. 


— Tu veux que je lui dise de tenter des questions de temps en temps ? 


— Peut-être… Je ne sais pas trop. 


— Ça ne t’engage à rien, j’essaye de le rassurer. Je lui dirai de pas se vexer si t’y arrives pas. Je pense qu’il comprendra. 


— Ok.


Il me sourit, il est objectivement très beau. Ses yeux sont tellement clairs que c’est flippant. Je veux dire, Harry a les yeux bleus mais un bleu normal, comme on s’y attend. Ceux de Galahad sont bleu clair, genre comme la layette pastel pour bébé. Bref, ça fait un effet bizarre quand on le regarde dans les yeux. 


— En tout cas, je pensais pas que j’aurais autant de choses à dire, continue-t-il avec un petit rire gêné. C’est même un peu vertigineux de constater que j’ai énormément de choses à régler. Même si ça tourne toujours autour du même sujet.


— Ta bisexualité ?


Je ne m’attendais pas à le voir grimacer ainsi. J’aurais mal compris ? Je ne sais même plus comment je suis arrivée à cette conclusion. Min-Jae l’avait sans doute mentionné ? Ou alors que je l’avais déduit en comprenant que Min-Jae était terrorisé par l’idée que Galahad le quitte pour une fille. Comportement qui pue la biphobie soit dit en passant, mais c’est une autre histoire.


— Pardon, j’avais cru comprendre que t’étais bi.


— Si mais… disons que je ne le formule pas de cette manière.


— Ah plutôt pan ?


— Quoi ?


Il fronce les sourcils. Ok, il ne connaît même pas le mot. Il en est là. C’est pas qu’il ne le formule pas « de cette manière », c’est qu’il ne le formule pas du tout. 


— Je n’aime pas tellement les étiquettes, conclut-il. 


Je soupire. Qu’on se le dise, je suis 100% avec les personnes qui ne souhaitent pas se définir. Mais concernant Galahad, ça m’étonnerait grandement que ça soit réellement un choix. Plutôt le signe d’un profond déni.


— Tu t’en es rendu compte quand ? je lui demande en espérant ne pas le braquer.


Je le sens mal à l’aise. Il ne répond pas. Super, Jade. T’aurais mieux fait de fermer ta gueule. 


— Moi j’étais en primaire, je décide de confier fièrement. J’avais des amoureuses et des amoureux, j’avais beaucoup de succès. Ça faisait marrer mes parents, je crois pas qu’ils pensaient que c’était très sérieux vu que j’étais gamine, mais du coup ils étaient pas très étonnés quand j’ai fait mon coming-out. Même chose avec le polyamour, j’avais toujours 2 ou 3 chéri·e·s en même temps, j’avoue avec un rire. 


C’était la belle époque de l’innocence. Personne ne me faisait chier, je passais juste pour un bourreau des cœurs. Au collège, j’ai vite compris qu’on attendait de moi que j’ai un seul petit copain, un garçon bien sûr. Alors j’ai joué le jeu même si j’avais des crushs sur des filles à côté, jusqu’à ce que je tombe en amour de ma meilleure amie de lycée. Comme c’était réciproque, on a commencé à sortir ensemble et on ne s’est pas cachées. J’ai eu la chance d’être dans un lycée cool sur la question. 


Galahad a un petit rire, nous échangeons un regard complice. 


— Personnellement, je me suis rendu compte en seconde que tout le monde était pas attiré par les garçons et les filles. Avec la Manif Pour Tous, les gens se sont soudainement mis à évoquer le sujet. Je croyais que l’homosexualité était un choix parce que-


— Parce que toi, t’avais l’impression de choisir vu que t’aimais les deux, je complète. Je vois tout à fait.


Époque Manif Pour Tous. Horrible période pour prendre conscience de sa non-hétérosexualité. J’ose à peine imaginer. Je me rappelle bien de cette année, j’étais out et c’était vraiment pas évident, même si j’avais beaucoup de soutien. 


— Et disons que j’ai pas vraiment été aidé. Tu as déjà cherché « enfant Manif Pour Tous » sur Google ? demande-t-il avec un sarcasme évident.


— Non.


Je l’observe sortir son téléphone et effectuer la recherche en question. Il tourne l’écran de façon à ce que je puisse voir.


— Deuxième photo, tout en haut des résultats, explique-t-il en cliquant sur l’image en question.


Il me tend l’objet pour me laisser observer en détails. Je connais cette photo, elle avait beaucoup tourné à l’époque. Je me rappelle que je m’étais dit que parmi ces enfants placés en première ligne des manifs contre le mariage pour tous, il y avait peut-être des enfants LGBT. Je mets quelques instants avant de capter que le blondinet au deuxième rang, avec du scotch sur la bouche, n’est autre que Galahad. Avec les cheveux courts et sa bouille de bébé, il était difficile à reconnaître.


— Oh putain.


Je suis horrifiée. Le détachement de Galahad me semble feint. Il poursuit dans l’ironie, sans doute pour se protéger et éviter de trop s’exposer.


— J’ai porté ce pull pendant des années. Même en prépa, quand je fréquentais Min-Jae en cachette. Harry était hors de lui à chaque fois que j’osais arriver en cours avec ce pull. Alors je le mettais encore plus, rien que pour l’énerver. Et je pensais aussi qu’avec ça, personne ne découvrirait la vérité. C’était plutôt efficace. 


J’essaye d’imaginer la tête d’Harry en voyant Galahad passer la porte avec le logo de la Manif Pour Tous sur son sweat. Il a dû péter un câble, même en sachant qu’il était pas hétéro. Encore plus. 


— C’était ton sweat que Min-Jae a porté à Halloween ? je demande en me rappelant soudainement du costume. 


— Oui, c’est pour ça que les manches étaient trop petites pour lui d’ailleurs. 


Ses parents sont vraiment des merdes. Littéralement des trous-du-cul. Je ne le dirais pas à Galahad, mais ça ne m’empêche pas de le penser. 


Nous sommes interrompus par l’arrivée de Floriane. Avec ses cheveux rose d’un côté et bleu de l’autre, c’est difficile de la rater. Ça lui donne un côté Harley Quinn, et ça serait encore plus évident si elle se faisait des couettes. Je signe un bonjour, l’un des rares signes que je connais. Galahad s’éclipse poliment, sans me laisser véritablement le temps de conclure notre conversation. Néanmoins je pressens qu’il reviendra prochainement me parler.


Alors que Floriane et moi nous dirigeons vers les sièges disposés pour l’atelier-débat, je remarque que Min-Jae a pris Ina à part. Il a une enveloppe craft similaire à celle qu’il m’a donnée dans les mains. Ina arbore un visage neutre alors que Min-Jae s’agite. J’imagine qu’il est en train de s’excuser. J’espère vraiment que je vois juste. 


Mon attention est détournée par Floriane qui me demande si ça ne me dérange pas qu’on s’installe au premier rang de façon à ce qu’elle puisse bien voir l’interprète. Bien sûr, je la suis et nous prenons place en attendant le début de l’intervention qui promet d’être très intéressante. Malgré moi, je me retourne une dernière fois pour voir ce que fait Ina, mais elle a déjà disparu.




— Prudence —





Mercredi 17 avril.





— C’est dans la boîte ! s’exclame Monike derrière la caméra en levant un pouce.


Romane quitte immédiatement sa place devant l’objectif pour rejoindre son amie allemande et leur troisième camarade Alejandro. Ils discutent ensemble, me laissant un peu désœuvrée. J’en profite pour me reposer dans le canapé, ça fait bien trois heures qu’on tourne et je suis épuisée. Je ne pensais pas que ce serait si fatiguant. Et ce n’est que la première journée de tournage, il y aura aussi des scènes de rue à faire ce week-end. C’est ce qui me stresse le plus, être en public. Tant qu’on était dans la coloc de Monike, ça allait, mais dehors… je préfère ne pas y penser.


Je n’en reviens toujours pas de m’être laissée convaincre par Romane et Monike pour jouer dans leur court-métrage. Au début, j’ai opposé le fait de ne pas savoir jouer me défiler, mais Monike m’a dit que de toute manière, tous les acteurs étaient amateurs. Et c’est vrai que le fait que toutes mes scènes soient avec Romane avait quelque chose de rassurant. 


Une conversation avec Gwen a terminé de me convaincre. Dans le fond, j’en avais un peu envie dès le début, mais je pensais ne pas être capable de jouer et d’être à la hauteur. Gwen a réussi à me rassurer et à me motiver. Je crois que Romane était surprise que j’accepte et je pense que tout HoMag aura la même réaction. Ça devrait vite se savoir, on peut toujours compter sur Sen et Léo pour faire circuler les informations. Parfois c’est pratique, mais ça peut vite devenir agaçant à la longue. Surtout quand ça nous concerne. 


— Ça te va toujours pour le tournage dimanche matin ? me demande Romane en revenant vers moi. On mangera ensemble avant d’aller à la réunion si tu veux. 


— Oui, pas de problème.


Mon contrat week-end au Louvre s’est terminé au début du mois. J’ai réussi à obtenir un autre contrat au mois de juin et en août, mais à plein temps. Ça me laissera le mois de juillet pour prendre des vacances, je pense que c’est une très bonne situation. J’ai vraiment de la chance d’avoir obtenu ce travail. Merci papa qui connait quelqu’un qui connait quelqu’un. En plus maintenant que j’ai été formée par le Louvre, c’est plus facile pour obtenir d’autres contrats. 


— Super. Normalement après ça, on aura fini et tu seras tranquille. Après nous on bossera sur le montage. On est un peu à la bourre, il faut qu’on le rende début mai, mais je pense que ça va le faire.


— J’espère pour vous.


C’est drôle de voir Romane dans un autre cadre que l’associatif. Elle n’a pas du tout la même attitude. Elle est beaucoup plus sûre d’elle, voire même un peu directive. On sent qu’elle est dans son élément et qu’elle sait ce qu’elle fait. Par ailleurs, je trouve qu’elle donne l’impression d’aller bien mieux qu’au début de l’année. C’est rassurant. 


— Tu veux rester manger avec nous ? propose Romane.


— Pourquoi pas, je réponds avec un sourire.


— Il y a des bières dans le frigo si vous voulez ! nous informe Monike alors qu’elle range le matériel avec Alejandro. 


Je n’aime toujours pas spécialement la bière, mais je me suis habituée. Chez HoMag, tout le monde boit toujours de la bière, alors je me suis adaptée. En plus, c’est souvent ce qu’il y a de moins cher. 


Monike finit par nous rejoindre autour de la table basse. Elle a l’air crevée et bien contente de pouvoir s’effondrer dans un fauteuil. Soit dit en passant, le salon de sa coloc est vraiment agréable. Il est grand, il y a plein de sièges et c’est très convivial. On sent que les meubles sont issus de la récup, ça donne un petit côté éclectique à la décoration et ce n’est pas vilain. J’ignore où sont les colocs en question, je ne les ai pas vus de la journée. Peut-être que Monike leur avait demandé de libérer les lieux pour le tournage. 


— Désolé les filles, je ne reste pas, déclare Alejandro, son sac sur l’épaule.


— Rendez-vous Tinder ? demande Monike avec un sourire évocateur.


Le jeune homme fait un clin d’œil. Apparemment oui. 


— Claque la porte en sortant ! 


Je me retrouve donc seule avec Monike et Romane. Je me demande si j’ai bien fait d’accepter leur invitation, elles avaient peut-être envie de se retrouver toutes les deux ? Je vois bien qu’elles se tournent autour. Enfin, pour être plus précise, Monike tourne autour de Romane. Mais étrangement, Romane n’a pas l’air très réceptive. Peut-être que Monike n’est pas son genre ? 


— Alors Prudy, quoi de nouveau dans ta vie ? commence Romane en ouvrant une bière pour son amie. 


Je suis un peu surprise par cette question. Je me sens rougir. 


— Euh… C’est les vacances à la fin de la semaine. Enfin les vacances, je vais surtout préparer mes partiels.


— Vous finissez tôt, remarque Monike. Nous, on travaille jusqu’à début juin !


— C’est parce que je suis qu’en licence, j’explique un peu gênée.


— Profite, ça ne durera pas, me confie Romane.


— Rien à voir, mais on voulait te demander, commence Monike. Est-ce que tu es d’accord pour qu’on publie le court-métrage sur internet ? Peut-être pas sur YouTube mais au moins sur Vimeo.


— Je sais qu’au début, c’était prévu qu’on l’utilise que dans le cadre de notre cours, complète Romane. Mais c’est vrai que ça serait bien qu’on puisse le mettre sur nos book en ligne. Après on comprendrait totalement si tu préfères pas et on respectera ton choix. Mais il fallait quand même qu’on te demande, au cas où tu serais d’accord. 


Je comprends leur problème. C’est vrai que le fait que ça ne soit diffusé que dans leur cours me rassurait. Je n’imaginais pas finir sur internet. Le risque, c’est que mes parents tombent dessus et que ça leur mette la puce à l’oreille. Et en même temps, ça serait aussi une occasion de leur en parler. Le week-end dernier, je suis allée à Strasbourg et j’avais pour ambition de faire mon coming-out, mais je n’ai pas réussi. Je trouve toujours une occasion de me défiler, c’est ridicule. 


— Tu n’es pas out avec tes parents, c’est ça ? me demande Monike. 


— Oui, mais… je compte leur parler bientôt. Enfin, j’espère. Je sais pas trop, est-ce que je peux réfléchir ?


— Bien sûr ! assure Romane. 


Je vais avoir besoin d’un peu de temps. Étrangement, je ne suis pas totalement contre l’idée. Ça me fait un peu peur, bien sûr, mais j’envisage sérieusement d’accepter. Il faut que je pèse le pour et le contre. 


— Au pire, tu peux toujours dire que c’est qu’un rôle, ce qui est vrai ! Tu peux jouer une lesbienne sans en être une, lance l’allemande.


Elle n’a pas tort.


— C’est sûr, mais moi j’aurais fait ça quand je vivais encore chez mes parents, mon père m’aurait tuée, grimace Romane. 


Sa remarque jette un froid. Monike pose sa main sur celle de Romane. Je détourne le regard par pudeur, bois ma bière en silence. 


— Enfin bref. Au moins avec mes sœurs ça se passe bien, même si officiellement elles ont plus le droit de me parler, lâche Romane avec un soupir. Toi avec ta sœur, c’est comment ? Tu lui as dit ?


— Oui, le week-end dernier.


Comme je n’arrivais pas à parler à papa et maman, je me suis rabattue sur Amanda. J’ai été la voir dans sa chambre, le cœur battant. J’étais à peu près sûre qu’elle le prendrait bien, à cause des séries qu’elle regarde avec des couples lesbiens et gays, mais j’avais quand même une petite pointe d’incertitude. Elle ne m’a pas semblé spécialement perturbée par la nouvelle. J’aurais pu tout aussi bien lui dire que j’avais acheté une nouvelle robe. 


— Oh, c’est tout récent ! remarque Monike.


— Et elle a dit quoi ?


— « Ah, ok. Et t’as une copine ? », je répète avec un sourire.


— Du coup, tu lui as dit pour Gwen ?


— Oui, elle avait l’air contente pour moi.


— C’est super cool ! s’exclame Monike. J’adore quand les coming-out se passent bien. 


Et moi donc. Ça m’a beaucoup rassurée d’en parler à Amanda, et surtout qu’elle soit aussi indifférente. Je n’aurais pas aimé qu’elle en fasse une montagne ou qu’elle me pose plein de questions. Au final, la conversation a été très rapide. Je lui ai montré une photo de Gwen en lui donnant quelques détails sur comment on s’était rencontrées et elle m’a dit qu’elle était jolie. Ensuite elle m’a parlé de ce Charles qui veut sortir avec elle au lycée. J’ai vraiment de la chance de l’avoir comme petite sœur.


— Vous avez de la chance, j’aurais trop aimé avoir une sœur moi aussi, plaisante Monike.


— Tu es fille unique ? je la questionne.


— Oui, no sister, no brother. 


Je n’ose pas lui dire que parfois, il m’est arrivé de souhaiter être fille unique. On se crêpait souvent le chignon avec Amanda quand on était petites. Une fois, elle m’a même coupé une de mes nattes alors qu’on jouait à la coiffeuse ! Je n’avais pas vu qu’elle avait pris de vrais ciseaux dans mon dos. J’avais neuf ans, j’étais dévastée. Maman avait dû m’emmener chez le coiffeur en urgence pour égaliser et j’avais hérité d’un carré. Moi qui étais si fière de mes cheveux longs. 


La conversation dévie sur le premier épisode de la dernière saison de Game of Thrones. Évidemment elles l’ont regardé lundi, comme moi. Chacune y va de ses petits pronostics. Je suis team Sansa, bien sûr, et pas seulement parce qu’elle est rousse. 


Au bout d’un moment, nous commençons à faire la cuisine ensemble. Monike a prévu des spaghettis carbonara, ça me plaît. Je me retrouve à couper des oignons sur un coin de table pendant que Monike essaye d’allumer les plaques de cuisson qui n’ont pas l’air très coopératives. Romane tente de l’aider, sans grand succès. 


Nous finissons quand même par réussir à nous préparer à manger. Nous nous installons ensemble autour de la table basse. Je ne regrette vraiment pas d’être restée avec Romane et Monike. On parle beaucoup, on rigole aussi. Ça me fait le même effet que les réunions en non-mixité d’HoMag. J’ai l’impression d’être en sécurité et à ma place.


— C’est sûr qu’on manque cruellement d’espaces lesbiens à Paris. Et j’ose pas imaginer comment c’est en province ! 


— A Strasbourg, je n’avais trouvé que des bars gay, je réponds à Romane. J’ai jamais osé y aller.


— Ça se comprend. Perso, je suis pas très à l’aise dans les bars gay, il y a trop d’hommes. Et des fois, les filles qui les accompagnent sont même pas gouines, déclare Romane avec un rire. 


J’ai toujours un peu de mal à entendre le mot gouine, même dans la bouche des filles de HoMag. Elles ne l’utilisent pas très souvent, préférant lesbienne ou goudou qui a un petit côté mignon avec tous ses « ou ». Mais à chaque fois qu’il sort, ça me choque. J’ai trop l’habitude de l’entendre comme une insulte. Je ne m’imagine pas du tout dire « je suis gouine ». Romane semble remarquer mon malaise.


— T’inquiètes pas, moi aussi j’avais du mal au début. Mais je te jure que j’y trouve un côté très libérateur. C’est limite une prise de pouvoir.


— Quoi ? demande Monike qui n’a rien compris.


— Rien, Prudy faisait une tête bizarre parce que j’ai utilisé le mot gouine. C’est une insulte, un peu l’équivalent de dyke je pense ?


— Oh, je comprends. Tout le monde aime pas utiliser ces insultes, admet Monike.


— Je crois que c’est la première insulte homophobe que j’ai entendue de ma vie, j’explique avec un soupir. Je me rappelle bien, j’étais en sixième. Il y avait une fille qui se faisait harceler parce que… je ne sais même pas pourquoi. Mais on m’avait clairement dit « t’approche pas d’elle, elle est gouine ». 


— Les enfants sont horribles, grince Romane.


— Pas que les enfants ! rappelle Monike.


Nous sommes toutes d’accord là-dessus. Je termine mon histoire.


— Bref, je savais même pas ce que ça voulait dire. J’ai juste compris que c’était négatif et qu’il fallait surtout pas que je traine avec cette fille, sinon moi aussi j’allais devenir gouine. 


Je n’avais jamais raconté ce souvenir à personne. À vrai dire, je ne lui accordais même pas d’importance. Ça restait juste dans un coin de ma tête. Aujourd’hui, je fais le lien et je me dis que mon aversion pour le mot gouine vient sûrement de là. Plus le fait que je l’ai entendu partout comme une insulte ces dernières années. 


— Tu as le droit de pas aimer utiliser gouine, assure Monike avec un accent presque drôle. C’est pas grave, on s’en fiche. 


— Moi, je me le réapproprie maintenant, mais j’accepte pas pour autant que les mecs ou les filles hétéro l’utilisent, précise Romane. Si t’es queer, ok je veux bien que tu dises que je suis gouine. Mais j’irais emmerder celles qui aiment pas l’utiliser. De la même manière, j’ai pas de problème à dire que Nathan et Min-Jae sont pédés puisqu’ils le disent tout le temps, mais je sais pas je… je dirais jamais ça à David ou à Galahad. Déjà parce que je tiens à la vie, et ensuite parce que ça serait déplacé, plaisante-t-elle.


Je suis plutôt d’accord avec ça. C’est vrai que les insultes ne font pas l’unanimité non plus chez les garçons. Je vois David grimacer à chaque fois. 


— Je pense que ça dépend du contexte, nuance Monike. J’ai des amis en Allemagne, on utilise beaucoup les insultes entre nous. Mais c’est que entre nous, et aussi un peu pour rigoler. 


— Voilà, confirme Romane. 


Je termine mes pâtes tranquillement, en prenant soin de ne rien fait tomber sur ma jupe. Je l’ai trouvée en fripe pour pas cher, mais ça ne veut pas dire que j’ai envie de la tâcher de crème. 


— Comment vous avez su que vous êtes lesbiennes ? demande Monike avec un petit sourire. 


— Que vous étiez, la corrige Romane machinalement.


Les seules fautes que j’ai remarquées chez Monike, ce sont souvent des problèmes de temps. Autrement pas grand-chose, je connais des français natifs qui font les mêmes. Elle parle vraiment bien français. En même temps, elle est ici depuis plusieurs mois.


— Assez tard pour moi. Je suis sortie avec des garçons quand j’étais au lycée. Mais c’était vraiment pas une réussite, précise Romane en secouant la tête négativement. Je crois que j’ai commencé à me poser des questions en terminale parce qu’il y avait une fille dans une autre classe dont j’étais un peu amoureuse. Mais je pensais que c’était juste que je voulais être son amie ou que je l’admirais. Ça a pris bien un an ou deux pour que j’accepte que vraiment, j’aimais les filles. 


Ça a vraiment dû être compliqué pour elle. Sortir avec des garçons, je n’ose pas imaginer le fiasco que ça aurait été si j’avais essayé. J’ai eu de la chance de comprendre tôt que j’étais lesbienne, même si je ne mettais pas réellement de mot là-dessus au début. Je décide de prendre mon courage à deux mains pour répondre moi aussi à la question de Monike.


— Moi c’était pendant les débats sur le mariage gay et la Manif Pour Tous.


Je vois le regard de Romane s’assombrir. Elle voit très bien de quelle période je parle. Monike est évidemment plus neutre, elle ignore l’ampleur que ça a pris. 


— J’étais en 4e je crois, fin de collège en tout cas. Bien sûr, j’étais amoureuse de ma meilleure amie et je réfléchissais à une manière de lui dire. Je crois que je ne comprenais pas bien que ça pouvait poser problème, pour moi c’était assez naturel. Sauf que tout d’un coup, on a commencé à parler d’homosexualité au collège, et pas en bien. J’étais dans un collège catholique. Et… bref, c’était horrible. Tout d’un coup, j’entendais des trucs comme quoi c’était pas normal pour deux filles d’être ensemble, que c’était dégoûtant, sale. Et que c’était un péché, bien sûr, vous voyez le genre. 


Je me rappelle des autocollants anti-mariage gay sur les casiers, des profs qui demandaient qui étaient allés à la manif le week-end dernier, des élèves avec les sweats Manif Pour Tous. Il n’y avait personne « pour », ce n’était même pas envisageable. Il n’y avait pas de débat. Il ne fallait pas que les gouines et les pédés se marient, point final. 


— Disons que j’ai vite compris qu’il fallait que je reste au placard. Même chose au lycée, puisque j’étais aussi dans le privé. C’est vraiment que en arrivant à Paris et en prépa que j’ai pu un peu… essayer de m’assumer. Même si c’était pas gagné.


L’année dernière par exemple, je l’ai jamais dit à mes camarades de prépa. Alors qu’il y avait d’autres personnes out, une fille bi et deux garçons gay. Je réalise rétrospectivement l’absurdité de cette situation. J’aurais tout à fait pu être out, mais je n’ai pas osé. C’était ridicule. Mais j’avais toujours cette boule dans le ventre, cette peur qu’on allait se moquer de moi. En plus, je n’avais pas du tout l’air lesbienne. Tout le monde présupposait que j’étais hétéro. Peut-être que si j’avais eu les cheveux courts, comme Monike par exemple, les gens se seraient plus posé des questions et j’aurais eu plus de marge de manœuvre. 


Romane pose sa main sur mon épaule en signe de soutien. Je lui souris. C’est toujours aussi compliqué pour moi de raconter cette histoire. Je ne pensais pas que ça me remuerait autant. J’aurais dû m’en douter, encore aujourd’hui entendre parler de la Manif Pour Tous ou voir des articles sur eux me met dans un état bizarre. 


Je me retrouve à rassembler les assiettes vides et les couverts pour les mettre dans l’évier. Je me retiens de commencer la vaisselle pour retourner m’asseoir avec les filles. 


— Je crois que j’ai vraiment eu de la chance à côté de vous ! poursuit Monike. Moi, j’ai toujours su que j’étais lesbienne et j’ai fait mon coming-out à 15 ans. Ça s’est bien passé. Je crois que d’autres élèves se moquaient de moi, mais pas quand j’étais là, ajoute-t-elle en haussant les épaules.


Elle commence à nous raconter l’histoire de sa première petite copine et comment elle l’a piquée à un garçon populaire dans son collège. Ses yeux noirs pétillent de malice, elle arrive à m’arracher un rire. Nous poursuivons la soirée en nous racontant des anecdotes sur nos ex, enfin surtout Romane et Monike parce que moi je n’ai pas d’ex, mais j’ai quand même des petits trucs amusants sur Gwen. 


Je ne vois pas le temps passer et ce n’est que lorsque les colocs de Monike rentrent de soirée que je réalise qu’il faut que je rentre moi aussi sous peine de trouver les portes de mon foyer fermées pour la nuit. Je prends congés des filles rapidement et cours attraper un métro. J’espère qu’il y aura d’autres soirées comme celles-là. Je suis super contente.




— David —





Vendredi 19 avril.





David : ENFIN je sors du taff ! putain la semaine de merde jusqu’au bout, j’ai cru qu’ils me laisseraient jamais partir ces cons


Léo : Mon pauvre petit stagiaire exploité ;_; Je t’envoie un gros câlin


David : merci j’en ai bien besoin >.< ça va toi ? t’as été en cours aujourd’hui ?


Léo : Plus ou moins…


David : plutôt plus ou plutôt moins ?


Léo : J’ai juste séché le dernier CM d’anthropologie, rien de grave


David : ok cool. Tu fais qqch ce soir ?


Léo : Non rien de prévu


David : même pas Harry ?


Léo : On se voit demain + il a son frère en vacances chez lui pour qq jours


David : ok


Léo : Et y réunion dimanche, je stresse


David : Ina sera pas là j’imagine


Léo : non


David : on a vraiment pas été cool, je m’étais pas rendu compte à quel point elle faisait mille trucs


Léo : Moi je m’en doutais un peu, mais jsais pas, elle avait l’air de gérer


David : tu lui as écrit ?


Léo : Je lui ai envoyé un message pour m’excuser de l’avoir surchargée de travail et pour ce qui s’est passé au dernier CA, mais elle a pas répondu


David : idem. Si tu savais Gwen m’a pou-ri par SMS et j’avoue que j’ai pas eu énormément de tact


Léo : Moi c’est Harry qui s’est chargé de me mettre la misère >.<


David : pas très sympa


Léo : En même temps, il avait raison


David : tu crois qu’elle nous pardonnera ?


Léo : Franchement j’en ai aucune idée


David : ouais, on verra


Léo : Bref, je pense que je vais mater un film ou une série dans mon lit


David : bon plan, je vais faire ça aussi


Léo : tu veux qu’on regarde un truc ensemble ?


David : ensemble à distance ?


Léo : Bah on lance un épisode en même temps, comme ça on peut commenter en live


David : j’approuve cette idée ! tu veux regarder quoi ?


Léo : N’importe quoi avec un mec bi


David : haha of course


Léo : J’avoue que j’aimerais bien mater la S3 de SKAM France


David : c quoi ?


Léo : Une série norvégienne à la base, adaptée en France, sur des lycéennes. Chaque saison est consacrée à un perso, et la S3 tourne autour du mec gay de la bande qui tombe amoureux d’un mec bi ou pan (jsais plus) et apparemment c’est super cute


David : faut avoir vu les 2 premières saisons ?


Léo : Bof tu peux juste lire les résumés et regarder le casting pour voir qui est qui, mais la S1 et la S2 ça va bof te plaire, c’est le point de vue des meufs et leurs histoires de mec


David : tu sais des fois je regarde des trucs hétéro hein ?


Léo : Je sais xD mais franchement, autant regarder la S3 ensemble. Au pire si t’aimes bien, tu regarderas les premières saisons de ton côté


Léo : [gif de Lucas et Eliott]


Léo : Ça te vend pas du rêve ça ?


David : tu me prends par les sentiments


David : putain il a l’air canon le mec qui joue Eliott


Léo : Et apparemment y a des scènes de cul


David : OK C BON JE REGARDE ! je rentre chez moi et on se lance ça. tu peux me trouver un lien pour télécharger en attendant ?


Léo : c’est dispo sur youtube et le site de France TV


David : nickel ! j’espère que c’est pas bloqué en ecosse *emoji doigts croisés*





J’ai failli rater mon arrêt. Je me dépêche de descendre du bus sans bousculer trop de monde avant que les portes se referment. De nouveau dans la rue, je frissonne dans mon blouson en cuir. Il fait vraiment plus froid ici qu’à Paris. Je marche vite pour me réchauffer. Mes pensées se tournent automatiquement vers Léo. 


Ça fait un mois que je suis parti et je ne m’attendais absolument pas à ce que cet éloignement nous rapproche. Pas autant. J’ai l’impression d’être de retour au lycée, quand on ne se quittait pas d’une semelle, qu’on passait limite toutes nos soirées ensemble et bien sûr tous nos week-ends. Sauf que c’est une relation à distance qui passe exclusivement par SMS. Mon téléphone vibre en permanence et je ne suis pas en reste. On ne s’est jamais envoyé des messages comme ça. 


Ça me rend complètement euphorique. Et un peu dingue. Dès que j’ai plus de nouvelles pendant une demi-heure sans qu’il m’ait prévenu qu’il était occupé, ça me fait flipper. Je m’imagine qu’il lui est arrivé quelque chose ou que j’ai encore été con et qu’il ne veut plus me parler. Ou pire, j’imagine qu’il est avec Harry. C’est souvent le cas. Il ne me le dit pas toujours, mais je suis pas stupide. En général quand il me répond pas, c’est qu’il est avec son mec. C’est les seuls moments où il laisse son téléphone dans un coin, les seuls moments où il m’oublie. Ça me donne envie de chialer. Et quand je dis « ça me donne envie », ça veut surtout dire « ça me fait chialer pour de vrai ». 


Est-ce que je suis amoureux de Léo ? Évidemment que oui. Encore. J’arrive à trouver le moyen de retomber amoureux de lui pile quand 1/ je me barre dans un autre pays 2/ il file le parfait amour avec un autre mec. Je déteste ma vie. Et je lui en veux mortellement de ne pas m’avoir simplement fait sa déclaration quand il était encore amoureux de moi et pas 3 mois après une fois qu’il était passé à autre chose. Quelle tête de con. Moi quand j’étais dingue de lui au lycée, ok je ne lui ai pas dit non plus, mais pour ma défense je pensais qu’il était hétéro ! C’est à s’arracher les cheveux. Je ne sais vraiment pas quoi faire pour me sortir de ce merdier. Et le pire, c’est que j’ai l’impression d’avoir du répondant ! Je ne sais pas si c’est moi qui enjolive la situation, mais je vous jure que des fois il me drague par SMS, il me fait des sous-entendus. Bref, il ne m’aide pas du tout à rester zen.


J’arrive enfin chez Mary, ma logeuse. C’est une vieille femme sans enfants qui se sent un peu seule. Elle est très contente d’avoir quelqu’un chez elle. Je l’aide à faire les courses, le ménage, la cuisine. Au début, j’avais un peu peur qu’elle soit homophobe, mais c’est tout le contraire. Elle m’écoute parler de mes histoires de cœur et me donne des conseils, le tout avec son accent écossais à couper au couteau. Je ne pensais pas devenir ami avec une femme de 85 ans, mais la vie est décidément pleine de surprises. 


— Je suis rentré ! j’annonce à voix haute dans l’entrée.


J’accroche mes affaires sur le porte-manteau et retire mes chaussures. J’entends la télévision dans le salon, avec un volume beaucoup trop fort. Mary entend assez mal et rechigne à mettre son appareil auditif. Elle dit que c’est un truc pour les vieux. 


— Tu rentres tard, me fait-elle remarquer alors que je passe la porte du living-room. 


— On avait beaucoup de travail, il fallait que j’aide à finaliser un dossier. Je t’ai envoyé un message pour te prévenir, tu l’as pas reçu ?


Elle plisse les yeux. Elle me fait beaucoup trop penser à mon grand-père, c’est marrant. J’imagine qu’elle n’a pas regardé son portable. J’échange avec elle quelques banalités, elle me parle du film qu’elle a commencé, un peu de politique et des restes du repas dans le frigo.


— Je vais dans ma chambre, je l’informe. Léo m’a proposé de regarder un truc avec lui.


— C’est un rendez-vous galant par l’internet ?


Je suis gêné, Mary me dévisage avec un petit sourire moqueur. Je lui ai raconté toute l’histoire, un dimanche après-midi où elle m’apprenait à faire des scones. J’étais vraiment au bout du rouleau, alors j’ai vidé mon sac. Maintenant elle insiste pour que je « fasse ma déclaration ». Idée de merde.


Mes potes de HoMag se foutraient bien de ma gueule s’il savait que j’ai une grand-mère pour confidente. Mais on fait ce qu’on peut avec ce qu’on a. Or je n’ai pas des masses d’amis ici. Quelques collègues de travail avec qui on va boire des coups, mais sans plus. Et pour un mois et demi, je n’avais pas vraiment la foi de réellement chercher à m’intégrer. 


— Non, enfin je sais pas, j’admets.


— Alors toi, donne-lui un vrai rendez-vous. Tu rentres bientôt en France, tu dois tenter ta chance !


J’ai un petit rire. Non, ce n’est vraiment pas une bonne idée. 


— Je t’ai déjà dit qu’il avait quelqu’un.


— Je suis persuadée qu’il le quittera pour être avec toi, tu es vraiment un charmant garçon.


Moi, je n’en suis pas si sûr. Je bats en retraite, Mary n’insiste pas et me laisse m’enfermer dans ma chambre. C’est une petite chambre dans un style très… anglais ? Ou vieillot, je ne saurais dire. En tout cas, il y a du papier peint fleuri défraichi par les années, un petit lit en métal qui grince dès que je me retourne la nuit et beaucoup trop de napperons en dentelle. 


Je commence par retirer mon jean et mon pull, il fait beaucoup trop chaud. Mary chauffe à fond, sa maison est un four. Je récupère mon ordinateur portable dans le petit secrétaire en bois vernis pour m’installer confortablement dans mon lit.


Alors que j’attends qu’il démarre, je repense à ce que m’a dit Mary, à Léo et par extension à Harry. Mary pense que Léo ne peut pas avoir oublié ses sentiments pour moi si vite et que si je reviens vers lui, il pourrait « me tomber dans les bras » comme elle dit. Franchement, j’aurais tenté quelque chose s’il n’y avait pas eu Harry. Non pas que je le porte dans mon cœur, à vrai dire j’en ai pas grand chose à foutre de ses états d’âme, mais… je sais que Léo l’aime. Je les ai vu ensemble, j’ai entendu Léo parler de Harry, je sais qu’il est heureux avec lui, que cette relation lui fait un bien fou. Et Harry prend soin de lui.


Après le coup de l’arrêt des médocs de Léo, on a un peu discuté par messages avec Harry. C’était pas grand chose, il me demandait surtout des conseils. Il s’inquiétait, il voulait bien faire. Je sais qu’il ne ferait jamais du mal intentionnellement à Léo. Certes, il y a des aspects dans leur relation que je ne comprends pas, mais ils ont l’air tellement bien tous les deux. 


Ouais, je crève d’envie de briser leur couple pour avoir Léo pour moi tout seul, je ne vais pas le nier. Je rêve qu’il largue Harry et qu’il revienne vers moi en me disant que depuis le début, il n’a jamais aimé que moi. Je me fais des films tout seul, en sachant bien que ça n’arrivera pas. Même admettons, Léo a encore des sentiments pour moi. Admettons j’arrive à trouver le courage de lui dire que je l’aime. Qu’est-ce qu’il se passera ? Il va devoir choisir. Harry ou moi. S’il n’aimait pas Harry, le problème serait vite réglé. Mais c’est pas le cas. Et s’il le choisit lui et pas moi ? Après tout, Harry ne lui a jamais fait de mal, il ne l’a jamais fait pleurer. Alors que moi, je n’ai fait que le blesser toute l’année. De toute manière, c’est jamais moi qu’on choisit. À chaque fois, je suis le mec qu’on baise, pas celui avec qui on reste. Quand j’y pense, Harry ne doit pas avoir ce problème. 


Toute cette histoire me renvoie trop à Min-Jae. En ce moment, j’arrête pas de repenser à lui. J’en ai même rêvé cette semaine ! Alors que je pensais que c’était de l’histoire ancienne, que j’étais passé à autre chose. Ça me revient en pleine poire. Avant ça me mettait en colère quand j’y repensais. Maintenant, je sais pas pourquoi mais ça me rend juste triste. Je me suis retrouvé à pleurer dans mon oreiller comme un bébé, pour un mec qui m’a quitté y a plus d’un an. Je crois que j’étais quand même un peu amoureux de lui, même si ça me fait chier de l’admettre. 


Je me rappelle du jour où il a débarqué avec Harry, il m’avait déjà tapé dans l’œil. Il était beau, drôle, super enthousiaste et il dégageait une assurance qui lui donnait l’air plus âgé, alors qu’il a seulement un an de plus. On s’est un peu tournés autour le premier mois, puis il s’était éloigné. J’essayais tant bien que mal d’attirer son attention, j’ai même tenté de le rendre jaloux en embrassant d’autres mecs en soirée, mais ça le faisait juste sourire.


Un jour après une réunion, Min-Jae m’a pris à part. Je m’attendais à ce qu’il m’invite à boire un verre, j’avais le cœur qui battait la chamade. Je me disais « enfin, il s’intéresse de nouveau à moi ! ». Et là, il m’a demandé si ça m’intéressait de participer à un plan à trois. J’étais tellement choqué que j’ai pas réussi à répondre. Il a commencé à m’expliquer qu’avec son plan cul (qui était aussi son ex), ils voulaient essayer et ils cherchaient un troisième mec. Donc il avait pensé à moi. 


Est-ce que je regrette d’avoir dit oui ? Absolument pas. Objectivement, c’était une super soirée et j’en garde un bon souvenir. Galahad est un bon coup, Min-Jae est un bon coup : zéro regret. Par contre, j’aurais jamais dû accepter de revoir Min-Jae après ça. 





Min-Jae : C’était vraiment cool hier soir. Je me disais, ça te dirait pas de remettre ça ? Mais genre, juste tous les deux ;)


David : Et Galahad ?


Min-Jae : Y a rien de sérieux entre nous tkt, je suis du genre libre. Après je comprendrais que ça te branche pas, c’est pas grave. 


J’avais peur de passer pour un gamin en refusant une relation libre comme il me le proposait. Je voulais avoir l’air adulte, détaché, être comme lui. Min-Jae était tellement, et il est toujours d’ailleurs… magnétique. À chaque fois qu’il m’embrassait, ça m’embrouillait le cerveau. Il m’a complètement baratiné avec ses « on est jeunes, faut profiter », « on verra bien ce que ça donne » et « j’ai besoin de ma liberté ». 


Parfois, j’avais vraiment l’impression d’être son copain. Il me prenait la main dans la rue, il m’embrassait devant les autres d’HoMag, il m’envoyait des petits messages mignons. De temps en temps, il me rappelait qu’on était pas exclusifs et que je pouvais moi aussi avoir des aventures. Mais j’en avais pas envie. Je le voulais lui. Sauf que j’étais pas le seul à le vouloir. J’ai même pas essayé de me battre, c’était perdu d’avance. 


Personne à HoMag n’a jamais su cette histoire. Pour eux, je suis sorti avec Min-Jae, puis il m’a quitté pour se remettre Galahad, fin. Ils savent pas que toutes ces histoires se sont complètement chevauchées. Ils savent pas que Min-Jae est sorti avec moi parce qu’il voulait se persuader qu’il n’aimait pas Galahad. Maintenant, je me rappelle qu’il parlait tout le temps de lui. « Galahad a dit ci, Galahad a fait ça. » Il s’en rendait même pas compte. Et moi j’étais comme un con à espérer qu’il tombe amoureux de moi. Tout ce qu’il a fait, c’est se servir de moi. 


Je ne veux pas revivre ça. Jamais. Et pourtant, je le sens venir à dix kilomètres. Ça va me tomber sur le coin de la gueule dès que je vais rentrer à Paris. Faut pas que je me fasse avoir. Pas encore.





Léo : Hello <3 t’es prêt ?





Je devrais pas faire ça. Je devrais arrêter de lui répondre. Et en même temps… et si je me trompais ? Et si en fait, il m’aimait encore ? Plus qu’Harry ? Et si c’était encore possible ? Je passe mon temps à fantasmer sur mon retour à Paris. J’imagine une scène digne d’une comédie romantique à l’aéroport. Il m’embrasserait à en perdre haleine et ensuite on ferait l’amour toute la nuit. Enfin non, pas toute la nuit. Jusqu’à ce que mes parents rentrent du boulot. Mais ça serait déjà pas mal. 


Je suis vraiment une putain de guimauve. C’est horrible. Et en même temps, j’adore l’état dans lequel ça me met. Je me sens tellement bien. Je vais direct redescendre sur terre à mon retour en France, mais là, tant que je suis loin, tant qu’on échange des SMS, j’ai l’impression que c’est possible. 





David : ouais, je suis calé. merci pour le lien


Léo : Cool !


David : bon du coup le gay c’est le petit blond avec un nez pointu ?


Léo : C’est ça, mais pour le moment il est dans le placard


David : putain mais vas y ça me rappelle trop de souvenirs *smiley effrayé* l’époque où je faisais semblant d’aimer les filles


Léo : Les mecs sont tellement des relous avec les meufs là, ça fait peur et en même temps pareil je me revois trop à leur place c’est flippant


David : la gênance absolue de l’ado hétéro


Léo : Perso, le blond à lunettes me fait trop marrer


David : oui il est cute


David : sérieux Lucas va pécho la meuf là ! mais non mec, tu peux pas nous faire ça !


Léo : Ça se galoche sévère


David : mais le mec en a tellement rien à foutre xD j’adore 


Léo : La pauvre fille par contre, elle va vite déchanter :/


Léo : Ça me rappelle toi et Emma


David : n’aborde pas les sujets qui fâchent toi è.é


Léo : Tu sais, je savais déjà que t’étais gay à l’époque. Même si tu me l’avais pas dit, j’avais deviné. Ça m’avait trop choqué que tu sortes avec une meuf d’un coup


David : bah écoute, on fait comme on peut. j’étais pas prêt à faire mon CO. en + je t’avoue que y avait aussi un côté « peut-être que si je fais un effort, je vais devenir hétéro »


Léo : C’est super triste ce que tu dis, ça me donne envie de te faire un câlin


David : qu’est-ce que tu veux, j’avais 15 piges, j’étais paumé, amoureux d’un mec hétéro, y avait personne d’ouvertement gay au lycée, j’avais juste la trouille


Léo : T’étais amoureux de qui ? Tu m’as jamais dit ça ! Genre on parle bien de la 2nde ? Avant l’autre vieux gars chelou, y a eu un autre mec ?


David : évidemment, j’avais déjà eu des crushs avant, t’as cru quoi U.U et je te permets pas de parler d’Etienne comme ça


Léo : Le mec avait 26 ans et il s’intéresse à un gamin de 16 ? Pardon mais il est chelou-flippant ! Que toi t’aies craqué sur lui, normal, mais lui il aurait même pas dû s’intéresser à toi


David : bah écoute, je regrette absolument pas et j’étais 100% consentant


Léo : Ça n’empêche que le rapport de force était pas sain


David : j’ai pas envie de me disputer avec toi à cause de ça


Léo : Ok, revenons à ton crush de 2nde ! C’était qui ? 


David : personne


Léo : Il était dans notre classe ? Allez dis-moi, de toute manière j’ai gardé zéro contact avec les gens du lycée, je le raconterai à personne !





Putain, j’aurais jamais dû écrire ça à la base. Qu’est-ce que je fais maintenant ? Je mens ? Je lui dis que c’était Kévin ? Ou Marc-Antoine ? Je flippe, je regarde même plus l’épisode. Je reste là, les doigts immobiles au-dessus de l’écran de mon téléphone. Et puis merde. Qu’est-ce que j’ai à perdre ?





David : c’était toi, imbécile





Il ne répond pas tout de suite. Ok, j’ai fait une énorme bêtise. J’aurais jamais dû lui dire. Maintenant il va refuser de me parler et ça va redevenir bizarre entre nous. J’ai tout gâché. Je suis trop con. 





Léo : Tu étais amoureux de moi au lycée ?





Je peux peut-être lui dire que c’est une blague ? Non, ça fait vraiment mec désespéré. Il va comprendre que je mens. Tant pis. Foutu pour foutu.





David : ouais


Léo : Mais quand exactement ?


David : je sais plus, je tiens pas un calendrier ! 


David : disons deuxième trimestre de 2nde, jusqu’à la rentrée de 1ere


David : après j’étais à fond sur Maxence, en 1S2, il était vraiment trop sexy


David : ça va tu vas t’en remettre ?


David : t’es toujours là ?


Léo : Pardon, ça me fait vraiment bizarre d’apprendre ça


David : désolé, je voulais pas te mettre mal à l’aise


Léo : C’est rien, c’est pas ta faute. C’est juste que je me rends compte qu’on aurait peut-être vraiment pu être ensemble si on s’était parlé


David : Parce que si je t’avais dit que je t’aimais quand on avait 15 ans, tu serais sorti avec moi ?


Léo : Non, c’est vrai. Je savais même pas que j’aimais les mecs à ce moment-là


David : Et puis merci bien, même en admettant qu’on serait sortis ensemble par je sais quel miracle, on aurait fait de la merde comme les ado débiles de cette série, on aurait rompu au bout de 4 mois et on en serait pas là aujourd’hui


Léo : Et tu penses qu’on en est où aujourd’hui ?


David : je pense que t’es avec Harry et que tu devrais pas me poser cette question


Léo : Pardon


David : je crois que je suis trop crevé finalement, je vais me coucher. tu peux regarder la série si tu veux, je materai de mon côté. juste évite de me spoiler


Léo : Comme tu veux. Bonne nuit





Je balance mon téléphone sur la table de nuit d’un geste rageur. Il va me rendre chèvre, c’est pas possible. « Et tu penses qu’on en est où aujourd’hui ? ». Bah je pense qu’on est dans la merde jusqu’au cou. Surtout moi. 




— Harry —





Samedi 20 avril.





Damien est arrivé jeudi, je suis trop content. Depuis le temps qu’il me promet qu’il va monter à Paris, il a enfin tenu sa promesse ! La semaine prochaine, ça sera mon tour de descendre à Clermont, autrement dit on va quasiment passer deux semaines ensemble. Et après ça… j’aurai mes partiels. Je ne m’inquiète pas trop, je vais y aller au talent. Or, j’ai beaucoup de talent. 


On a passé deux jours à faire du tourisme à Paris comme les deux provinciaux que nous sommes. On a visité plein d’endroits où j’étais jamais allé, alors que ça fait 3 ans que je vis à Paris. Genre à la Tour Eiffel. Bon, on n’est pas montés en haut parce que ça coutait un bras et demi, mais on a fait des photos à la con sur le Champ de Mars. Sur sa nouvelle photo de profil, Damien tient la Tour Eiffel dans sa main. Touriste/20. 


Je n’avais pas réalisé à quel point il me manquait. J’étais habitué, à force, à la distance. En plus, il a été sous l’eau pendant deux ans avec la PACES, ce n’est que cette année qu’il a pu retrouver un semblant de vie sociale. Bien sûr, on s’écrit un peu tous les jours, mais ce n’est pas pareil que de vivre ensemble. Or on a été ensemble pendant 18 ans. Même si à partir du collège, on nous avait mis dans des classes différentes, on était quand même comme les doigts de la main. C’est étrange d’y repenser. J’avais l’impression qu’on s’était éloignés l’un de l’autre à cause de ma transition, mais je pense rétrospectivement que c’était surtout moi qui avais besoin de respirer. J’avais très peur qu’il continue à me voir comme sa sœur, mais le fait est qu’il m’accepte pleinement comme son frère. 


On a passé des heures à discuter, notamment de ma transition, et il m’a confié qu’au fond, il n’avait jamais eu réellement l’impression d’avoir une sœur. Et pas seulement parce que j’ai toujours été garçon manqué. C’est difficile à expliquer. Et c’est drôle, on a pu comparer nos corps, comme quand on était gamins. Je commence à avoir plus de poils aux jambes que lui, c’est marrant. J’en ai aussi plein sur le ventre alors que lui a trois poils qui se battent en duel sous son nombril, c’est pas juste. J’espère que je finirai par avoir une barbe aussi fournie que la sienne, malheureusement pour le moment c’est pas trop ça. 


Ce soir, j’ai emmené Damien au Pirate. Il avait très envie que je lui fasse découvrir mon petit monde queer, rencontrer mes amis et surtout mon mec. J’ai posté un message sur le groupe d’HoMag pour que qui veut passe et je vous avoue que je regrette un peu de n’avoir pas été plus spécifique sur « qui » pouvait passer. Parce que voir Ravel draguer mon frère au bar me donne envie de gerber. Tu me diras, je ne sais même pas qui drague qui dans cette histoire, parce que j’ai l’impression que Damien joue énormément de la situation. Et voilà que Ravel glousse et se tripote les cheveux. Je vais le tuer. 


À côté de moi, Min-Jae n’est absolument d’aucun soutien. Il pourrait quand même tenir son mec ! Mais ça a l’air de le faire marrer. Je tire sur ma cigarette, tentant de retrouver mon calme.


— Détends-toiiiii, il va rien se passer, essaye-t-il de me rassurer. Il est hétéro ton frère de toute manière, non ?


— Plus ou moins.


Officiellement oui, il est hétéro. Mais il m’a toujours dit qu’il ne se mettait pas de barrière et que si un jour il rencontrait un mec qui lui plaisait, il ne se priverait pas de tenter le coup. Jusqu’à ce soir, je trouvais super cool qu’il ne voit pas sa sexualité comme quelque chose de rigide et d’immuable. Maintenant, je donnerais n’importe quoi pour qu’il soit du genre « no homo ». 


— Ah ouais ? Tu crois que y a moyen ?


C’est quoi ce haussement de sourcils ? Sérieusement, ce crétin est vraiment en train de mater mon FRERE ?! J’attrape Min-Jae par le t-shirt pour le forcer à arrêter ça. Je le menace avec ma cigarette à moitié entamée.


— Je vous INTERDIS de coucher avec mon frère !


— Vous êtes des faux-jumeaux, ça va, ça serait pas si bizarre, ricane ce pauvre type qui me sert de meilleur ami. Vous vous ressemblez à peine. 


— C’est non ! Rhaaaa mais maintenant j’ai des images dégueu dans la tête !


Min-Jae hausse les épaules. Il a vraiment intérêt à avoir abandonné l’idée de choper Damien, sinon ça va très mal se passer. Ils peuvent se taper qui ils veulent, c’est pas mon problème. Tous les mecs, toutes les nanas, peu importe. Tout le monde SAUF mon frère. 


— Bon, sinon, commence Min-Jae. Est-ce que tu acceptes qu’on parle de Léo ? Tu m’évites depuis deux semaines, mais je peux t’assurer qu’on va l’avoir cette conversation. 


Je me renfrogne. Tout le monde s’est vraiment décidé à me faire chier aujourd’hui. 


— Je t’évite pas, je nie sans remords. 


— C’est ça, ouais. Je suis désolé, mais je vais pas te laisser foncer droit dans le mur.


— Mais qu’est-ce que tu veux que je te dise, Min-Jae ? Oui, j’ai vu que Léo discutait H24 avec David. Oui, je me doute qu’il est encore amoureux de lui. Oui, ça va clairement foutre la merde dès l’instant où il rentrera à Paris. Mais qu’est-ce que tu veux que je fasse exactement ?


— Bah je sais pas, larguer Léo avant que ça soit lui qu’il le fasse ?


Je regarde Min-Jae droit dans les yeux en prenant une nouvelle taffe. Il faut que je contienne ma colère. 


— Je croyais que ça crevait les yeux que Léo était amoureux de moi. 


Il fronce les sourcils.


— Est-ce que je suis mortellement jaloux ? Bien sûr. Est-ce que j’ai la trouille à l’idée qu’il me quitte pour David ? Evidemment. J’ai pas besoin de toi pour angoisser, Min-Jae. Tu vois là tout de suite, j’ai plutôt besoin que tu me rassures. 


J’ai volontairement repris une partie de son propre petit discours au nouvel an. 


— Qu’est-ce qui te fait penser que je vais droit dans le mur ?


J’essaye d’avoir l’air sûr de moi, mais en réalité je n’en mène pas large. Et j’ai très peur que Min-Jae me prouve par A+B que ma relation avec Léo est vouée à l’échec. Parce que je ne veux pas que ça s’arrête. Je l’aime trop. Et je ne veux pas abandonner.


— Il a encore des sentiments pour David, visiblement, déclare calmement Min-Jae.


— Ça a toujours été le cas, Léo me l’a jamais caché. Et je te signale que c’est toi qui m’as dit de lui laisser une chance. C’est toi qui m’a assuré qu’il était sincère avec moi. Pourquoi d’un coup, tu changes d’avis et tu me dis de me barrer ? Pile au moment où je commence à être bien, pile au moment où je me rends compte que je suis beaucoup trop amoureux pour faire marche arrière ?


Merde, j’ai les larmes aux yeux. Je vois bien que Min-Jae ne sait pas quoi me répondre.


— Est-ce que tu penses qu’il se fout de ma gueule ? 


— J’ai pas cette impression, admet mon meilleur ami. Je pense vraiment qu’il est sincère mais… j’ai peur que s’il se retrouve à devoir choisir…


— Tu penses qu’il me choisira pas moi. Il choisira David.


Et c’est sans doute ce que pensent toutes les personnes chez HoMag. Même mon meilleur ami qui le mois dernier me jurait que j’étais mieux que ce crétin. Entre moi et David, bien sûr que Léo choisira David. Au fond de moi, je crois que je le savais. Sans doute depuis le début.


— C’est pas ça, imbécile ! m’engueule soudainement Min-Jae. J’ai surtout peur que ça te mette dans une situation merdique et que ça te fasse souffrir !


J’accuse le coup. C’est gentil de sa part de s’inquiéter pour moi, mais c’est un peu tard. 


— Ecoute, même si j’arrête tout maintenant, je vais être au fond du trou. Et après je passerais des mois à me demander ce qui aurait pu se passer si je m’étais un peu accroché. C’est trop tard, donc maintenant je vais jusqu’au bout. Et on verra. En plus merde, je sais même pas si David est intéressé de l’autre côté ! Si ça se trouve je me prends le chou pour rien ! 


Min-Jae ne peut pas me donner tort. Ça fait quinze jours que je pense et repense à tout ça. Je me fais mille et un scénarios, j’imagine le pire, bref : je me prends la tête puissance 1000. Mais j’en peux plus. C’est trop fatiguant d’avoir peur comme ça. Léo passe son temps à me dire qu’il m’aime et oui, j’ai envie de le croire. 


Quand je suis avec lui, je me sens tellement bien. Je l’aime tellement. J’ai envie de lui faire confiance. Même si c’est sans doute la pire idée du monde. J’essaye de me persuader que s’il ne m’aimait plus, par respect pour moi il aurait mis fin à notre relation. Et s’il m’aime moi et David en même temps, je ne vois pas ce que je peux y faire. Je ne peux pas le forcer à oublier David.


J’écrase ma cigarette sous ma semelle. N’ayant pas particulièrement envie de poursuivre cette conversation, nous rejoignons enfin Jade et Romane. Je m’assoie à côté de Jade et surveille mon téléphone. Léo m’a envoyé un SMS pour me prévenir qu’il arrivait bientôt. Tant mieux, ça me fera une bonne excuse pour récupérer Damien par la peau du cul. Je me demande de quoi il peut bien parler avec Ravel, mais ça a l’air hilarant. 


— C’est marrant Min-Jae, je sais pas pourquoi mais je t’imaginais super jaloux, lâche Jade avec un regard vers le bar.


— Non, ça va. Il a un p’tit crush, c’est plus marrant qu’autre chose.


— Mais vous êtes… excuse-moi si c’est déplacé mais, vous êtes en relation libre ? l’interroge Romane. 


— Non, on est exclusifs, explique Min-Jae avec toujours un œil vers Galahad et mon frère. Juste de temps en temps, on aime bien ramener un beau garçon avec nous. Mais ça reste assez exceptionnel. Et c’est toujours des histoires d’un soir, et maintenant on évite de faire ça avec des mecs qu’on connait. 


Je sais déjà tout ça et je m’étonne que les filles ne l’aient pas compris. Ils ne sont pas spécialement discrets. Mais j’admets que venant de Min-Jae, on pourrait vite croire qu’il plaisante. 


— Moi, je pourrais pas je pense, admet Romane avec un petit rire. J’admire énormément les gens qui arrivent à pas être jaloux, mais je suis vraiment trop possessive et égoïste pour avoir des relations comme ça.


— Tu sais, je suis extrêmement possessif avec Galahad, hein. Là je dis que je suis pas jaloux qu’il parle avec Damien, mais c’est surtout parce que je sais qu’il va rien se passer. Et il m’a quand même demandé avant. 


— Il aurait pu me demander à moi aussi, je grince davantage pour moi-même que pour le groupe.


— C’est bien, vous vous faites confiance, déclare Romane en souriant. 


— Même avec les filles ? 


Putain c’est tellement gênant. Je fixe la table. Non, je n’ai pas oublié le très féministe « c’est qui cette pute ? » de Min-Jae tout à l’heure quand Ravel a plaisanté avec une femme au bar. Personne n’a pu passer à côté. Damien a détourné la conversation avec brio et on est passé à autre chose. Mais j’ai capté la mini-dispute entre mon meilleur ami et son mec, et je pense que Jade aussi.


Min-Jae se crispe. Jade ne sait absolument pas sur quel terrain elle s’est embarquée. Néanmoins elle soutient le regard de mon ami, avec un air sceptique.


— C’est pas pareil.


— S’il couche avec un homme, ça a moins de valeur que s’il couche avec une femme ? C’est marrant, j’avais un ex comme ça. Il voulait bien que je couche avec des femmes, si possible devant lui bien sûr, parce que ça l’excitait, mais par contre hors de question pour moi ne serait-ce que de regarder un autre homme. 


Je vois très bien où Jade veut en venir et à vrai dire, je suis assez d’accord, mais c’est plus compliqué qu’il n’y paraît. Déjà parce que la situation est très différente, Min-Jae n’est pas un mec hétéro qui fétichise les lesbiennes. C’est juste un mec terrifié à l’idée que son mec le quitte pour une relation hétéro. Connaissant leur passé, c’est compréhensible. Passé que Jade ne connait vraisemblablement pas. Mais oui, j’admets que c’est pas hyper sain.


— Ecoute, tu sais pas de quoi tu parles, déclare Min-Jae en souhaitant passer à autre chose.


— Si tu le dis. 


Jade n’insiste pas et je lui en suis reconnaissant. Nous échangeons un regard, je sens qu’elle me juge d’avoir fermé ma gueule. Je préfère me détourner. Min-Jae décide qu’il est temps d’aller récupérer son mec et quitte la table.


— Toi, tu as déjà été dans des relations poly, non ? demande Romane à Jade pour relancer la conversation.


— Oui, mais c’est différent de la relation libre. Le polyamour, c’est avoir plusieurs relations amoureuses. La relation libre, c’est plutôt s’autoriser d’avoir des aventures. 


— Et avec Ina, t’étais…


— On était exclusives. 


— Ça devait être compliqué pour toi.


— Pas tellement. Oui en théorie, je suis plutôt pour la liberté en amour, mais après ça dépend aussi de la personne avec qui tu relationnes. L’idée c’est que tout le monde soit bien. Après Ina savait qu’être en couple avec elle m’empêchait pas d’avoir des crushs. Juste j’en faisais rien de spécial. Si j’étais tombée amoureuse de quelqu’un d’autre alors que j’étais en couple avec elle, j’aurais sans doute ramené le sujet sur la table. Parce que ne pas coucher avec un crush parce que je suis en couple, honnêtement je m’en fous. D’autres ont pas forcément le même avis. Mais ne pas vivre un amour, c’est différent. Je sais pas comment on aurait fait, comment j’aurais réagi. Moi ça m’aurait forcément rendu triste si elle avait pas voulu qu’on trouve un compromis. Mais peut-être que si elle avait accepté que je sorte avec une autre personne, ça lui aurait fait du mal à elle. 


J’écoute avec attention l’explication de Jade. Elle a l’air d’avoir beaucoup réfléchi à la question et d’être assez censée. 


— Enfin, c’est pas arrivé donc c’est que des suppositions. Dans l’idéal, je pense que je préférerai avoir des relations avec des gens qui ont la même vision de l’amour que moi. Le truc c’est que tu choisis pas toujours de qui tu tombes amoureuse, et puis tu peux aussi changer d’avis en cours de route. 


— C’est super intéressant, déclare ma colocataire. J’avais jamais pensé à tout ça.


Je suis un peu perturbé par cette conversation. Ça remue des trucs auxquels je n’ai pas forcément envie de penser. Pas tout de suite. 


Je décide d’aller voir Damien qui n’a toujours pas bougé du bar. Mon arrivée fait fuir Ravel, ce qui n’est pas pour me déplaire. Min-Jae le suit et je me retrouve seul avec mon frère. Je lui rentre dedans sans préliminaire. 


— Je peux savoir ce que tu foutais ? Je croyais t’avoir dit que je détestais ce type ! 


Damien sourit jusqu’aux oreilles. Ses yeux marrons s’illuminent.


— Bah quoi ? Il est grave mignon !


— Il est maqué !


— Ça avait pas l’air de déranger ton pote. Et ça va, on a juste parlé. C’était marrant de voir que je lui faisais de l’effet. Je pensais pas que j’aurais du succès dans un bar gay, faudrait que je vienne plus souvent.


Il se la raconte, se passe une main dans les cheveux. Je lève les yeux au ciel. Son côté séducteur ne m’avait pas du tout manqué. Au lycée, c’était déjà comme ça. Il s’amusait à draguer les filles à la pause clope. Il ne sortait jamais avec elles au final, il aimait juste draguer. Tout le contraire de moi. 


— Sinon, il arrive quand ton chéri ? me demande-t-il en reprenant sa bière. 


— Bah… il est là justement, je réponds en apercevant Léo faire la bise au groupe.


Je m’avance, délaissant mon frère quelques instants pour enlacer Léo. Sa bouche trouve la mienne immédiatement, j’expire profondément dans notre baiser. Il m’a manqué. On ne s’est pas vus depuis mardi et c’est beaucoup trop. Tous les doutes que j’avais quelques minutes plus tôt s’envolent alors qu’il me caresse la nuque.


— Je t’aime, me murmure-t-il à l’oreille.


Je lui réponds que moi aussi. Je me sens vraiment bien. On se détache et je lui prends la main pour l’emmener vers mon frère. Je fais les présentations.


— Je te présente Damien, du coup. Et voilà Léo.


Ils se font la bise poliment, Damien a un grand sourire. De son côté, Léo semble un peu intimidé. 


— Vous vous ressemblez vachement, commente-t-il. C’est ouf.


Je hausse un sourcil, regarde Damien qui a l’air étonné lui aussi. C’est rare qu’on nous dise qu’on se ressemble. En général, les gens ne nous croient pas quand on dit qu’on est jumeaux. Je veux dire, il a les yeux marrons, j’ai les yeux bleus. Je suis châtain clair alors que ses cheveux à lui sont presque noirs. Il fait bien quinze centimètres de plus que moi. Pour deviner qu’on est frères, il faut se lever tôt.


— Non mais je sais pas, la forme du visage, le nez, les expressions, explique Léo. C’est perturbant. 


S’il le dit. On échange quelques banalités avant que Damien ne propose qu’on rejoigne les autres. C’est vrai qu’on serait mieux assis. Je le suis alors que Léo est occupé à régler sa bière.


— Il est graaaave mignon, me glisse Damien à l’oreille. Plus que sur les photos ! T’en as de la chance, je suis trop jaloux. 


Je lui donne un coup dans les côtes, un peu gêné. On se retrouve tou·te·s autour de la petite table ronde, il n’y a vraiment pas beaucoup de place dans ce bar. Mais pour une fois, il y a assez de chaises pour tout le monde donc on va pas trop se plaindre. 


Je m’installe volontairement à côté de Ravel pour éviter qu’il se retrouve trop proche de mon frère. Le blondinet a la décence de baisser les yeux. Ça suffit les conneries. Léo s’assoit entre moi et Damien, et pose discrètement sa main sur ma cuisse. J’aime bien quand il fait ça. On échange un regard complice. 


Romane commence à nous parler du tournage de son court-métrage avec Monike et Prudence. Apparemment ça s’est bien passé, tant mieux pour elles. La soirée se poursuit sans heurt, dans la bonne humeur. Je suis vraiment content d’avoir pu emmener Damien ici et j’ai hâte de rentrer avec lui à Clermont la semaine prochaine. Je sens que ces vacances ne seront pas très reposantes. 




— Sen —





Dimanche 21 avril.





Je suis content·e que la réunion mensuelle soit enfin arrivée. Ça fait bien deux semaines que je prépare mes interventions. Aujourd’hui il y a deux sujets importants pour moi : la discussion sur le validisme chez HoMag avec Jade, et le changement de nom d’HoMag. 


Parce que oui, j’aimerais bien qu’on change ce nom. Ça fait trois ans que j’essaye d’amener le sujet sur la table, trois ans qu’on refuse ma proposition. En soi, c’est mignon « HoMag », mais c’est quand même 1/ vieillot 2/ pas très inclusif. Ho- c’est bien sûr pour Homo. Et -Mag pour magazine. Ça avait sans doute du sens il y a 10 ans, mais aujourd’hui c’est clairement dépassé selon moi. Alors j’ai envie qu’on en parle.


Ça fait depuis le début de l’année que j’essaye de me motiver pour en parler en réunion, mais jusqu’à présent je n’avais pas réussi. Il faut dire que la nomination de David au poste de rédacteur en chef ne m’a pas spécialement mis·e en confiance. Je savais que si je lui en parlais, il m’enverrait bouler. Or il n’est pas là. Et comme il revient début mai, c’est le moment ou jamais.


J’ai trouvé la force d’envoyer un message à Gwen qui assure l’intérim de David pour la prévenir que je voulais prendre la parole avant qu’on commence à parler du numéro 44. Je lui ai expliqué brièvement mon projet, elle ne m’a pas paru contre l’idée. 


Nous sommes installé·e·s au rez-de-chaussée du Centre LGBT. Gwen et Léo ont disposé les tables et les chaises en cercle avant qu’on arrive. Je n’aime pas trop cet endroit, c’est trop froid et impersonnel. Et les voix résonnent bizarrement. Mais c’est accessible pour Jade, alors je prends sur moi. 


— Avant qu’on commence avec l’ordre du jour, Sen voulait prendre la parole, explique Gwen.


Je me lève de ma chaise, pas très à l’aise. J’ai répété ma prise de parole, mais évidemment j’oublie un peu la formulation que j’avais prévue. Les regards sont tous posés sur moi, j’essaye de me rassurer et de me persuader que c’est normal puisque je vais prendre la parole, mais j’ai une vieille peur qui me prend le ventre. En général quand tout le monde me regarde, c’est parce que j’ai fait un truc trop bizarre ou que j’ai dit quelque chose qu’il fallait pas. J’ai la désagréable impression qu’iels vont soudainement éclater de rire pour se moquer de moi. 


Il faut que je me concentre. Et que j’ouvre la bouche, sinon ça va paraître étrange.


— Euh… Je voudrais qu’on parle du nom de l’asso. Je pense qu’on peut s’accorder sur le fait que c’est pas un nom très inclusif, ni très actuel. Ça fait longtemps qu’il n’y a plus que des homos dans le journal. Je pense pas que ça nous donne une bonne image, au contraire. Surtout que l’asso vise plutôt un public jeune, alors j’aimerais bien qu’on réfléchisse à ça ensemble.


— Je suis d’accord, déclare spontanément Harry. HoMag, ça fait tellement… gay. En plus d’être ringard. Perso, je me reconnais pas du tout dans un nom comme ça. 


— C’est possible de changer de nom ? demande Romane.


— Faut que ça soit présenté et voté lors d’une assemblée générale extraordinaire pour changer les statuts de l’association, explique Léo.


— C’est pour ça que j’en parle maintenant. L’AG ça sera en septembre, donc si on veut réfléchir à un changement de nom, c’est bien de commencer à en parler dès aujourd’hui.


Ma proposition ne suscite pas énormément d’enthousiasme, mais pas d’opposition franche non plus, contrairement à ce que je pensais.


— Dans l’idée, pourquoi pas, se lance Mehdi. Après faut quand même penser qu’on s’appelle HoMag depuis 10 ans. C’est le nom historique, ça ferait pas bizarre de changer ? On est connus sous ce nom-là, est-ce que si on change, on risque de pas de perdre notre public ?


— C’est sûr que si on change, il faudra bien gérer notre communication, je confirme. Mais c’est déjà arrivé que des magazines changent de noms. J’ai pas d’exemple en tête, mais y a des précédents.


En fait, j’avais préparé des exemples, mais j’ai oublié. Heureusement personne n’insiste pour des détails. 


— Ok, t’avais pensé à des idées de noms ? me demande Gwen.


— Je mets mon veto sur LGBT-Mag, ricane Min-Jae.


— LGBTQIAP+ Mag, renchérit Mehdi.


Ils font la grimace. Personnellement, je ne trouve pas ça très drôle. Je préfère les ignorer. Mieux vaut que je ne leur partage pas mes idées tout de suite. Je préfère qu’on soit plusieurs à les défendre. 


— Pas vraiment, je pense que ça serait bien qu’on crée un groupe de travail avec celleux que ça intéresse. On se ferait un framapad pour échanger des idées, éventuellement des petites réunions sur discord pour en parler. Et après avoir défini une liste, on pourra la présenter à tout le groupe. 


— Ça me va, indique Léo. Je vous propose qu’on vote officiellement la création de ce groupe ?


Les mains se lèvent mollement, mais elles se lèvent toutes. Même celle de Monike qui n’étant pas adhérente, n’a techniquement pas le droit de voter. Je suis vraiment surpris·e par la tournure des événements. Je m’attendais tellement à devoir batailler et me justifier. En même temps, ni David, ni Nathan ne sont présents, ça doit jouer. 


— Cool… Du coup, qui veut en faire partie ? je demande.


J’ai un peu peur de me retrouver tout·e seul·e. Heureusement, Jade me sauve :


— Moi, ça me dit.


Harry et Gwen signalent également leur intérêt. Léo demande à être mis dans la boucle, même s’il n’est pas sûr d’avoir le temps de réellement participer.


— Si on change de nom, ça sera l’occasion de changer de logo, fait remarquer Mehdi.


— Franchement, ça serait pas une mauvaise chose, vu la gueule de notre logo actuel, pouffe Gwen. 


— Quand vous aurez des propositions de noms, je pourrais faire des tests si vous voulez, propose l’illustrateur. Je suis pas spécialiste en logo, mais je veux bien essayer. Ça sera l’occasion de me faire la main. 


C’est acté. Nous allons pouvoir réfléchir ensemble sur un nouveau nom pour HoMag. Bien sûr, rien ne me dit que nos propositions seront acceptées et encore moins que le changement sera voté en AGE, mais au moins ça entame une réflexion. J’aimerais vraiment qu’on trouve quelque chose de plus inclusif, qui montre à la communauté qu’on est ouvert et que non, on n’est pas que des gays. Parce qu’il y a plein de gens qui pensent qu’on est un journal gay et je pense que c’est dommage. 


Je me demande quand même comment va réagir David quand il va apprendre ça. J’imagine qu’il n’aura pas trop le choix que de se ranger à l’avis de la majorité. Mais aurait-il réellement été contre ? C’est vrai que l’an dernier, c’était surtout Jérémie, le président, qui était monté au créneau lorsque j’avais osé émettre l’idée de changer de nom pour l’association. Peu importe. Je me rassois avec un petit sourire. Je suis vraiment très content·e de moi. Cette petite victoire me met en bonne condition pour la suite de la réunion. 





*****





Je ne crois pas que c’était une très bonne idée d’attendre la toute fin de la réunion pour aborder le point « validisme chez HoMag ». Je suis crevé·e, j’ai du mal à rester concentré·e. Heureusement, Jade a l’air encore en forme. Elle mène l’échange avec une volonté et une force que je lui admire beaucoup. 


Comme prévu, on s’est trouvé des allié·e·s en amont. Ina étant en pause, j’ai choisi de mettre Prudence dans la confidence. On s’entend bien, elle est à l’écoute, elle m’a tout de suite assuré qu’elle serait de notre côté. De son côté, Jade a briefé Harry. Au final, je ne sais pas si c’était les allié·e·s les plus approprié·e·s. Même si Prudence s’est beaucoup affirmée ces derniers mois, elle a toujours du mal à prendre la parole et à s’imposer dans une conversation. Tout le contraire de Harry qui lui, a le défaut de partir en live en un quart de seconde. On ne constitue vraiment pas l’équipe du siècle. Mais au moins, je ne suis pas seul·e contre tou·te·s comme les années précédentes. C’est appréciable. 


— Je pense que vous comprenez pas bien que le fait qu’on doive absolument confirmer notre présence deux semaines avant sinon tant pis pour notre gueule, c’est validiste. On devrait pas être traité·e·s différemment. 


— Faut bien réserver un lieu accessible vu que notre local l’est pas et ça se fait minimum deux semaines avant. Voire carrément un mois avant, oppose Gwen.


— Bah en fait par défaut, faudrait réserver un lieu accessible. Peu importe qu’on ait dit qu’on venait ou pas. Franchement la salle du bas au Centre, ou même la salle de la médiathèque que Ina avait eue en décembre, c’était très bien. Faudrait juste bien rappeler au Centre que les toilettes handicapées ne sont pas un placard à balais. Ils ont tendance à l’oublier.


C’est vrai que la dernière fois qu’on y était, Jade a dû charger Mehdi et Harry de débarrasser les toilettes accessibles de tout le bordel qui s’y trouvait, à savoir des pots de peinture, un escabeau, des balais, des vieilles pancartes pour des manifs et même une banderole. Ils ont tout laissé en plan dans la salle principale avec un petit mot salé rédigé par Jade. 


— Et dans l’idéal, faudrait changer de local, soutient Harry. Imagine si Jade veut se présenter au CA l’an prochain, elle pourra pas accéder au bureau. 


— Harry, je suis désolé mais un changement de local, ça se fait pas comme ça. Celui-là on peut se le payer parce qu’on le partage avec 3 autres asso. Seule, HoMag a pas les moyens.


— Y a bien d’autres asso qui sont dans le même cas que nous et qui sont un peu attentives à l’accessibilité, lui répond Harry du tac-au-tac. Tu pourrais consulter nos partenaires, histoire de prendre la température. 


Léo soupire, mais ne poursuit pas. On essaye d’avancer car il n’y a pas que cette histoire d’accessibilité des locaux pour nos réunions. 


— Là, je vais plus parler pour moi, je commence en me concentrant au maximum pour faire des phrases cohérentes. Mais parfois j’ai vraiment l’impression que vous m’oubliez. Y a plein de fois où j’ai pas été prévenu·e d’un changement d’horaires ou de lieu. Je sais que je manque souvent des réunions et des soirées, parce que j’ai pas toujours l’énergie de sortir, mais c’est pas parce que je suis là moins souvent que je fais moins partie de l’association. 


— Personne n’a jamais dit que tu ne faisais pas partie de l’association, Sen, m’assure Gwen avec un sourire. Si c’est arrivé qu’on oublie de te passer une info, c’est vraiment pas intentionnel.


— Vous supposez toujours que je viens pas, alors que je fais toujours le maximum pour me déplacer, même quand c’est loin. 


— Je vois pas trop le rapport que ça a avec l’accessibilité de l’asso, commente Min-Jae.


Je note le vocabulaire. On parlait de validisme, iels parlent d’accessibilité. Ce sont deux choses différentes et clairement, ça les désengage beaucoup de leurs responsabilités. C’est toujours pareil, je ne suis pas étonné·e outre mesure.


— C’est une attitude validiste, mettre de côté quelqu’un parce qu’iel peut pas toujours venir.


Je crois que j’ai mis les pieds dans le plat. J’aurais pas dû dire ça, quel·le imbécile. Évidemment, les valides commencent à se défendre d’être validistes avec de grandes phrases. Iels parlent tou·te·s en même temps, je n’arrive plus à suivre. Je ne peux pas gérer une engueulade pareille, alors je reste en retrait. Je vois que Harry monte au créneau, Jade n’est pas en reste. 


Ça me stresse. Comme toujours, j’ai pas su m’exprimer suffisamment clairement et surtout tourner mes phrases pour ménager leur égo. Je stimme avec la fermeture éclair de mon sweat, j’adore le petit bruit que ça fait. Ça m’aide à garder mon calme, même si je n’ai qu’une envie : sortir de cette pièce. 


Je remarque que Prudence, assise à ma droite, s’est penchée vers moi. Je crois entendre un « ça va ? ». Non, ça va pas. Mais je crois qu’il ne faut pas que je le dise, alors je hoche la tête et essaye de sourire. 


— Je pense qu’on va s’arrêter là, intervient Léo avec son étiquette de président. Merci d’avoir expliqué tout ça. Je pense qu’on peut retenir plusieurs choses. Déjà, on va prendre d’office des lieux accessibles pour nos réunions dans la mesure du possible. Ensuite je pense qu’on a tous compris que quand vous répondez pas, ça veut pas forcément dire que vous ne venez pas. Le message est passé. On essayera d’éviter de mettre deux réunions la même semaine à l’avenir, même si bon je pense que des fois dans le rush, on risque de pas avoir trop le choix. Mais on fera au mieux. Et toutes les décisions de l’association seront votées soit en réunion, soit via le groupe Facebook, mais en tout cas ça sera dans un cadre officiel. 


— Faut pas juste essayer, faut agir vraiment, intervient Jade.


— On fera tout ce qu’on peut. On a bien entendu, je ferai un rapport au prochain CA et je pense qu’on discutera quand même de cette histoire de local. 


J’ignore s’il dit ça pour qu’on lui fiche la paix ou si ça sera vraiment un point abordé en CA. Je m’en veux un peu de ne pas m’être présenté·e cette année. J’étais pourtant au CA il y a deux ans, mais à l’époque je ne travaillais pas encore donc j’avais plus de temps. Aujourd’hui, j’ai déjà du mal à aller à toutes les réunions, je ne peux pas en plus me rajouter le CA. Mais ça aurait été bien, j’aurais plus eu mon mot à dire. En étant simple membre, je ne peux que faire confiance. J’aimerais vraiment que Jade se présente l’année prochaine, je pense que ça serait une bonne chose. Cependant j’ignore si elle est prête à donner autant d’énergie pour HoMag. 


— Merci à vous, la réunion est officiellement terminée, conclut Léo.


— Yeaaaah ! s’exclame Gwen en se levant de sa chaise. Maintenant on va au Pirate ! J’ai envie d’une bière bien fraîche. 


Je contiens mon agacement. Il n’y a pas cinq minutes, j’expliquais que je ne pouvais pas enchaîner les réunions et les soirées. En même temps, je sais bien qu’iels ne vont pas se priver de sortir sous prétexte que je ne peux pas, et je ne leur demande pas de le faire. Mais c’est quand même frustrant. Parce que je sais qu'iels vont débriefer cette réunion au bar. 


Tout le monde commence à s’agiter, à ranger les chaises et remettre les tables à leur place d’origine. Je récupère difficilement les bouchons d’oreille au fond de ma poche de jean pour me protéger de ces bruits stridents.


— T’es sûr·e que ça va ? me demande encore Prudence.


— T’inquiètes pas, je suis juste fatigué·e.


— Du coup, tu viens pas au bar ?


— Non désolé·e.


— Je pense que je vais rentrer aussi. On fait le chemin ensemble ? 


Ça me paraît un peu étrange, mais j’accepte. Je ne comprends pas trop, on ne prend pas la même ligne. Enfin, on va tou·te·s les deux à Châtelet, mais c’est tout. On salue tout le monde avant de sortir du Centre, Prudence prend le temps d’embrasser longuement Gwen pendant que je poireaute devant la porte. Harry est sorti pour fumer, il explique à Léo qu’il doit retrouver son frère à Bastille. 


Je me mets enfin en chemin avec Prudence. Ses chaussures à talons claquent sur le trottoir, c’est agaçant. 


— Ça s’est pas trop mal passé, non ? me demande-t-elle.


J’ai du mal à entendre ce qu’elle dit avec le bruit de la circulation. J’essaye de me concentrer. C’est compliqué d’avoir une conversation dans la rue. Je m’en tiens au strict minimum. Merde, j’ai la tête qui tourne. Finalement heureusement que Prudence est là, je peux la suivre et ne pas me préoccuper du chemin.


— Oui, ça a été. Merci de nous avoir soutenu·e·s.


— J’ai pas dit grand-chose. D’ailleurs, je suis désolée, j’aurais peut-être dû plus parler. Mais je savais pas trop quoi dire alors. 


— C’est pas grave.


Je préfère toujours les gens qui se taisent à celleux qui parlent sans savoir. C’est l’une des raisons pour lesquelles j’apprécie Prudence. Quand elle a débarqué en début d’année, je n’aurais pas imaginé qu’on deviendrait proches. Et pourtant, on se parle souvent. Enfin, surtout elle. Elle me raconte plein de trucs sur sa vie, sa famille, Gwen, la fac. J’essaye de lui donner des conseils comme je peux, mais ce n’est pas un exercice évident. 


La politesse alliste veut sûrement que je relance la conversation, mais je ne suis vraiment pas doué·e pour le small talk. Surtout après 3h de réunion intense. J’ai l’impression que ma cervelle va exploser. J’espère que Prudence comprendra. Nous traversons la grande avenue pour rejoindre le quartier des Halles. C’est dimanche, il n’y a pas beaucoup de magasins et de restaurants ouverts. 


On se retrouve sous la Canopée. Si je me souviens bien, Prudence prend la 7 et son arrêt de métro est un peu plus loin. On s’arrête l’un·e en face de l’autre, je la trouve un peu bizarre. Impossible de savoir exactement pourquoi.


— Je… je voulais te parler d’un truc mais, c’est sans doute pas le bon moment. T’es fatigué·e, tu dois vouloir rentrer chez toi.


Pendant un instant, j’envisage très sérieusement d’accepter. Mais en fait, il faut que je sois réaliste. C’est pas possible. Je vais crever si je vais dans un bar là maintenant tout de suite, avec des gens, avec du bruit, des odeurs. Non, je ne peux pas. Je m’en veux, mais je hoche la tête. 


C’est vraiment pas le bon moment et je suis absolument désolé·e. C’est pas du tout contre Prudence, mais je ne peux vraiment pas. Pendant un instant, j’ai voulu lui proposer de passer chez moi un soir après mon taff, mais je ne pense pas que ça soit une très bonne idée. J’ai un date mardi soir en plus, ça me fait déjà une sortie en semaine.


— Peut-être qu’on pourra se voir le week-end prochain ? Je pourrais venir chez toi si tu veux éviter les transports. Si t’as rien d’autre de prévu bien sûr.


— Ok, ça me va.


C’est tout ce qui peut sortir de ma bouche en état actuel des choses. Elle sourit. J’espère que je ne l’ai pas vexée. Et je me demande de quoi elle veut me parler. Pour vouloir une conversation en face à face. Ça doit être un peu important. J’espère que ça peut vraiment attendre le week-end prochain, ou qu’elle trouvera quelqu’un d’autre à qui en parler entre temps.


— Cool ! On se redit ça par SMS alors. Bonne soirée du coup. Rentre bien.


Prudence ne me fait pas la bise et agite simplement la main. Je lui fais un signe en retour. Je la regarde une dernière fois s’éloigner avant de prendre l’escalator. J’ai encore une dernière épreuve à affronter avant de rentrer chez moi, à savoir le métro. 




— Romane —





Mardi 23 avril.





Lorsque je me lève vers deux heures de l’après-midi, je me rends vite compte que Sandra est déjà partie. Ce n’est pas plus mal, je n’aime pas quand elles s’attardent, ça me met mal à l’aise. Je ne sais jamais si c’est parce qu’elles veulent juste prendre leur temps pour partir ou parce qu’elles n’ont pas compris que je ne cherchais pas de relation sérieuse. 


J’enfile un grand t-shirt et une culotte pour être décente, au cas où Harry et Damien seraient dans la cuisine. J’ai bien fait, ils sont en train de déjeuner. L’odeur de leurs croque-monsieur me donne faim, je crois que je vais me préparer la même chose. Mais après mon café. 


— Chalut, me lance Harry la bouche pleine.


Je hoche la tête, je n’ai vraiment pas l’énergie de parler tout de suite. Je suis vraiment rentrée trop tard hier, et forcément on ne s’est pas endormies tout de suite. 


Le carrelage est froid sous mes pieds nus, c’est agréable. Je mets une capsule dans la machine à café. Galahad m’a passé son ancienne machine qui trainait dans un placard et dont il n’avait pas encore pris le temps de se débarrasser. Ça tombe bien, je me suis habituée au café du matin. 


Je m’installe sur la dernière chaise libre avec ma tasse. C’est quand même bien d’être en vacances, même si dans mon cas elles ne durent qu’une semaine. Je sens le regard du frère d’Harry sur moi, qu’est-ce qu’il a celui-là ? Je fronce les sourcils et me tourne vers mon colocataire. Celui-ci est tout rouge. 


— Quoi ? je lance, agacée par ce silence gênant.


— T’as passé une bonne soirée, non ? lâche Damien avec un sourire. 


Je mets quelques secondes à comprendre le sous-entendu. Oh. Ne me dites pas que… j’essaye de me souvenir de ma fin de soirée. Très très agréable. Trop peut-être ? On avait beaucoup bu. Je me rappelle lui avoir dit de ne pas faire trop de bruit, mais il est fort possible qu’il y ait eu un moment où j’ai moi-même oublié cette règle. En même temps, elle était très douée avec ses doigts. 


Harry se prend la tête dans les mains. Je baisse les yeux, plus gênée que jamais. Damien éclate de rire. 


— Je suis désolée, j’étais un peu…


— Bourrée ? complète Damien. Ouais on vous a entendu vous cogner dans les murs en arrivant et rigoler comme des dindons.


C’est horrible, j’ai envie de disparaitre. D’habitude, je fais toujours super attention, ou alors au mieux j’essaye de me caler sur les sorties de Harry, mais là… Heureusement Harry ne semble pas m’en tenir trop rigueur. Par contre, Damien a l’air de beaucoup s’amuser de la situation. Pire, ça l’excite ? Ça me frappe soudainement. Il n’est pas du tout gêné, au contraire.


Je suis hyper mal à l’aise. Ça, plus son regard sur moi. Je regrette de ne pas avoir mis un pantalon. Et quand je pense que ça fait une semaine qu’il est ici, chez moi. Je me sens sale, j’ai mal au ventre, j’ai envie de pleurer. Je ne m’attendais pas à me sentir aussi menacée dans mon propre appartement. Je serre les cuisses instinctivement et tire sur mon t-shirt. J’essaye de garder contenance et de rester digne. 


Harry semble se rendre compte de l’échange silencieux entre moi et son frère. Il reprend la parole pour clore le sujet.


— C’est pas grave. On a mis des boules quiès le temps que vous… terminiez. Heureusement ça a pas duré très longtemps. Mais bon, fais gaffe la prochaine fois. 


Je hoche la tête. Je vois Damien ouvrir la bouche et je me prépare mentalement à accuser un commentaire dégueulasse, mais Harry lui donne un coup de pied sous la table. Son frère étouffe un juron et se frotte le genou. J’échange un regard avec Harry, on se comprend. 


Néanmoins, je préfère éviter de rester plus longtemps dans la cuisine. Je prends ma tasse, m’excuse encore une fois et me réfugie dans ma chambre. À peine ai-je fermé la porte que j’entends Harry engueuler son frère. Je souffle de soulagement. Au moins, il prend ma défense. Je me rassure en me disant qu’ils partent cet après-midi. Je ne suis pas sûre d’avoir particulièrement envie de revoir Damien. 


Assise sur mon lit, je me rends compte que j’ai les jambes qui tremblent. Et ce n’est pas à cause du froid. J’ai l’impression de réagir de façon excessive. C’est rien, il ne s’est rien passé. Ce n’était qu’un regard, un vague sous-entendu. J’ai senti qu’il était prêt à sortir un truc du genre « la prochaine fois appelle-moi, que je participe », mais Harry l’a stoppé avant que ça se produise. Heureusement qu’il était là.


Quand il m’a demandé si son frère jumeau pouvait venir chez nous une semaine, je ne me suis pas posé de questions avant d’accepter. J’ai l’habitude d’avoir des gens chez nous, y compris des hommes. Léo est tout le temps fourré ici et je n’ai jamais eu le moindre problème. Pourtant je sais qu’il aime les femmes, mais il ne m’a jamais paru menaçant, il n’a jamais fait la moindre remarque déplacée. Même chose quand je vivais chez Galahad et Min-Jae. Bref, je ne m’attendais pas à ça, surtout pas venant du frère d’Harry. C’est bien la preuve qu’on ne peut pas avoir confiance. Ce dont je suis sûre, c’est qu’il est pas prêt de revenir ! D’ailleurs je ne pense pas qu’après ça, Harry l’envisage. Du moins, je l’espère. 


Après avoir terminé mon café, je m’effondre sur mon lit. Cette histoire m’a complètement coupée dans mon élan. Hors de question que je sorte de ma chambre avant de les entendre partir. Je tends l’oreille, Harry gueule toujours dans la cuisine. J’essaye de ne pas trop écouter et je lance une playlist sur mon téléphone pour couvrir le bruit. Au passage, je remarque que Jade m’a envoyé un message.





Jade : Hey ! On en a pas reparlé depuis samedi mais est-ce qu’on se la fait cette pyjama party ?


Romane : Je suis chaude \o/


Jade : Mes parents partent en week-end donc on peut faire ça chez moi :)


Romane : On invite qui du coup ?


Jade : On avait dit Sen et Prudy, si t’es toujours d’accord avec ça


Romane : Oui !


Jade : La grosse question c’est : est-ce qu’on invite Gwen ?


Romane : Ça ferait bizarre de pas l’inviter


Jade : Mais en même temps, on avait dit une soirée sans couple


Romane : Vrai, et puis Prudy est pas pareille quand elle est avec Gwen


Jade : Bon, de toute manière c’est chez moi, au pire si elle est vexée, ça sera à moi qu’elle en voudra


Romane : J’aurais bien invité Harry (sans Léo), mais il sera dans sa famille


Jade : Pareil pour Ina, elle a dit sur Twitter qu’elle descendait à Montpellier à la fin de la semaine


Romane : Ok


Jade : Je peux inviter ma pote Dalila ?


Romane : Oui, je l’aime bien !


Jade : Ça fait 5 personnes, c’est pas mal. Entre le lit de mes parents, le mien et le canapé-lit, y a de quoi faire dormir tout le monde. Y a même une place en plus si jamais on veut inviter une 6e personne





Une sixième personne. J’avoue que j’y pense depuis qu’on a parlé de cette pyjama party ce week-end, mais je n’ai pas osé en parler à Jade. J’aimerais vraiment beaucoup revoir Galahad dans un contexte plus calme et propice à la discussion. Je ne peux pas l’inviter ici à cause d’Harry, il est aussi occupé que moi en semaine et les rares fois où on se croise, c’est toujours au bar avec Min-Jae. J’aime beaucoup Min-Jae, ce n’est pas le problème, mais dès qu’il est là, Galahad se met immédiatement en retrait. Alors on discute beaucoup par SMS, mais ce n’est pas pareil. 


Je réfléchis. Objectivement, il s’entend bien avec Sen. Prudence a toujours beaucoup d’admiration pour lui malgré une première rencontre un peu difficile. Et Jade m’a confié qu’elle s’était rapprochée de lui récemment. Dalila ne doit pas le connaître. Peut-être que je peux tenter le coup ? À moins que ça paraisse trop bizarre ? En même temps, je pense que je peux dire que c’est mon ami. Et Jade invite une de ses amies à elle. Ce n’est donc pas une soirée que pour les membres de HoMag.





Romane : Je peux proposer une dernière personne ?


Jade : Bien sûr


Romane : Est-ce qu’on pourrait inviter Galahad ?


Jade : Je t’avoue que je suis un peu surprise


Romane : Pardon peut-être que tu envisageais une soirée en non-mixité ? Je suis bête


Jade : Non c’est pas ça, juste je m’y attendais pas


Romane : Tu sais j’ai pas mal sympathisé avec lui quand ils m’hébergeaient avec MJ, c’est pas quelqu’un de très sociable, mais en vrai il est gentil et ça me ferait plaisir qu’il soit là


Jade : Ecoute, ça me dérange pas si tu veux l’inviter


Romane : Merci !


Jade : Je m’occupe d’inviter Prudy, Sen et Dalila. Je te laisse Galahad


Romane : Ça marche !





Je respire. Elle ne m’a pas envoyé sur les roses, je suis rassurée. Je comprends que Galahad soit difficile à cerner et qu’il faille du temps pour l’apprécier. Moi-même il me faisait un peu peur au début. Parce que Harry n’arrête pas de le dépeindre comme quelqu’un d’horrible et parce qu’il n’est pas très amical au premier abord. Mais une fois qu’on le connait, il est tout à fait fréquentable. Et il fait le ménage en écoutant Céline Dion, une fois qu’on a vu ça, difficile de le trouver très impressionnant. 





Jade : Mais attends, tu voulais pas inviter Monike ?


Romane : Je croyais que le but de la soirée c’était de pouvoir parler de nos ex, nos mecs/meufs et nos crushs en toute liberté ?


Jade : Ooooooh tu m’en diras tant ! Donc elle te plait vraiment ? J’arrivais pas à savoir


Romane : Un peu, c’est compliqué


Jade : Pourquoi c’est compliqué ? Tu lui plais pas ? Elle a une copine en Allemagne ?


Romane : Non, c’est pas ça. Juste je sais pas trop ce que je veux


Jade : Ce que tu veux ? C’est à dire être en couple ou pas être en couple ?


Romane : Un peu. Je commence tout juste à profiter de ma liberté


Jade : Ta liberté = les meufs que tu peux pécho pour la nuit ?


Romane : Oui x)


Jade : Donc Harry mentait pas quand il disait que c’était un peu le défilé chez vous en ce moment :P


Romane : Il a dit ça à qui ?!


Jade : Juste à moi et… à Léo sans doute ? Donc je pense que tu peux considérer que tout HoMag est au courant


Romane : … 


Jade : Cela dit, je peux te comprendre. T’as le droit d’avoir envie de profiter de ton célibat, de ton nouvel appart, des soirées lesbiennes (même si y en a pas beaucoup). T’as toute la vie pour te caser. Franchement c’est cool pour toi si ça te rend heureuse !


Romane : Merci, c’est ce que je me dis aussi. Mais je culpabilise un peu parce que je crois que Monike attend vraiment une relation


Jade : On en reparle à la soirée plus en détails si tu veux, mais à mon avis tu devrais juste être honnête avec elle, qu’elle s’imagine pas des trucs


Romane : T’as sans doute raison


Jade : J’ai toujours raison !





J’aime bien Jade, elle est drôle. Au début, elle m’énervait un peu, mais c’était essentiellement parce que j’étais jalouse d’elle et Ina. Maintenant ça va mieux, je suis passée à autre chose. 


Je suis contente qu’on ait l’occasion de se connaître davantage. De façon générale, je trouve que c’est toujours sympa de voir des gens d’HoMag en dehors de l’association. On a tendance à passer beaucoup de temps ensemble, mais surtout pour travailler ou pour discuter de l’asso. Et quand on se voit en grand groupe, on a pas vraiment l’occasion de parler avec tout le monde. 





Jade : Ina est toujours en arrêt, non ?


Romane : Ouais


Jade : T’arrives à lui parler un peu ?


Romane : Vite fait, mais elle répond pas souvent


Jade : Pareil


Romane : Je m’inquiète un peu


Jade : Moi aussi, j’ai peur qu’elle broie trop du noir. 


Romane : Je sais que Sen continue à lui parler


Jade : Heureusement. Mais du coup je voulais lui proposer de sortir un peu


Romane : Tu me dis ça parce que tu veux que je vienne aussi ?


Jade : Oui, ça me mettrait un peu mal à l’aise qu’on soit que toutes les deux


Romane : Je comprends. Tu peux me mettre dans la boucle, pas de souci


Jade : Ok





Moi aussi, je m’inquiète un peu pour Ina. On a plus trop de ses nouvelles. Je la vois poster sur ses réseaux sociaux, mais elle répond aux messages vraiment au compte-goutte. En même temps, je comprends qu’elle ait besoin d’une vraie pause d’HoMag. Une coupure franche, pour lui permettre de rebondir si elle le souhaite. Je sais que les garçons se sentaient super cons après qu’ils aient compris les raisons pour lesquelles elle a claqué la porte. Je crois que tous se sont excusés, mais ça ne rattrape pas leurs erreurs. 


Mon ventre gargouille. Et j’aimerais prendre une douche. J’essaye d’entendre si Harry et son frère sont toujours dans la cuisine. Je crois que j’entends du bruit venant de leur chambre. Ils doivent être en train de terminer leurs valises.


— Faut se bouger là, on va être en retard ! s’énerve mon coloc de l’autre côté de la cloison.


Bon, je pense que je peux attendre qu’ils partent. Ça évitera toute confrontation gênante. J’aurais quand même voulu dire au revoir à Harry, mais tant pis. Son frère n’avait qu’à pas être un con. Je m’installe dans mon lit avec mon téléphone pour passer le temps. Ina a sorti une nouvelle vidéo, je décide de la regarder.


Mais on frappe à ma porte.


— Romane ? C’est moi, je peux rentrer ?


— Oui, entre.


Harry passe la porte, la referme soigneusement derrière lui. J’ai le cœur qui s’emballe, il me stresse. Je me demande ce qu’il va me dire. Il s’assoit au bout de mon lit, passe une main dans ses cheveux bruns. 


— Ecoute, je suis désolé pour mon frère. C’était complètement déplacé, j’avais pas prévu ça. Je lui ai passé un savon, je crois qu’il a compris. Il voudrait s’excuser, si tu veux bien.


Il a compris ? Tant mieux. Je crois que la politesse voudrait que je sorte pour accepter ses excuses, mais je n’en ai pas la moindre envie. Et hors de question qu’il mette un pied dans ma chambre !


— Je suis désolée, mais j’ai pas spécialement envie de le revoir après ça.


— Je comprends totalement. Et ne t’excuses pas, c’est moi qui suis désolé. 


Il a l’air honnête. Je veux lui pardonner, après tout ce n’est pas de sa faute. 


— Du coup, on va y aller. Je rentre lundi prochain, m’explique-t-il en se relevant.


J’acquiesce. Ça me fait presque une semaine toute seule à l’appart. Je vais pouvoir en profiter pour inviter des amis, me balader en petite culotte et ramener toutes les filles que je veux. Je ne vais pas me priver.


Harry m’embrasse sur la joue avant de sortir de ma chambre avec un dernier sourire. Je lui souhaite de bonnes vacances. Je guette d’une oreille leurs mouvements. J’entends les valises qui roulent, des voix dans le couloir, et enfin les clés dans la serrure. Je soupire de soulagement : enfin seule. 


Je repousse mon téléphone dans les draps pour sortir dans le couloir. Le calme de l’appartement est rassurant, je retourne sereinement dans la cuisine. Je vois que Harry a fait la vaisselle avant de partir. Je me contente de passer un coup d’éponge sur la table. C’est mieux comme ça. 


Harry a oublié un paquet de cigarettes sur le plan de travail. Je récupère un briquet vert fluo dans le tiroir et ouvre en grand la fenêtre. Le fond de l’air est frais, mais c’est appréciable. Je coince une cigarette entre mes lèvres et passe une bonne minute à l’allumer avec le briquet qui est décidément presque vide.


Je n’ai pas l’habitude de fumer, à vrai dire j’évitais au maximum quand je vivais chez mes parents. Maman n’aurait pas apprécié l’odeur de tabac froid sur mes vêtements. Maintenant, je peux faire ce que je veux. Y compris fumer si j’en ai envie. J’admets que c’est particulièrement stupide de commencer à fumer par pur esprit de rébellion, mais j’y trouve une certaine satisfaction. 


Si Papa me voyait. Je fume, je sors en boîte, je bois, je mets des jupes au-dessus du genou et je couche avec des filles. Tout ce qu’il déteste. Enfin, je devrais peut-être me calmer sur l’alcool, c’est pas conseillé avec mes médicaments. À force de ne plus dormir et de faire des crises d’angoisse, j’ai fini par consulter un médecin. Il m’a prescrit de quoi me détendre un peu. Ça marche plutôt bien. En tout cas, je dors mieux. J’ai du mal à émerger le matin, mais c’est un moindre mal. 


Je pense à Monike. Elle est belle. Et elle a été vraiment gentille avec moi. Je sais que je peux compter sur elle. Je suis vraiment heureuse de l’avoir rencontrée. Je pense à son visage, son teint cuivré, ses grains de beauté, ses yeux sombres, son grand sourire. Je sais que je lui plais. Ça se voit. Dans la manière dont elle me regarde, dans ses sous-entendus, ses sourires en coin. 


Mais est-ce que c’est vraiment ce que je veux ? Je me doute qu’on pourrait faire un joli couple. Je suis sûre qu’elle serait une super petite amie. Je ne sais pas, je suis perdue. J’aime bien ma vie telle qu’elle est maintenant. Et c’est tellement nouveau. En plus, elle repart en Allemagne à la fin de l’année scolaire. Est-ce que ça servirait vraiment à quelque chose de sortir avec elle ? Je ne veux pas d’une relation à distance.


Je termine ma cigarette en tournant la situation dans tous les sens. En même temps, si je la repousse clairement, est-ce qu’elle ne va pas s’éloigner de moi ? Je suis bien avec notre relation telle qu’elle est aujourd’hui. Avec ses sous-entendus, cette ambiguïté qui plane. Est-ce que c’est égoïste de lui faire miroiter quelque chose de plus ? Sans doute.


J’écrase ma cigarette dans le cendrier que Harry a posé sur le rebord de la fenêtre. Je laisse un peu ouvert pour aérer et retourne dans ma chambre. Je récupère mon téléphone et m’installe à mon bureau. Il est vraiment super beau et à chaque fois que je le regarde, ça me rappelle mon anniversaire. Je souris malgré moi. 


Jade m’a envoyé un nouveau SMS pour me prévenir que Prudy et Dalila sont d’accord pour samedi soir. Elle attend encore la réponse de Sen. Ça ne m’étonnerait pas qu’iel réponde au dernier moment. L’essentiel est qu’iel sache qu’iel est invité·e. Je décide de me charger de Galahad avant d’oublier. 





Romane : Salut, j’espère que tu vas bien :) Avec Jade on organise une pyjama party samedi soir. Ça se passe chez ses parents (ils sont pas là). On sera pas nombreux, il y aura juste Prudence, Sen et Dalila la meilleure amie de Jade. Ça sera tranquille et on fera des crêpes ^^ Bref, t’es invité. Tu viendras ? Ça me ferait plaisir en tout cas, mais je comprendrais si tu peux/veux pas venir. Tiens-moi au courant





Je regrette un peu d’avoir utilisé le mot « pyjama party », il va trouver ça ridicule. Alors que j’attends sa réponse, j’en profite pour me brosser les cheveux. Je bataille avec mes nœuds. Ils commencent vraiment à devenir trop longs. Il faudrait que je prenne rendez-vous avec Gwen. Après avoir réussi à les démêler, je les attache en un chignon bien serré. Comme ça, ils ne bougeront pas. Entre temps, Galahad m’a répondu.





Galahad : Quand tu dis que je suis invité, c’est-à-dire ? Moi et Min-Jae ?


Romane : Non, juste toi. C’est une soirée sans couple ! 


Galahad : Pourquoi vous voulez m’inviter ?


Romane : Je sais pas, parce qu’on a pas trop l’occasion de se voir ?


Galahad : Je trouve ça étrange


Romane : Tu viens ou tu viens pas ?


Galahad : Je ne sais pas, je vais réfléchir


Romane : Tiens moi au courant :)





J’espère vraiment qu’il se décidera à venir. Ça lui fera du bien. Et on pourra en profiter pour lui extorquer des anecdotes gênantes sur Min-Jae. Je pense que ça va être une soirée intéressante. 




— Nathan —





Jeudi 25 avril.





J’émerge à quinze heures avec la gueule de bois. Mon premier réflexe est d’aller pisser, puis de trouver quelque chose à manger. Je n’ai pas fait les courses, Gwen non plus et il n’y a plus grand chose dans le frigo. Je m’attribue le dernier yaourt, faute de mieux. Je fais l’effort de prendre mes médocs, même si c’est la dernière chose dont j’ai envie c’est bien de me taper les effets secondaires. 


Je m’effondre dans le canapé du salon. L’appartement est silencieux, Gwen est au travail. Je ne sais pas à quelle heure elle rentre ce soir, si elle rentre. J’ai l’impression de ne jamais la voir en ce moment. Je crois qu’elle m’évite. Ou alors c’est moi qui reste enfermé dans ma chambre. Je ne sais pas. 


Je découvre mon téléphone sur la table basse, au milieu de la montagne de publicités. Je ne comprends pas pourquoi Gwen s’obstine à les monter ici alors qu’elle pourrait juste les foutre à la poubelle à chaque fois qu’elle les trouve dans la boîte aux lettres. Ça me rappelle qu’hier soir, j’ai encore envoyé des messages à Mehdi. Quel con. Je me relis pour prendre conscience de l’étendue de ma stupidité.





Slt


Tu fais quoi ?


Tu me manques


Jsais que j’ai été trop nul, jte mérite pas, mais être loin de toi c trop dur


Je t’aime


Jsais plus quoi faire de ma vie


Promis je vais changer


Tes lamour de ma vie


Ma vie de merde


Pk tu rep pas ?


C vrai tu veux plus me voir





Merde. Je suis tombé si bas que ça ? Au point de textoter mon ex un mercredi à 2h du mat. Je suis ridicule. C’est n’importe quoi. Mais c’est vrai que ma vie est merdique. De toute manière, je suis une merde. Il a bien fait de me quitter. Qui voudrait être avec moi ? Je suis juste dégueulasse avec mon gros corps tout flasque. Et comme si ça suffisait pas, je suis séropo. Ouais, moi qui parle tout le temps de prévention. C’est con hein. Je vais finir tout seul. Je sers plus à rien. 


J’aurais jamais dû lui laisser HoMag. Au moins, je m’y sentais bien. Maintenant j’ai plus rien. Qu’est-ce que je vais devenir ? Jamais je pourrai retrouver du taff. J’ai 27 ans et c’est comme si ma vie était foutue. 


On sonne à la porte. Quel est le connard qui vient m’emmerder en plein milieu de la journée ? Je décide de laisser sonner. Mais ça insiste, ça s’acharne sur la sonnette. Je finis par me lever pour hurler à cet enfoiré de dégager à travers l’interphone. 


— C’est Mehdi, ouvre-moi s’te plaît.


Panique intérieure. Merde, qu’est-ce que je fais ? Je lui ouvre ou pas ? Il a sans doute vu mes SMS et a jugé bon de venir me parler en personne. Pourquoi ? Est-ce qu’il veut qu’on se remettre ensemble ? Ou il a eu pitié de moi ? Trop de questions se bousculent dans ma tête.


— Allez ouvre, Nathan. Je sais que t’es là. Faut qu’on parle. 


Tant pis, je lui ouvre. Ça m’angoisse. Je regarde autour de moi. L’appart est dans un sale état, mais je pense qu’il a vu pire. Par contre, faut vraiment pas qu’il entre dans ma chambre. Remarquant que je suis à moitié à poil, je vais chercher un t-shirt que je pense propre. Ça fera l’affaire. Je ne sais pas ce que j’ai foutu de mon jean. 


J’ouvre à Mehdi, le cœur battant. Je vois tout de suite qu’il a l’air soucieux. Il s’inquiète pour moi ? Non, ça doit être autre chose. Il doit surtout être en colère contre moi après l’avalanche de SMS désespérés hier soir. Je lui propose à boire, mais il refuse. Il s’assoit dans le canapé, je reste comme un con debout au milieu du salon, sans savoir quoi faire de mes bras.


La différence entre nous est frappante. Il est rasé de près, ses cheveux coiffés avec du gel. Il porte une veste de blaser super classe par dessus une chemise repassée, un pantalon marron qui tombe parfaitement. Moi à côté, je suis là en calbut, il y a des tâches sur mon t-shirt, je me suis pas lavé les cheveux cette semaine et encore moins rasé. Et comme si ça suffisait pas, je dois puer de la gueule. Je suis vraiment au fond du trou, et voir Mehdi si beau et si apprêté ne fait que me le rappeler. 


— C’est donc vrai ce que m’a dit Gwen, tu vas plus au boulot ?


Je grimace. J’aurais dû faire semblant d’être au taff et ne pas répondre à ce foutu interphone. 


— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? 


Soupir. Je m’assieds sur un tabouret et récupère mon paquet de tabac, mes feuilles et mes filtres sur la table basse. Je vais en avoir besoin. Je sais que je devrais arrêter, mais c’est plus fort que moi. Surtout en ce moment. 


— Officiellement, rupture conventionnelle. Officieusement, je me suis fait viré. 


Mehdi ouvre la bouche. Il ne s’attendait sans doute pas à ça. En même temps, j’en ai parlé à personne. Même pas à Gwen. Je sais que c’est con, mais j’ai pas osé. Je ne voulais pas l’inquiéter. Je lui ai dit que j’avais pris des congés, mais vu que ces fameux congés s’éternisent, elle doit se douter de quelque chose. J’imagine qu’elle a parlé avec Mehdi. 


— Mais depuis quand ? me questionne Mehdi. 


— C’est officiel depuis la semaine dernière. Mais ça faisait deux semaines que j’allais plus au taff. Ils préféraient que je revienne pas du tout.


— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?


— À ton avis ?


Je ris jaune. Ça me pendait au nez depuis un an de toute manière. J’étais même pas surpris. Au contraire, j’étais étonné d’avoir tenu aussi longtemps. Je ne sais pas exactement comme ça s’est su, ni qui a vendu la mèche, mais le jour où je me suis retrouvé convoqué, je savais très bien pourquoi. Ils s’en foutaient que ma charge virale soit indétectable, que je prenne mes précautions, à partir du moment où j’avais le mot « séropositif » collé sur ma gueule, c’était terminé. C’était pas contre moi apparemment, mais pour le bien des patients. 


J’aurais pu me battre davantage, faire respecter la loi. Techniquement, ils n’avaient pas le droit de me virer juste parce que j’avais le VIH. J’ai le droit d’exercer. Mais ils auraient fini par trouver un autre prétexte. Et je ne supportais plus les regards de mes collègues. Alors quand ils m’ont proposé une rupture à l’amiable, j’ai accepté. J’ai négocié à la hausse mes indemnités, ils ont râlé pour la forme mais ont accepté rapidement. Fallait bien que j’y gagne quelque chose. 


— C’est dégueulasse…, marmonne Mehdi.


— Ouais.


— Tu devrais les poursuivre aux prud’hommes !


— Ils m’ont pas viré, j’ai accepté de partir. C’est sans doute mieux comme ça de toute manière. 


Mehdi reste silencieux. Il me regarde fixement, je baisse les yeux sur ma cigarette. J’ai honte. J’aurais sans doute dû me battre, n’est-ce pas ? Ne pas me laisser faire. Faire valoir mes droits. Mais je suis si fatigué.


— Qu’est-ce que tu vas faire ?


— Aucune idée. J’imagine que techniquement je pourrais retrouver du taff, mais il suffit que quelqu’un connaisse quelqu’un et rebelote… 


J’ai vraiment pas envie de revivre ça. Et même en admettant que j’ai un boss qui soit pas trop con et me garde tout en sachant que j’ai le VIH, ça n’empêchera pas les bruits de couloir. J’ai aucune idée de ce que je peux faire. Je suis infirmier depuis presque 7 ans, je me suis jamais vu changer de taff, même si c’est un boulot difficile. J’aime le contact avec les gens, avoir la possibilité de les aider, de les accompagner. Je ne m’imagine pas du tout derrière un bureau toute la journée, ça me ferait péter un câble. Pourtant, il va bien falloir que je trouve quelque chose. Pour payer mes études, j’ai fait pas mal de boulots différents : caissier, serveur, livreur, technicien de surface. Ça serait toujours ça. À un moment de toute manière, j’aurais plus vraiment le choix que de retrouver du boulot.


— T’aurais dû nous en parler. Ou au moins m’en parler à moi.


— On n’était plus ensemble, je lui rappelle.


— Mais ça devait faire un moment que c’était la merde, non ? 


J’admets. Ça faisait bien un mois que c’était l’enfer. Je rentrais du boulot en chialant, j’avais l’impression que mon monde s’effondrait.


— Je voulais pas t’emmerder avec ça.


— Tu m’emmerdes jamais, m’assure-t-il.


Dit celui qui voulait couper les ponts. Je préfère ne pas relever.


— Qu’est-ce que tu fais de tes journées du coup ? Pas le ménage à ce que je vois.


Est-ce qu’un jour, on va me foutre la paix avec le ménage ? C’est moi qui vis dans cet appart à ce que je sache, pas eux. Ce sont mes affaires. 


— Pas grand chose, j’avoue. Je regarde des séries, je sors le soir. Rien de très original.


— T’en profite pas pour militer plus chez AIDES ?


— Boarf.


Je suis pas retourné chez AIDES depuis plusieurs semaines. Au début, j’avais envoyé un message pour prévenir que je ne serai pas dispo pendant deux semaines à cause de problèmes au taff, mais je n’ai pas spécialement redonné signe de vie depuis. J’ai vraiment pas la foi. 


— Et tu vas toujours dans ton asso là, avec d’autres gens qui ont le VIH ?


— Pas depuis le début de l’année.


— Tu devrais peut-être y retourner, tu crois pas ? 


Je soupire pour la énième fois. Mehdi a sans doute raison. Peut-être que je devrais au moins retourner là-bas. C’est vrai que ça m’avait fait du bien. Eux au moins, ils me comprennent. 


— Et tu devrais revenir chez HoMag aussi, ajoute-t-il.


Je relève les yeux. Je ne comprends pas. Il ne faut pas qu’il me dise des trucs comme ça, après j’ai un vieil espoir qui refuse de partir. 


— Que ça soit clair, je ne veux pas qu’on ressorte ensemble. Nous deux, c’est fini. Mais peut-être qu’on est pas obligés de se fuir l’un l’autre et essayer d’être des adultes. 


Je hoche la tête. Ça a le mérite d’être clair. Je crois. Je ne peux pas m’empêcher de lui demander :


— Pourquoi t’es venu alors ?


— Je ne veux plus être ton mec, mais ça m’empêche pas de tenir à toi. Tes messages cette nuit, ça m’a un peu remué. Pour être honnête, j’avais peur que tu fasses une connerie. 


— Fallait pas t’inquiéter pour si peu, j’étais juste un peu bourré, je plaisante. 


— J’sais pas, j’ai eu mauvais pressentiment. Ce matin, j’ai appelé Gwen, on a parlé de toi. Elle m’a dit que t’allais plus au boulot et que tu refusais de lui parler. Du coup j’ai décidé de venir pour tirer les choses au clair. 


Ça fait sens. Je ne saurais décrire ce que ça me fait de savoir qu’il ne veut pas qu’on se remette ensemble. J’y croyais pas vraiment, mais quand même. On s’est séparés tellement de fois que je pense que j’avais fini par m’habituer à cette situation. C’est comme si le concept même de rupture avait perdu de sa valeur. Ce n’était jamais définitif. Il finissait toujours par revenir.


Objectivement, je sais qu’on était malheureux ensemble. Enfin surtout lui, je crois. On n’avait pas les mêmes attentes, pas les mêmes objectifs, pas la même vision de l’amour et du couple. Mais je pensais que notre amour dépasserait ces différences. Parce que nous deux, c’était spécial. Et c’était tellement facile. Je me suis trompé. Je me trompe tout le temps.


Malgré tout ça, il me manque. Terriblement. Sur le moment, quand il m’a dit qu’il voulait couper les ponts, j’étais tellement en colère. C’était plus facile que d’être triste. Mais elle est venue quand même, la tristesse. Ça m’a pris par surprise, une semaine après. Pour la première fois depuis longtemps, je me suis senti seul. Abandonné. Alors j’ai pleuré. Je me suis retrouvé à regarder nos vieilles photos, sans parvenir à les effacer. J’étais ridicule. Non, j’étais pathétique. 


— Ça va toi ? je lui demande pour passer à autre chose.


— Oui.


— L’expo, ça avait bien marché ?


— C’était génial, j’ai vendu plusieurs dessins. Je ne m’y attendais pas. Dont deux à la petite sœur de Galahad qui est passée en fin de journée, m’explique-t-il avec le sourire.


— Ah ouais, elle est comment ?


— Sa photocopie en fille. C’est Min-Jae qui l’avait invitée.


Min-Jae en est donc à l’étape « rencontrer la famille ». Je suis jaloux. Mehdi ne m’a jamais présenté sa famille, pas même une sœur ou un frère. Moi je lui aurais bien présenté ma grande sœur, mais elle habite au Canada. On peut dire qu’elle a réussi. En même temps, après m’avoir foutu dehors, mes parents n’avaient plus que ses études à payer. J’essaye de ne pas être trop mauvais, mais parfois je me demande ce qu’aurait pu être ma vie si j’avais eu des parents compréhensifs, comme Jade ou comme Min-Jae. J’aurais sans doute pu faire médecine, c’était ce que je voulais à la base. Sauf que tout seul, j’aurais jamais pu me payer 10 ans d’études. Alors j’ai choisi un truc moins long. 


— Du coup ça m’a motivé à me faire un shop. J’ai mis des impressions et des originaux. Pour le moment ça marche bien, c’est cool.


— Je suis content pour toi. 


Ça fait tellement longtemps qu’il galère. Pourtant il est doué. Mais c’est un cercle vicieux : comme il ne gagne pas assez d’argent avec son art, il est obligé de faire des petits boulots à côté, résultat il a moins de temps pour créer, donc ses projets ne décollent pas.


— J’ai vraiment décidé de me mettre à fond. Là je touche un peu de chômage jusqu’en juillet, pas grand chose mais si je complète avec quelques ventes par ci par là, y a moyen. Donc je vais me mettre full time sur l’illustration, envoyer des books, bref faire le maximum. Et je ferai le bilan cet été. 


— Génial. 


Je pense sincèrement qu’il réussira. J’ai toujours cru en son talent, depuis que je l’ai rencontré. Je me rappelle de notre premier date, dans un café. J’étais à la bourre et je l’avais trouvé en train de dessiner les gens à la table d’à côté. Ça m’avait permis d’engager la conversation. Et je crois qu’il avait apprécié que je le complimente sur son travail. À l’époque, il venait tout juste d’ouvrir son compte Instagram pour poster ses dessins. Personne ne le connaissait. Ça a démarré quasiment tout de suite. Il a très vite eu plein de followers, plein de gens qui s’intéressaient à ce qu’il faisait. Malheureusement pour lui, notoriété ne rime pas forcément avec contrats. Il dit souvent qu’il préférerait être riche que connu. La célébrité, ça apporte pas grand chose. Même s’il admet lui-même que ça booste l’ego et que parfois, ça fait du bien.


On se regarde dans le blanc des yeux. Je le sens gêné, maintenant qu’on n’a plus rien à se dire. Il frotte ses mains sur ses cuisses et déclare finalement :


— Je crois que je vais y aller. Mais on reste en contact, d’accord ? Et j’espère te voir à la prochaine réunion d’HoMag. 


Je suis un peu déçu qu’il parte si vite. J’aurais aimé qu’on parle davantage. Mais je comprends. C’est déjà gentil à lui d’être passé alors qu’on n’est même plus ensemble. Il y a au moins encore une personne qui se soucie de moi. Même si c’est mon ex, ça compte. Et il y a Gwen. Il faudrait que je lui parle quand elle rentre ce soir. Si elle rentre.


On se fait la bise, c’est bizarre. Je me retiens de l’embrasser. Je sais qu’il me repousserait. Or je ne me sens pas du tout capable de gérer son rejet. Je referme la porte derrière lui, le cœur gros. Je me retrouve comme un con, tout seul sur le canapé, avec ma fin de cigarette. Je suis vraiment pathétique. Je termine ma clope en prenant mon temps.


Faut vraiment que je fasse quelque chose. Et cet appart est vraiment dégueulasse. Je décide d’aller chercher un grand sac poubelle et commence par jeter tout ce qui aurait dû l’être depuis une semaine, si ce n’est deux. Les pubs, les cartons à pizza, les canettes, les mégots, les bouteilles de bière, tout. Je fais également un tour dans ma chambre. Je récupère les torchons, serviettes de bain, tapis de bain qui traînent depuis trop longtemps pour tout foutre dans la machine à laver. On va laver ça à 60, ça leur fera pas de mal. 


J’ouvre grand toutes les fenêtres, l’air frais me fait du bien. Je devrais faire ça plus souvent. Je poursuis mon petit ménage en faisant les poussières et passant le balai. J’imagine qu’il faudrait aussi passer la serpillère, mais je ne sais pas où Gwen l’a mise. La pile de vaisselle dans l’évier me donne le tournis, je ferai ça plus tard. C’est déjà pas mal. 


Plutôt fier de moi, je décide d’aller prendre une douche. J’ai plus de serviettes de bain, vu que j’ai tout mis à laver, alors je pique celle de Gwen. La tête sous l’eau chaude, je réfléchis. Le passage de Mehdi m’a fait du bien. Maintenant quoi ? Qu’est-ce que je vais faire ? Est-ce que je sais seulement ce que je veux ? C’est pas clair dans ma tête. 


Je sais plus du tout où j’en suis. La preuve, j’ai même cru que Mehdi voulait se remettre avec moi. Une demi-heure plus tard, ça me paraît complètement con. J’en suis vraiment à m’accrocher à la moindre personne qui me porte de l’attention ? Mais n’importe quoi, Nathan ! 


Faut que je me reprenne en main. Que je m’occupe, que je sorte un peu, que je vois du monde. J’ai besoin de me changer les idées. À peine sorti de la douche, j’envoie quelques SMS pour savoir qui veut sortir ce soir. Ça me fera du bien. Et peut-être que Mehdi a raison, peut-être que je devrais retourner chez HoMag. Je peux pas rester enfermé toute la journée en attendant qu’on me sorte de ma merde. J’ai jamais pu compter que sur moi-même de toute manière. 




— Galahad —





Samedi 27 avril.





Est-ce qu’en venant à cette pyjama party je m’attendais à finir assis sur un tapis persan avec une vodka, en combinaison Pikachu, entre les jambes de Prudence qui s’est mis en tête de me tresser les cheveux ? Absolument pas. Est-ce que c’est totalement désagréable ? Pas nécessairement. 


Pourtant je n’étais pas très enthousiaste à l’idée de participer à cette « soirée sans couple » organisée par Jade et Romane. J’avais l’impression qu’il y avait un piège, qu’elles se moquaient de moi. Ce matin encore, j’ignorais si j’allais venir. J’avais une excuse toute prête pour décliner poliment l’invitation. Néanmoins Romane a tellement insisté que j’ai fini par me résoudre à accepter. De toute manière, Min-Jae avait prévu d’aller à une soirée sur le campus avec ses amis et j’étais destiné à passer la nuit en tête à tête avec George. J’ai donc pris la décision de passer chez Jade, avec dans l’idée de ne pas rester très tard. 


C’était sans compter sur la fermeté de Jade. Je n’étais pas arrivé depuis dix minutes que je me faisais déjà disputer pour ne pas avoir emmené de pyjama. « C’est une pyjama party, mon chou ! Évidemment qu’il fallait apporter ton pyjama ! ». J’aurais dû me douter de l’entourloupe en constatant que les autres arboraient des tenues tout à fait inappropriées à un dîner. Sen porte en effet une combinaison licorne rose d’un plus bel effet, Prudence un pyjama en pilou qui, ma foi, m’a l’air tout à fait confortable avec des chaussettes à doigts de pied arc-en-ciel, Romane un joli pyjama à fleurs accompagné d’un déshabillé bleu nuit et Jade, notre hôte, est vêtue d’une combinaison panda. Il y a également une fille, Dalila, que je n’avais jamais vue, dans une grande robe noire avec des manches longues qui lui descend jusqu’aux pieds. J’étais un peu surpris de constater qu’elle portait le foulard, je n’ai pas l’habitude de rencontrer des femmes qui se couvrent les cheveux ainsi. 


C’est ainsi que je me suis retrouvé dans la combinaison Pikachu de Jade. Min-Jae en a une licorne, à chaque fois qu’il la met, je me moque de lui. J’espère qu’il ne verra jamais aucune photo de cette soirée sinon je vais en entendre parler pendant des mois. Néanmoins, je veux bien admettre que c’est extrêmement confortable, surtout que les parents de Jade ont coupé leur chauffage alors que les nuits sont encore fraîches. 


Je me sens étrangement bien dans cette ambiance détendue et chaleureuse. C’est tellement plus calme que toutes les soirées au bar auxquelles j’ai pu participer avec HoMag. J’apprécie également qu’il y ait moins de monde qu’à l’accoutumée. Nous nous sommes réunis autour de la table basse où Jade et Romane ont disposé une montagne de crêpes avec toutes les possibilités de garnitures imaginables. J’ai très vite compris que je pouvais m’asseoir sur mon régime. De toute manière, ma saison est terminée, je peux bien manger ce que je veux. 


— J’ai fini, déclare Prudence en tapotant mon épaule. Tourne-toi que je vois ce que ça donne ?


Je m’exécute, laissant à la jeune femme l’occasion d’arranger quelques détails dans ma nouvelle coiffure. 


— T’es canon, me lance Jade avec un clin d’œil.


Je rougis. J’utilise la caméra avant de mon téléphone pour regarder le résultat. Elle m’a fait une tresse qui part du haut de mon crâne pour terminer dans la nuque, plus deux petites tresses collées sur les côtés qui rejoignent celle du milieu sur la fin. J’aime cette sensation de tension dans mes cheveux et nul doute qu’ils ne bougeront pas d’un pouce. J’ai du mal à savoir ce que j’en pense. C’est quand même très féminin, mais le rendu est impeccable. 


— Ça change, j’admets. Merci. 


Je me demande si j’arriverai à refaire ce type de coiffure. Peut-être je pourrais trouver une version moins sophistiquée. Pour faire du sport, ça serait bien plus pratique que mes mini-queues de cheval qui passent leur temps à se défaire. J’ai décidé de me les laisser pousser l’an dernier. J’aime beaucoup les avoir longs et Min-Jae aussi me préfère comme ça, mais au quotidien, ça reste compliqué. Je ne sais jamais quoi en faire et je finis toujours par les attacher avec un élastique. Sauf que le résultat n’est vraiment pas très esthétique, ils ne sont pas encore assez longs pour constituer une belle queue de cheval. Je n’avais jamais pensé à les tresser. Je fais une selfie pour l’envoyer à Min-Jae, en prenant soin de ne pas cadrer mon accoutrement. 


— Comment ça ta copine ? Depuis quand t’as une meuf ? s’exclame Jade en pointant du doigt Sen. 


Je fronce les sourcils. Moi aussi j’ignorais totalement que Sen était en couple. L’intéressé·e hausse les épaules, l’air malgré tout vaguement amusé·e d’attirer ainsi l’attention. 


— Ça fait deux semaines.


— Et comment ça se fait que tu nous as rien dit ?


— Personne me l’a demandé !


— C’est qui ? Comment elle s’appelle ? Elle fait quoi dans la vie ? Ils font quoi ses parents ? demande Romane.


— Et comment tu l’as rencontrée ? ajoute Dalila.


— Et comment vous vous êtes pécho ? poursuit Jade. 


— Attendez, j’ai déjà oublié la première question.


Sen subit un interrogatoire en bonne et due forme. Apparemment, elle s’appelle Typhaine, elle a 28 ans, travaille dans l’e-commerce et Sen l’a connue grâce à un site de rencontres. Iel fait tourner son téléphone avec la photo, je m’assoie entre Prudence et Dalila dans le canapé pour regarder. Typhaine est une femme noire au teint plutôt clair, plus clair que Ina en tout cas, avec des longs cheveux bruns raides. Je trouve qu’elle a un front trop grand par rapport au reste de son visage, mais je ne fais pas de commentaire. 


— Tu vas l’emmener chez HoMag ? demande Prudence en rendant à Sen son téléphone.


— Non, c’est pas prévu. On commence tout juste à sortir ensemble, on s’est même pas dit qu’on était en couple, c’est trop tôt pour qu’elle rencontre mes amis. 


Je comprends totalement son point de vue. Chaque chose en son temps. Parfois c’est mieux de compartimenter ses relations, surtout au début. 


Jade me propose de me servir une crêpe, je tends mon assiette. Romane me passe la confiture de fraises, nous nous partageons le pot depuis le début de la soirée. 


— Du coup, Romane. Et Monike ? relance Jade. Tu m’en as parlé vite fait par SMS, mais tu t’es décidée depuis ?


— Je sais pas… soupire la jeune femme. Je pense qu’il faut que je lui parle, pour lui dire de ne pas se faire de faux espoirs, mais… enfin c’est compliqué d’amener le sujet. Je ne voudrais pas la blesser. Et puis imagine, je me trompe, je vais passer pour quoi ?


— Tu ne veux pas sortir avec elle ? s’étonne Prudence. Moi je pensais qu’elle te plaisait.


— Pareil, je trouve que vous iriez trop bien ensemble, soutient Sen.


— Oui, c’est sûr qu’elle est super, mais je crois pas que j’ai envie d’être en couple en ce moment. Je ne serais pas contre qu’on… enfin qu’on se rapproche à l’occasion, mais je préférerais un truc sans prise de tête.


Comme un sentiment de déjà-vu. Min-Jae m’avait sorti exactement le même type de discours quand on a commencé à se revoir, tout en restant assez flou pour me laisser espérer plus. Même si ça s’est bien terminé pour nous, ce n’est pas un très bon souvenir. Je décide d’intervenir.


— Alors il faut que tu sois honnête avec elle. Il n’y a pas de problème à lui proposer un plan cul si c’est ce que tu entends par « un truc sans prise de tête », mais il faut qu’elle le sache. Si tu n’es pas assez précise, elle risque de se faire des films et d’espérer quelque chose que tu n’es pas disposée à lui donner. Il vaut mieux être franche car au contraire c’est en étant trop vague que tu risques de la faire souffrir par la suite. 


— Je suis d’accord avec le blond, approuve Dalila.


Le blond, sérieusement ? L’amie de Jade me sourit, amusée. 


— C’est vrai, non mais je sais que vous avez raison, soupire Romane en se prenant la tête dans les mains. Juste c’est dur, comment je suis censée lui dire ça ?


— Je suis sûre que tu vas y arriver, de toute manière t’as pas le choix, conclut Jade.


— Au pire, tu peux lui écrire ? propose Prudence.


— Ça fait pas pitié de dire ça par SMS ? s’inquiète Romane.


Nous nous accordons sur le fait qu’il vaut mieux le dire par SMS plutôt que de ne rien dire du tout. Je pense personnellement que ça dépend des caractères. Je sais que je suis plus à l’aise à l’écrit quand il s’agit de parler de sentiments. 


— Et toi Jade ? Parce que tu poses plein de questions, mais tu nous dis rien ! s’insurge Sen.


— Hum, y a rien, prétend la concernée en faisant la grimace.


— Floriaaaaane, la taquine Dalila.


Jade se retrouve contrainte à raconter sa rencontre avec Floriane, la présidente d’une association pour les personnes LGBT et handicapées. Je réalise que je l’ai croisée au Printemps des Assoces alors que j’étais venu voir l’exposition de Min-Jae. C’était la fille avec les cheveux roses et bleus.


— Le truc, c’est qu’elle a déjà une copine. Alors elle m’a dit qu’elles étaient en couple ouvert, donc genre si j’ai envie y a peut-être moyen de se pécho, mais j’hésite un peu.


— Toi, t’hésites à pécho une meuf ? ricane Dalila.


— Pour qui tu me fais passer toi ! Meuf, j’aurais jamais dû t’inviter !


Elles éclatent de rire, continuent de faire mine de se disputer. J’observe tout ça avec un certain amusement. 


— Bon et si on parlait plutôt de Dalila qui crushe sur Harry ?


— Traîtresse ! Et je crushe même plus sur lui !


— Mais y a un moment où tu crushais grave, insiste Jade.


Sen est soudainement très intéressé·e par la tournure de la conversation. Romane s’incruste pour demander des détails. Personnellement, je m’en passerais bien. Pour une fois que ce con n’est pas là, j’aimerais profiter de ma soirée.


Je m’enfonce dans le canapé. Prudence est également restée en retrait, trop occupée à se rouler une crêpe au sucre. C’est impressionnant de voir combien elles en ont fait. Nous en mangeons depuis le début de la soirée et il en reste encore ! Je me dis que ça pourrait être approprié de lui faire la conversation. Le problème est que je ne la connais pas très bien. Je sais qu’elle faisait du patin quand elle était ado, qu’elle fait des super maquillages et qu’elle sort avec Gwen, celle qui est coiffeuse. 


— Tu… tu fais quoi comme études ?


Elle me lance un regard étonné, je suis infiniment mal à l’aise. Néanmoins elle me sourit et me répond :


— Des lettres classiques. 


— A l’université ?


— Oui, mais j’ai fait un an d’hypokhâgne avant, explique-t-elle.


— Et tu étais où en prépa ?


Une conversation sur la prépa, même littéraire, je peux gérer. 


— Janson de Sailly. Toi tu étais à Henri IV avec Min-Jae et Harry, c’est ça ?


— Seulement en première année. J’ai fait ma PC à Stanislas. 


Prudence a une réaction similaire à celle que toutes les personnes un peu informées sur les prépas parisiennes ont en entendant le nom de Stanislas. Elle écarquille les yeux. Elle sait, je sais. C’est un établissement catholique réputé extrêmement strict, avec prêtres, messes et tout le tralala. 


— C’est pas ce lycée qui en début d’année avait organisé un atelier horrible pour soi-disant aider les personnes homosexuelles à…


— Mener une vie de chasteté ? je complète avec ironie. C’est bien eux. 


On comprend pourquoi mes parents ont voulu m’inscrire dans ce lycée. Je prends sur moi pour ne pas repenser trop à cette époque et essaye d’écarter le sujet avec une remarque volontairement provocante.


— S’ils savaient que j’ai baisé dans les douches de leur gymnase avec un mec de khâgne… 


Prudence ouvre la bouche, comme si elle était choquée. J’ignore si c’est réellement le cas. Je hausse les épaules. Il me tournait autour depuis le début de l’année, nous nous étions repérés. Ce n’était pas une réussite et d’ailleurs nous n’avons jamais remis ça, mais sur le moment ça m’avait fait du bien. Je lâche un petit rire et profite du blanc laissé par mon commentaire pour aller remplir la carafe d’eau et me servir un verre. Je pense qu’il est temps que je fasse une pause niveau alcool, sinon je vais me retrouver à glousser stupidement et à raconter beaucoup trop ma vie. 


Lorsque je reviens à table, la conversation a dévié sur totalement autre chose, à savoir l’appartement de Gwen et Nathan. Je n’y suis allé qu’une fois et je pense que je n’y remettrai jamais les pieds. Trop de désordre. Je comprends que nous n’ayons pas tous le temps de faire le ménage et de ranger, et ils n’ont absolument pas les moyens d’engager quelqu’un pour le faire à leur place, mais il y a des limites. Or ces limites, il m’est d’avis qu’ils les ont dépassés depuis longtemps.


— J’en suis arrivée à un point où je ne peux même plus aller chez elle, gémit Prudence. Au début, je prenais sur moi, puis je lui ai dit de ranger un peu parce que ça me stressait, mais maintenant même quand je vois qu’elle fait un effort, parce que c’est vrai qu’ils ont fait de gros efforts, ça me bloque. 


— Mais genre, t’y vas plus du tout ? l’interroge Romane.


— Non, plus du tout. 


— Et c’est que chez eux le problème, ou c’est plus large ? poursuit Jade.


Prudence rougit. 


— Je sais que je suis très exigeante et que j’ai des idées très arrêtées sur le ménage, mais oui, quand c’est pas comme je veux, ça me stresse. 


— C’est vrai que là-dessus, Gwen c’est complètement ton opposé, constate Sen.


— Je comprends vraiment pas comment elle fait, soupire Prudence en se resservant un verre. Je veux dire, un placard ça sert à ranger ses fringues ! Pourquoi laisser en tas par terre ? En plus tu mélanges forcément les propres et les sales à force, c’est dégueulasse ! C’est si compliqué d’acheter un panier à linge pour 10 balles chez Hema ? Et puis je veux bien que certains soient un peu désordonnés, mais le désordre ça veut aussi dire plein de crasse partout ! Comment tu veux faire le ménage quand chaque centimètre carré est recouvert par ton bordel ? Je suis désolée, mais c’est forcément crade. 


Prudence monte de plus en plus dans les aigus. Jade et Dalila se mettent à rire, Romane et Sen sont plutôt compatissants. Dans son emportement, Prudence renverse son verre. La vodka orange mouille la table. J’attrape une serviette pour éponger. Prudence est catastrophée, elle m’aide à réparer les dégâts. Jade lui assure que ce n’est pas grave et que la table en a vu de pires.


— Bon, on notera que y en a quand même un qui reste beaucoup trop silencieux depuis le début de la soirée, déclare Jade en se tournant vers moi. 


— J’avoue, nous on raconte des trucs persos et toi tu dis rien, ajoute Sen avec un regard qui ne me dit rien de bon.


Les autres rient, je ne sais plus où me mettre. Je ne m’attendais pas du tout à une telle attention.


— Je n’ai rien de particulier à raconter. 


— Ça va bien avec Min-Jae ? insiste Jade.


— Oui…


— T’es sûr ?


— Oui, tout va bien, je répète.


— Et à l’école ? Et dans ta famille ? Faut que tu partages un problème au groupe et comme ça on te donne des conseils !


Je secoue la tête négativement. Des problèmes, j’en ai quelques-uns et Jade est bien placée pour le savoir, mais je ne me sens absolument pas d’en parler en présence de toutes ces personnes. 


— Sinon on peut lui poser des questions, propose Sen. Moi je dis, on le connait pas assez. Il faut réparer ça. 


Je lance un regard à Romane, espérant qu’elle va me porter secours, mais elle semble bien trop amusée par la situation. Sen se contorsionne sur son fauteuil pour se tourner mieux vers moi. J’inspire profondément. Qu’est-ce qu’iel va bien pouvoir me demander ?


— Est-ce que tu détestes Harry parce qu’il a couché avec Min-Jae ?


— Quoi ?


Je reste ahuri face à une telle question. Harry ? Avec Min-Jae ? C’est beaucoup trop étrange. Qui a bien pu répandre une telle rumeur ? 


— Réponds à la question ! C’est vrai ou c’est pas vrai ?


— Mais non ! 


Ou alors, Min-Jae m’a caché quelque chose d’important et je refuse de l’envisager. En tout cas, je suis sûr que je ne déteste pas Harry à cause de ça. 


— Je savais que c’étaient des conneries. Mais c’est toujours mieux d’être sûr, déclare Sen avec un aplomb remarquable. 


Sa question farfelue aura eu le mérite de déclencher l’hilarité générale. Moi-même je me retrouve à rire. Et Sen a attisé ma curiosité. Je ne peux m’empêcher de demander :


— Il y a d’autres rumeurs comme celle-là ?


— Tu veux vraiment que je te les dise ?


— Oui, vas-y. Je te dirai si c’est vrai ou pas.


Il ne faut pas le dire à Sen deux fois. Iel a l’air absolument ravi·e par la situation. Et moi, j’ai envie de savoir ce qui circule à mon sujet.


— T’es à moitié russe.


— Non, mais j’ai fait russe LV1, j’imagine que ça vient de là…


— T’as voté Le Pen à la dernière élection.


— Bien sûr que non !


Cette rumeur-là, je n’ai pas besoin de demander d’où elle vient. 


— Ravel, c’est pas ton nom de famille complet, poursuit Sen.


— Ça, c’est vrai, répond Romane à ma place. Même que son nom complet tient pas sur les enveloppes quand il reçoit du courrier. 


— C’est quoi alors ? demande Jade.


Je fais durer un peu le suspense. J’admets totalement que j’ai un nom légèrement cliché. Je ne l’utilise que sur les documents officiels, sinon c’est trop long. 


— Ravel De La Rocherousse.


— Ah oui, c’est particulier, admet Prudence.


— Je dirai plus que c’est aristo, la contredit Dalila avec un sourire.


— Mais quel bourgeois, j’te jure, soupire Jade. 


Je hausse les épaules. C’est un fait. Ma mère lit Point de vue, pour vous donner une idée. Elle est très fière de nos origines aristocratiques, même si nous sommes tout en bas de l’échelle parmi la noblesse française. Nous n’avons même plus de titre, nous sommes seulement « d’extraction chevaleresque », même si j’ai un oncle éloigné qui est comte (ma mère adore le mentionner).


— D’autres rumeurs ou nous avons fait le tour ? je demande avec désinvolture. 


Finalement, ce n’était rien de très croustillant. Je suis presque déçu.


— Avec Min-Jae, vous avez couché avec Jérémie, le président de l’année dernière.


J’ai parlé trop vite. Je me cache derrière mon verre. Les autres se moquent de moi, mais c’est de bonne guerre. Je pense que tout le monde a compris que c’était vrai. 


— Merci d’avoir mené cet interrogatoire, Sen. Grâce à ça, on connait vraiment mieux Galahad, plaisante Jade.


Mon portable vibre dans ma poche arrière, c’est Min-Jae. Il m’envoie des emoji avec des cœurs dans les yeux après avoir reçu ma photo. Un deuxième SMS arrive dans la foulée « Mais ça doit pas être pratique pour les agripper en levrette :/ ». Il est irrécupérable, mais j’aime bien.


— Bon, qui reveut à boire ? demande Romane en attrapant la bouteille de vodka. 


Je lui tends mon verre. De toute manière, j’ai déjà trop bu pour reprendre la voiture et Jade m’a proposé de dormir dans le canapé. Je me sens sourire. En fait, je crois que je vais finir par avoir mal aux joues à force de sourire. Je ne m’attendais vraiment pas à passer une aussi bonne soirée.




— Prudence —





Dimanche 28 avril.





Il est une heure du matin et je commence à fatiguer. Tous passablement ivres, Galahad, Jade et Romane ont commencé à parler de sexe de façon extrêmement détendue et explicite. Je n’ose pas participer à cette conversation, mais je ne peux pas m’empêcher de les écouter. À côté d’eux, j’ai vraiment l’impression d’être une petite joueuse. En même temps, je n’ai jamais eu particulièrement envie de faire l’amour ailleurs que dans un lit, d’être attachée, d’utiliser des objets bizarres ou de tenter des positions incongrues. 


Il n’y a pas longtemps, on a utilisé un sextoy pour la première fois avec Gwen et c’était déjà toute une aventure. Alors le cuir, les jeux de rôles, les cordes, les lieux publics, des trucs à plusieurs et j’en passe et des meilleurs, disons qu’on en est loin. Je ne peux pas m’empêcher de me demander si Gwen s’ennuie au lit avec moi. Elle a peut-être l’habitude du sexe un peu plus extravagant. 


Ils sont réellement en train de discuter de leurs « pires fails du cul » ? Ils n’ont vraiment plus aucune gêne, ou alors ils ont trop d’alcool dans le sang pour l’être. Jade rigole bêtement depuis dix minutes, c’est un indice non négligeable. 


— J’avoue une fois, j’ai baisé avec un mec dans le noir et j’avais pas vu que j’avais mes règles. Quand on a rallumé la lumière, y en avait PAR-TOUT. Le mec était méga vénère et moi j’étais là à glousser parce que je trouvais ça trop drôle, raconte-t-elle, le corps secoué de petits spasmes de rire. 


J’écarquille les yeux. C’est un peu ma hantise de me rendre compte que j’ai mes règles en plein milieu de l’acte. Heureusement avec Gwen, on les a presque en même temps, parce que ça me dégoûte un peu. 


— Moi la semaine dernière, j’étais avec une meuf, normal, explique Romane. On a voulu faire ça dans la douche, sauf que évidemment…


— T’as glissé, complète Galahad avec un soupir.


— J’ai glissé. J’ai eu un énorme bleu sur la fesse je te raconte pas, et il est même pas encore parti !


— Ça m’arrive aussi d’avoir des bleus mais en général, c’est pas parce que je suis tombé, glousse le jeune homme qui me surprend de plus en plus. 


Dalila ouvre grand la bouche, faisant mine d’être choquée. Elle donne l’impression de bien s’amuser à les écouter raconter toutes ces histoires gênantes alors qu’elle est totalement sobre. 


— Franchement, moi je saurais pas choisir mon pire fail, je crois que j’ai tout eu. La capote perdue, le lubrifiant soit disant « hot » qui te brûle le cul, dire le mauvais prénom, les lattes du lit qui se cassent, commence à énumérer Galahad avec une moue qui crie « qu’ai-je fait de ma vie ». 


J’échange un regard avec Sen. Iel a l’air très intéressé·e, mais en même temps ça se voit sur son visage qu’iel est complètement KO. Ça fait bien une bonne demi-heure qu'iel n’a pas ouvert la bouche et se contente d’écouter, les genoux remontés contre son buste, ses bras autour de lui. Jade semble se rendre compte de l’épuisement de notre ami·e puisqu’elle lui propose alors que Galahad et Romane continuent d’énumérer leurs frasques sexuelles :


— Si tu veux te reposer, tu peux aller dans la chambre de mes parents, Sen. Tu connais le chemin.


Iel hoche la tête et ne se fait pas prier. J’en profite pour m’étaler dans le canapé. Dalila me rejoint.


— Je ne sais pas si je suis impressionnée par tout ça ou effrayée, déclare-t-elle en haussant les sourcils.


— Idem, j’admets avec un petit sourire. 


Comment on en est arrivé à ce moment où Galahad explique comment étrangler quelqu’un au lit soit-disant en toute sécurité ? Franchement, je ne sais plus où me mettre. J’attrape mon téléphone pour envoyer un message à Sen.





Prudence : C’est grave si je suis gênée par leur conversation ? C’est de pire en pire ;___;


Sen : Viens si tu veux


Prudence : Tu préfères pas être seul·e ?


Sen : Si y a qu’une personne ça ira, et puis tu vas pas te mettre à rire fort et à gueuler donc bon


Prudence : Ok j’arrive





Je m’éclipse discrètement, personne ne fait vraiment attention à moi. Je me retrouve dans le couloir des chambres. J’ouvre la première porte mais visiblement c’est celle de Jade. Je sais qu’au milieu c’est la salle de bain, ça ne laisse pas beaucoup de possibilités. J’ouvre la troisième et dernière porte. La pièce est plongée dans le noir.


— Allume pas. Attends.


Je l’entends farfouiller, puis la lampe de chevet s’allume. Iel a posé une écharpe sur l’abat-jour pour que la luminosité ne soit pas trop forte. Je découvre la chambre des parents de Jade. Elle est très classique, avec un grand lit entouré de deux petites tables de nuit, une immense armoire et une commode où sont disposés les bijoux de la mère, le tout dans des tons bleus et gris. 


Sen est allongé·e sur le dos à droite du lit. Je m’assieds du côté gauche. 


— T’approche pas trop, me prévient-iel. 


Je reste donc là où je suis, en m’appuyant juste contre la tête de lit pour être plus à l’aise, laissant une bonne distance entre nos deux corps. 


— Ça va ? je demande un peu naïvement.


— Mieux. Ça fait du bien un peu de calme.


— C’est sûr qu’ils sont un peu bruyants. 


— J’aurais aimé rester les écouter pour avoir max de dossiers, mais bon j’en ai déjà pas mal alors, ricane-t-iel avec un sourire.


— Autant Jade, je ne suis pas étonnée, mais Romane et Galahad, c’est… surprenant.


— Haha, moi je savais. Connaissant Min-Jae. Et puis Ina m’avait déjà raconté deux-trois trucs sur Romane à l’époque où elles sortaient ensemble.


— Tu connais vraiment tous les bails d’HoMag, je lui fais remarquer pour læ taquiner.


Iel hausse les épaules. C’est un fait, Sen est une commère. Iel cache mieux son jeu que Léo, donc au début on ne se doute de rien, mais on se rend vite compte qu’iel a le talent de remarquer le moindre petit détail et surtout de s’en souvenir pendant des mois. 


— Tu voulais me parler la semaine dernière et finalement on a pas pu, lance-t-iel en fixant le plafond.


Voilà un exemple parfait. J’aurais préféré qu'iel oublie ça. J’étais motivée sur le moment, mais finalement je me suis dégonflée et je n’ai pas osé læ relancer. Je me sens rougir.


— C’était rien d’important. T’inquiètes pas. 


— Si tu le dis.


Iel n’a pas l’air très convaincu·e. J’ai chaud. C’est compliqué. J’ai peur de passer pour une imbécile, qu’iel me rit au nez. Je ne sais pas comment lui expliquer ce qui se passe dans ma tête. Et en même temps, je sais que c’est sans doute l’une des personnes les plus à même de comprendre. Ce n’est pas que je n’ai pas confiance en ellui, c’est juste que c’est délicat. Et je ne suis sûre de rien. 


— Tu sais, je commence avec une voix un peu tremblante. Plus je lis des choses sur le genre, sur la transidentité, tout ça, moins je comprends ce que c’est.


Il se passe un moment avant que Sen me réponde. Pendant un instant, je crois qu'iel ne m’a pas écouté, mais en fait iel finit par reprendre la parole. 


— Je vois totalement ce que tu veux dire.


— C’est bizarre. D’un côté, c’est une construction sociale, mais de l’autre c’est aussi une identité. Et puis, je comprends qu’on peut se sentir homme ou femme ou autre peu importe son apparence, que c’est indépendant, mais en même temps si c’était vraiment pas important et totalement indépendant, les gens transitionneraient pas, prendraient pas d’hormones, feraient pas de chirurgie. 


Ces dernières semaines, j’ai vraiment lu beaucoup sur cette question. J’ai écouté des podcasts aussi, en faisant le ménage et dans les transports. Et plus j’en apprends, moins j’ai l’impression de maîtriser le sujet.


— Être une femme, c’est pas juste avoir un vagin et être un homme c’est pas avoir un pénis, admettons. C’est pas non plus lié à la personnalité parce que c’est des clichés de dire que les femmes sont douces et les hommes ambitieux ou je sais pas quoi. C’est pas que une question d’éducation sinon bah il n’y aurait pas de personnes trans non ? Harry et toi, vous avez été élevés comme des filles mais pourtant vous n’en êtes pas. Alors on pourrait se dire, ok les femmes subissent le sexisme. Mais toi tu le subis aussi vu qu’on te voit comme une femme la plupart du temps. Ou alors il faut penser en termes de privilèges. Les hommes ont le privilège de la masculinité. Mais je me demande, est-ce que Harry l’a vraiment ce privilège par exemple ? J’ai pas l’impression quand je l’entends parler. Pourtant c’est transphobe de dire que les hommes trans sont pas vraiment des hommes. Enfin tu comprends ce que je veux dire, je veux pas dire que je pense ça, hein ? Je comprends plus rien. 


Sen a un petit rire. Je m’arrête brusquement. Zut, j’ai encore dit des bêtises. Je baisse la tête, honteuse. J’aurais mieux fait de me taire. 


— Désolé·e, je veux pas me moquer, c’est juste que c’est un peu drôle vu de l’extérieur de te voir te prendre autant la tête. Mais t’inquiètes pas, on est nombreux à être passés par là. En plus toi, t’as pas eu les infos petit à petit, t’as eu tout d’un coup en bloc donc c’est normal que ça soit déstabilisant. 


— Tu crois ? 


— Et ce que t’essayes de me dire, c’est qu’avec tous ces nouveaux éléments, tu sais plus trop comment décrire ton propre genre. 


Je soupire. C’est un peu l’idée. Qu’est-ce qui fait de moi une femme ? Si ce n’est pas mes vêtements, ma coiffure, mon corps, ma personnalité ? J’ai rencontré des gens qui ont la conviction profonde d’être de tel ou tel genre. Ils le savent, ils le sentent. Moi, je n’ai pas l’impression de sentir quoi que ce soit. C’est juste comme ça. C’est presque une habitude. Jamais je ne m’étais posé la question. Je ne savais même pas qu’on avait le droit de se poser la question. Et maintenant que je me la pose, je suis bien incapable d’y répondre. 


Est-ce que je me sens réellement femme ? J’aime bien mes robes, mon maquillage, mes talons. Je trouve que c’est joli. Mais si on enlève tous ces artifices, qu’est-ce qu’il reste ? Je suis quoi exactement ? Est-ce que j’ai seulement le droit de me poser ce genre de questions ? Peut-être que je me complique trop la vie. Après tout, je suis bien comme je suis. 


— Est-ce que tu serais pas juste NB en fait ?


— Peut-être, j’en sais rien. 


C’est sorti tout seul. Et à partir du moment où je l’ai dit, ça devient effrayant. Je suis vraiment trop conne. Je ne devrais pas me prendre la tête ainsi. J’ai de la chance, je suis bien dans mon corps, je n’ai pas de dysphorie par exemple. Enfin, je ne crois pas. Je dois vraiment avoir l’air d’une petite privilégiée qui se permet de s’approprier des questionnements qui ne sont pas les siens. 


Encore une fois, il a un nouveau blanc. Je vois qu'iel a du mal à se concentrer. Je me sens coupable de lui imposer ma présence alors qu'iel voulait se reposer.


— T’as le droit de te poser des questions, Prudy. Et même si dans trois mois, tu te rends compte que tu t’es trompée, c’est pas grave, m’assure Sen qui se veut rassurant·e.


— Je sais pas.


Je remonte mes jambes contre moi, pose mon menton sur mes genoux. Mes mains frottent contre mon pyjama en pilou. Il est tout doux et tout chaud. 


— J’ai bien mis deux ans à comprendre et à accepter que j’étais pas cis, je sais pas si tu te rends compte. Deux ans c’est long.


— Ouais mais tu vois, quand je t’entends en parler, je vois bien que tu avais des indices bien avant ça. Et j’ai l’impression que c’est le cas de toutes les personnes trans. Moi j’ai toujours été une fille. Enfin je veux dire, j’ai jamais été garçon manqué, j’ai toujours correspondu aux codes de la féminité et ça m’a jamais vraiment dérangée. Le seul truc vraiment différent chez moi, c’est que je suis lesbienne, mais c’est pas un critère. 


— C’est qu’une impression. Y a plein de gens qui se rendent compte qu’ils sont trans super tard. Et quand je dis super tard, je dis pas 19 ans comme toi, je veux parler des gens qui transitionnent à 30, 40, 60 ans ! Franchement, y a pas de règles. 


Je ferme les yeux. Je n’aurais peut-être pas dû aborder ce sujet. Ça me met mal à l’aise. Je crois que je préférerais retourner écouter Galahad et Romane raconter par le menu leurs expériences BDSM. 


— Ça va aller, murmure Sen. Je comprends, je sais que c’est dur.


— J’ai plus envie d’en parler, je læ coupe.


— Comme tu veux.


J’apprécie qu'iel n’insiste pas. J’ai besoin de souffler. Je me relève.


— Je vais te laisser te reposer, désolée de t’avoir dérangé·e.


— T’inquiètes pas. Tu sais où me trouver si t’as besoin de parler.


Je crois que je suis un peu rude, mais j’ai vraiment besoin de faire un tour et de me changer les idées. Cette conversation a remué trop de choses, je n’arrive plus à gérer. Et je me sens nulle. Je déteste ce sentiment. Je retourne dans le salon où l’ambiance est bien plus calme que tout à l’heure. Je constate que le canapé a été déplié en lit et qu’un matelas gonflable a été installé à la place de la table basse. 


— Ça va ? me demande Jade en me voyant arriver. 


— Oui, oui, j’assure.


— Sen arrive à se reposer ?


Je hoche la tête et prend place sur le canapé devenu lit, à côté de Galahad qui sourit bêtement. Il a toujours les tresses que je lui ai faites et je ne suis pas peu fière du résultat. 


— On parlait d’amour, m’explique Dalila, assise dans le fauteuil. Et de comment on peut savoir si c’est LA bonne personne. 


Jade est installée sur le matelas gonflable, Romane a la tête sur son épaule. 


— Je disais que je croyais vraiment que Ina pourrait être la bonne personne. Elle avait vraiment toutes les qualités, tout ce que je pouvais chercher chez quelqu’un. Ça me paraissait évident. Et pourtant… on sait tous ici comment ça a fini. 


Elle grimace. Je ne pensais pas qu’elle avait ressenti ça pour Ina. Bien sûr, elles allaient très bien ensemble et j’étais triste d’apprendre qu’elles s’étaient séparées, mais entendre Jade en parler… ça me fait un pincement au cœur.


— J’arrivais à un moment où j’avais vraiment envie d’une belle relation. Sans forcément imaginer que ça allait durer toute la vie. C’est pour ça que… enfin j’ai dû mal à passer à autre chose, à trouver quelqu’un d’autre alors que je sais que des possibilités j’en ai. C’est juste que je peux pas m’empêcher de me dire que si ça a pas marché avec Ina… bah genre j’ai du mal à voir avec qui ça pourrait marcher. Et je compare toutes les meufs à elle, malgré moi. Je sais que c’est con, mais…


Un silence s’installe. Je réfléchis. Je ne me suis jamais posé cette question. Est-ce que Gwen, c’est LA bonne ? Comment je peux le savoir ? Je n’ai pas envie de la quitter et bien sûr j’espère que ça va durer, mais est-ce que je me vois avec elle dans le futur ? Dans un an ? Dans cinq ans ? Dans dix ans ?


— On peut jamais vraiment savoir, non ? je demande. 


— Moi j’ai envie de croire que quand je rencontrerai la bonne personne, je le saurai, déclare Dalila avec un sourire. Ou peut-être pas au moment de la rencontre, mais j’espère qu’à un moment ça deviendra juste évident.


— Je sais pas, j’admets. On peut espérer rester avec une personne, avoir envie que ça continue, mais on peut pas être sûr-sûr.


— Moi, je suis sûr. 


Je me tourne vers Galahad. Il s’est allongé sur le ventre, son menton dans la paume de sa main. Il garde les yeux baissés.


— Je ne saurais pas dire à quel moment c’est arrivé et à vrai dire, on en a jamais vraiment parlé, mais je sais que je suis sûr. Sinon, je ne serais même pas resté avec lui. C’est vrai que je ne peux pas savoir si dans dix ans, on sera encore ensemble, mais je suis sûr que je veux être avec lui. Comme dit Dalila, il y a un moment où ça devient évident. Je ne me pose même plus la question, c’est pas nécessaire. Je ne saurais pas te dire s’il ressent la même chose, mais pour moi c’est juste un fait. 


Je ne sais pas si ça me fait envie ou si ça me fait peur. 


— Eh bah, lâche Jade avec un rire. J’espère qu’on sera invitées au mariage !


Galahad rougit, mais ne répond pas. 


— Vous êtes tous beaucoup trop sérieux. Franchement, moi ça me déprime, déclare Romane en levant un peu la voix.


La conversation continue tranquillement. Puis, voyant que tout le monde commence à bailler à s’en décrocher la mâchoire, Jade propose qu’on se couche. Sen reste seul·e dans la chambre des parents car iel n’arrive pas à dormir à côté de quelqu’un. Jade invite Dalila à venir dormir avec elle. Et nous devons nous répartir les lits dans le salon.


— Moi, je bouge pas, déclare Galahad en attrapant un coussin. 


— Tu devrais être galant et prendre le matelas gonflable pour laisser le canapé aux filles, je dis ça je dis rien.


— La galanterie est un concept sexiste, répond-il sans se démonter.


J’échange un regard avec Romane. Dormir avec Galahad me gêne un peu, mais en même temps le canapé est sans doute beaucoup plus confortable. Romane hausse les épaules :


— Comme tu veux, Prudy. Je m’en fiche.


— Tu peux prendre le canapé-lit.


Tant pis. Je ne me sens vraiment pas assez proche de Galahad pour dormir avec lui. Alors que Romane, ça n’a pas l’air de la déranger. Après tout, ils ont été coloc pendant un mois, ils se connaissent bien. Nous échangeons donc de place avec Romane pendant que Jade et Dalila nous souhaitent une bonne nuit.


Je me retrouve sur le matelas qui fait du bruit dès que je bouge. Génial. Je prends sur moi et essaye de trouver le sommeil. Malheureusement, je me rends vite compte que Galahad ronfle et que Romane grince des dents. 


Ça va être une longue nuit. 




— Min-Jae —





Dimanche 28 avril.





Lorsque Galahad est rentré ce matin, je n’ai pas eu le courage de me lever. J’avais fait la fête jusque tard dans la nuit et j’avais une sacrée gueule de bois. Je l’ai entendu marcher dans l’appartement, faire des mamours à George, se doucher. Beaucoup trop d’animation pour un dimanche matin. Moi c’est tout juste si j’ai eu l’énergie d’attraper la bouteille d’eau que j’avais pensé à poser sur la table de nuit hier en prévision de mon réveil difficile. Heureusement il est vite venu me rejoindre au lit et j’ai pu me rendormir sereinement. 


Il est 13h passé lorsque je me réveille pour de bon. Je crève la dalle et j’ai mal au crâne. Je me tire du lit en essayant de ne pas réveiller Galahad qui dort à poings fermés. Il est trop mignon avec son visage tout détendu et des petits cheveux qui sortent de ses tresses. Ça lui va vraiment bien cette coiffure. Je me traîne jusqu’à la cuisine. Doliprane, cocopops avec du lait de soja, je me sens déjà un peu mieux. 


Georges vient miauler dans mes pattes pour avoir à bouffer. Ça m’étonne que Galahad n’ait pas rempli son bol en rentrant. Ou alors elle a déjà tout bouffé cette morfale. Je lui remets une petite dose de croquettes, elle se jette dessus comme si elle n’avait pas mangé depuis 15 jours. Toujours dans la demi-mesure cette chatte. 


Alors que je repasse dans notre chambre pour gagner la salle de bain, je suis arrêté par une voix aussi ensommeillée qu’adorable.


— Hum… reviens dans le lit... 


Galahad baille à s’en décrocher la mâchoire et tend un bras vers moi. Comment résister ? J’abandonne l’idée pourtant très séduisante de prendre une douche pour retourner sous les draps avec mon amoureux en manque de câlins.


Je me blottis dans ses bras, colle mon nez contre sa peau pour respirer son odeur. Je suis désolé si c’est bizarre de le renifler comme ça, mais il sent beaucoup trop bon. Surtout le matin, je ne sais pas pourquoi. Je vais pour l’embrasser, mais il se recule.


— Tu t’es pas lavé les dents, marmonne-t-il en faisant la grimace.


Je hausse un sourcil. Non, puisqu’il m’a arrêté sur le chemin de la salle de bain. J’essaye de ne pas être trop vexé et prend trois minutes pour aller me brosser les dents dans la pièce voisine. Pendant ce temps, j’entends le bruit des volets roulants. Je me renfrogne. S’il s’est levé et qu’il n’est plus dans le pieu quand je reviens, ça va m’énerver. Je termine mon brossage plus vite que je ne le devrais pour aller voir ce qu’il en est. 


Galahad est toujours au lit, ça il n’y a pas de problème. Mais je ne m’attendais pas à le trouver à poil sur la couette, étendu sur le ventre de façon tout à fait calculée, un rayon de soleil barrant ses petites fesses musclées. Il tourne la tête vers moi avec un sourire charmeur. 


— T’es super sexy.


— C’est le but. 


En deux temps trois mouvements, j’ai retiré mes fringues pour rejoindre cet homme magnifique. Je me colle sans attendre contre lui, il est tout frais. Je cherche ses lèvres, toujours aussi chaudes et douces. Ses baisers m’enivrent. Je le sens très paresseux, monsieur veut visiblement que je fasse tout le travail, ce qui n’est pas pour me déplaire. 


Mes mains glissent de ses épaules à ses fesses, Galahad soupire en se détendant sous mes caresses. Il est vraiment sublime, le soleil réchauffe sa peau laiteuse et révèle les minuscules tâches de rousseur qui maculent le haut de son corps. 


— Ça va ? je lui demande alors que je respire le parfum de ses cheveux.


— Moui… c’est super agréable. Je t’aime, tu m’as manqué hier.


Je ne sais pas si je lui ai manqué tant que ça vu qu’il a vite été trop occupé pour répondre à mes SMS, mais je suis content qu’il ait passé une bonne soirée. C’est rare qu’il sorte seul, si on excepte les fois où il retrouve sa famille. Et les fois où il va à la messe. 


— Donc pas de messe ce matin ? je le taquine en poursuivant mes caresses sur son dos. 


— J’irai dimanche prochain, grogne-t-il.


— T’inquiète pas, on va communier tous les deux, Jésus n’y verra que du feu.


Il lève les yeux au ciel, je ricane. Il fait genre, il est outré par mes blagues sur la religion, mais c’est pas moi qui fantasme de niquer dans une église.


Après un long baiser plein de langues, de lèvres et un peu de dents, je me décale légèrement de façon à pouvoir le regarder. Il a l’air tellement mou et détendu, c’est rare. J’appuie mon index en haut de sa colonne vertébrale pour suivre la ligne jusqu’à la naissance de ses reins. Il gémit. Je remonte avec mes ongles, ça lui fait encore plus d’effet. Ses petits bruits ont le don de m’exciter. Je répète le même geste plusieurs fois, jusqu’à le sentir tout frissonnant de désir. Il a fermé les yeux, le souffle court, je le trouve infiniment désirable. 


Ma bouche vient remplacer mes doigts sur son dos offert, il se met à gémir plus franchement. Il suffit de savoir où appuyer pour le faire vriller et j’adore être le seul à connaître son corps à ce point. Si je le mordais à la base du cou maintenant, il commencerait à me supplier de le faire jouir. D’ailleurs pourquoi je me retiens de le faire ? 


— Enfoiré… 


— Tellement de vulgarité dans une si jolie bouche. 


Je replante mes dents doucement, exactement au même endroit. Le son qui sort de sa bouche est juste indécent. Il me fait bander dur. 


— Arrête de faire joujou et baise-moi !


Il s’arrache en partie à mon étreinte pour ouvrir le tiroir de la table de nuit et sortir le lubrifiant. Il m’embrasse longuement avant de se laisser retomber dans les oreillers.


Je retrouve ma place contre lui, ma cuisse par dessus la sienne, mon sexe contre sa hanche, son bras coincé entre nous, ma bouche sur son épaule. Il fait l’effort de tendre le cou pour laisser nos lèvres se rencontrer. Mes doigts s’introduisent entre ses fesses, ses râles sont absolument bandants. J’aime tellement quand il se laisse aller comme ça, qu’il ne contient pas ses émotions et son plaisir. Il y a eu une époque où il baisait en serrant les dents pour ne rien laisser échapper. Je suis heureux que ce soit du passé. Maintenant il garde la bouche entrouverte et les sons qui en sortent résonnent dans tout l’appartement. 


Galahad a rouvert les yeux. Il ne me lâche pas du regard, c’est particulièrement stimulant. Je sens qu’il joue un peu avec moi, il aime se mettre en scène pour m’exciter. Ça marche presque à tous les coups. Je suçote son épaule, mordille doucement sa chair, ça le fait gémir encore plus.


— Tu penses que c’est bon ? je lui chuchote à l’oreille.


— Depuis environ 1 million d’années. Active-toi.


C’est rare qu’il me donne des ordres, d’habitude c’est plutôt l’inverse. Je prends le temps d’enfiler une capote et de remettre une bonne dose de lubrifiant avant de m’allonger sur son dos. Il écarte les jambes et relève légèrement le bassin pour me faciliter la tâche. Je le pénètre doucement, je le sens détendu. Il est brûlant. C’est comme s’il m’étreignait intimement, centimètre par centimètre. J’ai vraiment la sensation que c’est lui qui me prend en lui plus que l’inverse. Appuyé sur mes mains, je ne peux pas le caresser alors à défaut je lui embrasse la nuque et les épaules. Je lui répète que je l’aime, qu’il est beau et que j’aime vraiment faire ça avec lui. 


Je le laisse initier les premiers mouvements de hanches, lorsqu’il se sent prêt. Je commence lentement, profitant de la caresse de nos corps et de sa chaleur, mais il me demande très vite d’y aller plus fort. Mais j’ai du mal à tenir la position, ce n’est pas moi le sportif. Galahad se met à quatre pattes, me laissant plus de marge de manœuvre. Cette fois je lui attrape les hanches pour m’enfoncer plus fort, plus profondément. Ses gémissements m’encouragent. J’aime tellement le voir perdre le contrôle de lui-même. 


Alors que je tends la main pour lui attraper les cheveux, ses nattes à la con m’empêchent de correctement les agripper. Je lui avais dit pourtant ! Il comprend ce qui se passe et se met à rire. 


— Quelle idée de merde, Prudence va m’entendre, je grogne, un peu vexé.


Galahad se redresse un instant pour retirer les élastiques qui emprisonnent ses cheveux. Il passe les doigts dans sa chevelure pour défaire grossièrement les tresses.


— C’est bon, t’es content ? me demande-t-il en regardant par dessus son épaule.


Je l’embrasse pour faire bonne mesure. Et bien sûr, je glisse mes doigts dans ses cheveux pour les attraper à la base de son crâne. Je tire doucement pour commencer, il penche la tête en arrière. C’est mieux comme ça. 


Nous reprenons notre activité avec vivacité et passion. Galahad n’est plus du tout dans un mood étoile de mer. Il accompagne mes mouvements et creuse les reins sans pudeur. C’est enivrant, il m’enserre complètement. J’ai des fourmis partout. Je vais pour le caresser, mais il s’est déjà pris en main. Je pose ma main sur la sienne pour l’accompagner. Il ne dit plus rien et moi non plus. Il n’y a plus que le bruit de nos souffles saccadés et de nos corps humides qui se rencontrent. 


Je le sens jouir en premier. J’imagine sa bouche s’ouvrir dans un cri silencieux. Son corps se tend, je lui mords l’épaule pour l’accompagner dans son orgasme. Il me faut encore un moment avant de venir à mon tour. Je me colle le plus possible contre lui, j’ai trop besoin de le sentir. Il gémit encore. La jouissance me traverse le 


bas ventre comme une décharge électrique, ça dure quelques secondes pour me laisser complètement vidé de mon énergie. 


On se retrouve l’un contre l’autre, à bout de souffle. Je termine de défaire les nattes de Galahad, je le préfère comme ça. Il me sourit et m’embrasse. Je ne peux pas m’empêcher de lâcher :


— C’est ce que j’appelle une belle communion.


— Imbécile, grogne Galahad en me repoussant pour attraper la boîte de mouchoirs sur sa table de nuit. 


Je retire mon préservatif. On continue à en utiliser parce que c’est quand même pratique quand on veut pas trop en foutre partout. Et Galahad est chiant avec les draps. Enfin aujourd’hui, on est quand même bon pour les changer, mais c’est pas ma faute à moi. 


Je prends le temps d’aller pisser et de me laver les mains avant de retourner sous la couette avec Galahad. Il se blottit dans mon cou. Il est toujours très câlin après l’amour, je trouve ça adorable. On s’embrasse, il me caresse les bras, le torse, les épaules. Je profite de ses attentions. 


— Tu me racontes comme c’était hier soir ? je lui demande en m’allongeant sur le dos.


Il pose sa tête sur mon torse, ses doigts dessinent des petits cercles sur mon ventre.


— C’était bien. Jade et Romane avaient fait des crêpes. 


— Et vous avez parlé de quoi ?


— De leurs histoires de cœur principalement. Sen a une copine d’ailleurs, m’informe-t-il distraitement.


— Tant mieux pour ellui. 


Je fais une pause. Je me demande s’il leur a parlé de moi. Je crève d’envie de lui demander des détails, mais il est peu probable qu’il accepte. Du coup au lieu de le bombarder de questions, je me contente de lui avouer :


— Tu sais, je suis content que tu sortes un peu, que tu vois des gens. Des gens qui sont pas des catho de droite, je précise. 


— C’est sûr que c’était très différent des soirées avec Maximilien et Marie-Clothilde.


— Tu connais vraiment une Marie-Clothilde ?


— Bien sûr. 


Je rigole. Ils me font trop marrer ces bourges. Déjà rien que Galahad, Aristide et Victorine, y a du niveau. Leurs prénoms hurlent « je ne suis pas un bouseux, nous n’avons pas les mêmes valeurs ». Encore que, ça reste original et pas si catho que ça. Ils auraient pu s’appeler Pierre-Marie, Jean-Edouard et Marie-Adélaïde. Je ne serai jamais sorti avec un mec qui s’appelle Jean-Edouard, désolé. 


— Je crois que je suis content aussi. C’est tellement… reposant. 


— T’as bien fait d’y aller.


— Oui. 


Je repense à comment il était l’année dernière. Vous le trouvez renfermé aujourd’hui ? Laissez-moi vous dire que c’est rien à côté de l’an dernier. Maintenant il est ouvert, il discute avec les gens, il sourit, il prévoit des sorties et des voyages. Quand on a commencé à ressortir ensemble, il passait son temps enfermé chez lui. Il ne sortait que pour faire du sport et aller à la patinoire. Il refusait de rencontrer mes amis, il fallait que j’insiste ne serait-ce que pour qu’on aille au cinéma ensemble. Qu’il sorte de son côté et surtout avec des gens queer, c’est un immense pas en avant. 


— Que ça soit clair, je t’aime aussi quand tu vas pas bien, mais ça me fait trop plaisir quand je vois que tu vas mieux. 


— Moi aussi. 


Un silence s’installe. Je profite de la douceur de sa peau et de la chaleur de son corps. Mes doigts jouent dans ses cheveux. J’adore tellement ses cheveux, j’espère qu’il ne les coupera plus. 


— Je ne suis pas guéri, tu sais ? déclare-t-il tout bas.


— Je sais.


— Ça va prendre du temps. 


— Je me doute bien, mon cœur.


— Et sans doute que je ne redeviendrai jamais vraiment celui que j’étais avant. 


Je me retiens de lui signaler que je ne souhaite pas spécialement retrouver le petit con prétentieux d’avant, ça serait de mauvais goût. Évidemment, j’aurais préféré pour lui qu’il n’ait pas à vivre toutes ces horreurs. 


— L’important, c’est que tu te sentes mieux, je lui assure en l’embrassant sur le front.


Je me demande si ça ne serait pas le bon moment pour le questionner. Jade m’a dit qu’elle avait parlé avec lui plusieurs fois ces dernières semaines. Elle me conseille de lui poser des questions, mais de ne pas insister s’il n’arrive pas à répondre. Ça me stresse un peu, j’ai peur de le mettre mal à l’aise, qu’il se braque ou qu’il m’en veuille.


— C’était comment à Stanislas, Galahad ?


Je préfère y aller progressivement. Avec une question assez large pour qu’il puisse répondre sans pour autant me raconter ses traumas de A à Z. Il soupire, appuie sa tête un peu plus fort sur moi. Je l’enlace avec mes deux bras pour qu’il sente que je suis là pour lui.


— Horrible. Et pas seulement parce que je ne connaissais personne. Les profs, les élèves, ils étaient tellement… Je crois que j’ai eu de la chance de ne pas faire ma scolarité dans le privé. Je sais que même à H4, je vivais dans un microcosme parisien avec des personnes très privilégiées, mais c’est rien à côté de Stanislas. 


Je n’aurais jamais pu aller dans un lycée pareil. Enfin tu me diras, j’avais absolument pas la thune pour ça. Ça doit être quelque chose comme 10 000 balles l’année en comptant la pension. 


— Le pire, c’étaient les rumeurs. En deux semaines, tout le monde savait ce qu’il s’était passé et pourquoi j’étais là. Évidemment, personne n’osait aborder le sujet en ma présence, mais je savais.


— J’ai eu la même chose à Saint-Louis, je marmonne. 


— Mais toi, tu avais pas ton grand-oncle par alliance prof de physique qui te surveillait, me fait-il remarquer. Ni des prêtres qui t’invitaient chaudement à assister à leurs sermons et qui, comme par hasard, faisaient un prêche sur les brebis égarées que sont les homosexuels. 


Non, je n’avais pas ça. J’ai envie d’aller cramer leur foutu lycée. Et ces enfoirés avec. 


— Quand j’ai été recalé à l’X, mes parents voulaient que je fasse 5/2. Mais j’aurais pas tenu une année de plus dans cet endroit alors j’ai accepté Centrale Paris, m’explique-t-il.


C’est donc pour ça. J’étais très étonné que le voir à Centrale. Il avait toujours visé Polytechnique et rien d’autre. Éventuellement Normale, mais rien en-dessous. En première année, il était dans les 10 premiers de la classe. Et quoi qu’on en dise, Stanislas a de très bons résultats. Je pense que tout le monde s’attendait à ce qu’il intègre l’X en 3/2. J’imagine que l’année qu’il a eue ne l’a pas aidé à se concentrer à 100% sur ses études.


— T’as bien fait, non ?


Il me sourit et se redresse pour m’embrasser. Je crois que ça veut dire oui. Après tout, s’il avait fait 5/2 ou avait eu une autre école, on ne serait pas ensemble aujourd’hui. C’est peut-être un peu égoïste de ma part de penser ça, mais bon, Centrale reste une excellente école. C’est pas comme si on était à l’école du bois de Tartempionville. 


— Je t’aime, tu sais ? me demande-t-il contre mes lèvres.


— Moi aussi.


Je me noie dans ses yeux clairs. Il y a tellement de tendresse dans son regard. Et moi j’ai tellement d’amour qui me prend à la gorge. C’est difficile à exprimer, c’est trop pour être décrit avec des mots. Je t’aime, c’est pas assez. Il faudrait un autre verbe, plus fort, plus grand.


Galahad reprend sa place dans mes bras, sa tête contre mon épaule, une de ses jambes entre les miennes. Il se passe un long moment avant qu’il relance la conversation.


— Et toi, à Saint-Louis ?


— En vrai, les mecs m’ont fait chier jusqu’à la Toussaint, après on avait vraiment tous autre chose à foutre. Y avait un petit groupe de meufs plutôt sympas donc je trainais beaucoup avec elles. 


— Je suis désolé que cette histoire ait eu autant de répercussions pour toi.


— C’est rien, c’est pas ta faute. 


Mais y repenser, ça me met en colère. J’essaye de penser à autre chose.


— Mais sinon les profs étaient sympas. Et je sentais quand même que la pression était pas pareille qu’à H4, même si évidemment elle restait importante. Je pense que j’ai vraiment bien fait de pas insister pour aller en étoile. 


— Même si t’avais insisté, t’aurais pas eu l’étoile, chéri, ricane Galahad. 


Je fais mine de me vexer, mais il a raison. J’avais trop décroché le dernier mois, notamment à cause de tout le bordel avec Galahad. Déjà que je dépassais rarement la moitié supérieure dans le classement, ça n’a pas aidé.


Tant qu’on est dans les confessions, je décide de lui poser une question qui me travaille depuis quelques temps. 


— T’as déjà regretté de m’avoir rencontré ?


— Non, répond immédiatement Galahad. 


— Même pas quand t’étais coincé à Stan ?


— Non, je n’ai jamais regretté quoi que ce soit. Si c’est arrivé, c’est que ça devait se passer ainsi. 


— T’as plus peur d’aller en enfer ?


— L’amour n’est pas un péché. Et tu sais, tout dépend de l’interprétation qu’on fait des textes. D’ailleurs si on fait une lecture attentive de la Bible, on peut trouver des mentions de l’homosexualité. Et je ne parle pas de « tu ne coucheras point avec un homme comme on couche avec une femme ». D’ailleurs la traduction comme l’interprétation de ce verset du Lévitique est tout à fait discuta-


— C’est bon j’ai compris, je le coupe avant qu’il ne s’embarque dans une longue explication ennuyante. Pas la peine de me faire un court de théologie !


Galahad se renfrogne, ça me fait rire. 


— Si t’as tellement de trucs à raconter, fais comme tout le monde et ouvre un blog, mon amour.


— Je n’ai pas le temps pour ce genre de choses.


Toujours vexé, il s’extirpe hors de mes bras et du lit. Il passe directement à la salle de bain en soupirant. Les câlins sous la couette sont visiblement terminés. Mais quid des câlins sous la douche ? Je le suis dans la salle de bain, il râle pour la forme mais me tend le gel douche. Je ne me fais pas prier pour le rejoindre sous l’eau chaude.




— Gwen —





Dimanche 28 avril.





J’ai retrouvé ma petite chérie au salon de thé. On ne devait pas se voir aujourd’hui parce qu’il fallait absolument que je bosse sur ma double-page pour HoMag et de son côté, Prudy travaille pour ses partiels. Mais alors que j’avais à peine commencé à m’y mettre, elle m’a envoyé un message pour me dire qu’elle tournait en rond et que de toute manière, elle n’arrivait pas à réviser alors « autant te rejoindre ». J’avoue, j’ai pas dit non. Néanmoins, même si de son côté, ma petite amie a pris la décision de ne pas travailler cet après-midi, moi il faut quand même que je ponde ma double-page. Je lui ai donc proposé de m’aider. 


Je m’occupe du courrier des lecteurices depuis mon arrivée à HoMag, il y a 3 ans. Cette rubrique était abandonnée depuis des années, faute de quelqu’un de motivé pour s’en occuper. Quand j’étais gamine, j’étais fan de ce genre de rubrique dans Julie ou Jeune & Jolie. Je me rappelle avoir envoyé un nombre incalculable de lettres en espérant qu’on me réponde. Pas une seule fois mes questions n’ont obtenu de réponse dans le magazine. Devenir celle qui répond au courrier des lecteurs et des lectrices, c’est un peu ma revanche sur la vie. Maintenant c’est moi qui décide qui va avoir droit à une réponse ou pas. 


Les questions ne sont pas très nombreuses, mais je ne peux clairement pas répondre à tout. Après, il y a souvent les mêmes questions qui reviennent. J’ai un fichier où je note toutes les questions auxquelles j’ai répondu dans de précédents numéros pour éviter les redites. Et je repère les personnes qui écrivent très souvent pour essayer de faire en sorte de leur répondre au moins une fois. Après, je réponds également par mail. Je renvoie vers d’anciens numéros, vers des ressources en ligne, des sites d’association. Ça prend énormément de temps. Je n’aime pas l’idée de laisser les gens démunis face à leurs questionnements. 


— Tu as déjà choisi les questions ? me demande Prudence.


Elle a rapproché sa chaise de la mienne de façon à voir correctement mon écran d’ordinateur. 


— Oui, j’ai fait ma sélection en t’attendant. J’en ai pris quatre pour le moment, mais faut voir la place que mes réponses prennent. Je préfère pas surcharger de textes et laisser de la place pour les images. 


J’ouvre le document intitulé « CdL 44 ». Je laisse Prudence lire les questions.





Je crois que je suis bi, comment je peux être sûre ? — Janice


Mon mec veut essayer la sodomie mais j’ai peur d’avoir mal — Enzo


Comment savoir si la fille qui me plaît est lesbienne ? — May


J’aimerai aller à la Pride, mais j’ai peur de finir en photo dans le journal alors que je suis pas out — Milan





J’ai essayé de faire en sorte d’avoir des questions un peu variées. Une question de cul, une question d’identité, une question de drague et une question sur la Pride (parfait pour un numéro qui sortira juste avant la Marche des Fiertés). Je pense que l’équilibre est pas trop mal. 


— Tu réponds toujours toute seule ? Tu connais les réponses à tout ça ? s’inquiète ma chérie.


— Souvent. Après, ça m’arrive de demander conseils aux autres. Genre le mois dernier, pour la question de la fille asexuelle, je sais pas si tu te souviens, bah j’avais demandé à Harry de me relire. J’ai une petite liste avec qui est spécialiste de quoi, pour savoir à qui demander en fonction des sujets. Là je pense que la question sur la sodomie, je demanderai à Nathan de jeter un œil, j’explique en haussant les épaules.


— Ok, c’est quand même une grosse responsabilité. T’as jamais peur de te tromper ? 


— Si forcément. Mais je sais pas si t’as remarqué, je fais toujours un encadré avec d’autres ressources sur les sujets abordés dans le numéro. Pour pas que les gens ne se fient qu’à la dizaine de lignes que je leur ai écrite. Et puis je sais que Harry et Ina jettent toujours un œil à ma rubrique avant l’impression, ça arrive qu’ils m’écrivent pour me conseiller sur une formulation ou autre. 


Par ailleurs, j’évite de répondre aux questions auxquelles je n’ai pas les réponses, tout simplement. Mais même si c’est parfois difficile, j’aime beaucoup répondre à tout ça. Ça me donne vraiment l’impression d’être utile. 


Après nous être servies une nouvelle tasse de thé, nous nous mettons au travail. Prudence m’observe travailler et me donne son avis sur mon premier jet. Nous améliorons ensemble mes réponses, de façon à ce qu’elles soient concises, mais compréhensibles. 


La troisième question, sur comment savoir si son crush est de la contre-allée, nous donne du fil à retordre comme je l’imaginais. Techniquement, ce n’est pas possible de savoir, mais Prudence est d’accord qu’il y a quand même parfois des indices. Et c’est difficile d’être certaine sans demander ou sans la stalker sur Facebook. À moins de la croiser dans un bar lesbien. 


— On peut vraiment finir en photo dans le journal en allant à la Pride ? s’interroge Prudence.


— Oui, je soupire. Les photographes demandent pas spécialement et c’est une manifestation publique donc techniquement y a pas besoin d’autorisation pour publier la photo de quelqu’un. 


Et encore, s’il n’y avait que les journalistes… Je pense vraiment qu’avec Internet, c’est pire qu’avant. Une photo peut tourner très vite et se retrouver partout. Sans compter le fait que les photos sont de meilleure qualité, donc on reconnait plus facilement les gens même si c’est une photo de foule. Je n’ai vraiment pas de solution à ça. 


— Je savais pas.


— Ce que je conseille en général, c’est déjà d’éviter d’être dans une tenue qui attire trop le regard parce que plus c’est original, plus y a des gens qui vont vouloir te prendre en photo. Tu peux aussi mettre casquette et des lunettes de soleil déjà parce qu’il fait chaud, et ensuite pour éviter d’être reconnu dans une photo de foule. Ne pas tenir une banderole, ne pas monter sur un char. Peut-être ne pas prendre de pancartes. En gros, faut essayer de se fondre dans la masse. Si tu fais ça, tu réduis les probabilités. Après c’est la loterie, c’est pas parce que tu ne te distingues pas au milieu des autres que tu seras pas pris en photo. Et puis si t’es dans une petite ville, forcément y a moins de gens à la Pride donc ça peut devenir difficile de passer inaperçu.


— Et ça arrive vraiment que des gens se fassent outer à cause de photos comme ça ?


— Tous les ans, t’as au moins une ou deux histoires du style, je lui explique avec tristesse. 


Sur ces mots, je prends quelques minutes pour mettre par écrit ce que je viens de dire à Prudence avant d’oublier la moitié de mes pseudo-conseils. Finalement c’est plus court que je l’avais imaginé. Je pense que j’aurais la place pour une cinquième question. Je propose à Prudence d’en sélectionner une sur mon téléphone pendant que je relis l’intégralité de mon texte. 


— C’est quand le bon moment pour arrêter la capote ? me propose Prudence.


— Non, j’ai déjà répondu à ça dans le numéro de février.


Elle se replonge dans la liste. Je ne peux m’empêcher de l’admirer. Elle est vraiment trop mignonne avec son air concentré. Et sexy. J’ai vraiment de la chance d’avoir une si belle petite amie. 


— J’en ai une autre et je crois pas que tu as déjà répondu à une question comme ça.


Je l’invite à me la lire alors que je termine de corriger mes coquilles. 


— J’aimerais parler à ma copine de mon angoisse du désordre, mais je ne sais pas comment aborder le sujet. Que faire ?


Je tourne la tête vers Prudence, devenue toute rouge. Je ne m’attendais pas à ça. Je reste plusieurs secondes silencieuse, ne sachant pas quoi répondre. On est bien d’accord que c’est absolument pas une question dans ma liste ? C’est bien elle qui pose cette question ? 


Avec le temps, je me suis habituée à ses histoires d’ordre et de ménage, mais c’est toujours difficile de savoir exactement à quel point ça la met mal à l’aise et surtout pourquoi. Je sais que je ne suis pas la personne la plus ordonnée du monde, et Nathan est pire que moi, mais c’était bien la première fois que je rencontrais quelqu’un qui se retrouve incapable de venir chez moi parce que c’est « trop le bordel » et que ça la stresse. 


Je me racle la gorge. Faut que je lui réponde. 


— Eh bien… On peut lui répondre que sans doute sa copine a remarqué qu’il y avait quelque chose et qu’elle ne sera vraisemblablement pas surprise qu’elle aborde le sujet. Et c’est important d’en parler, surtout si ça l’angoisse vraiment et que ça l’empêche de profiter pleinement de leur relation et… Sa copine l’aime vraiment beaucoup alors, cette lectrice n’a pas trop à s’en faire. Sa copine comprendra et elle ne se moquera certainement pas d’elle. 


C’est complètement confus, je me mélange un peu les pinceaux. Mais je crois que Prudence a compris quand même où je voulais en venir parce qu’elle a ce petit sourire timide que je lui connais bien. Elle repose mon portable sur la table, je baisse l’écran de mon ordinateur et le repousse devant moi. Elle me prend la main sous la table.


On évite toujours les démonstrations d’affection, notamment les baisers, en public. Sauf au Pirate ou dans les bars gays, bien sûr. Là, c’est un salon de thé normal, on ne sait pas trop comment on serait accueillies. Dans le doute, mieux vaut rester discrètes. Mais ça n’empêche que j’ai vraiment très envie de l’embrasser.


— Je suis désolée…, commence-t-elle avec un soupir.


— T’as pas à l’être, je la rassure immédiatement. 


— Je sais que c’est pas très rationnel et j’ai vraiment essayé de prendre sur moi, mais… j’y arrive vraiment pas. Je sais pas comment expliquer, mais quand tout n’est pas bien rangé, ça me stresse. Je comprends pas pourquoi ça me fait ça, mais je peux pas le contrôler. Je me sens mal, j’ai envie de pleurer, de me laver 15 fois de suite. Ton appart… j’y pense tout le temps. Même quand j’y suis pas, rien que le fait d’y penser et de l’imaginer, ça me bouffe. 


Je l’écoute avec attention. Je ne pensais pas que ça la mettait aussi mal. Quand elle en parle, on dirait vraiment que c’est douloureux. Ça va plus loin que « c’est dégueulasse chez toi, ça me dégoûte » comme je le craignais.


— Ça a toujours été comme ça ?


— Plus ou moins, je sais pas. J’ai toujours aimé quand chaque chose est à sa place, quand tout est nickel, mais c’est vrai que ça m’avait jamais vraiment handicapée.


— Et c’est que chez moi ou… ?


— Non, c’est pas que ton appart. Je crois que le seul appart qui me donne pas envie de me gratter jusqu’à m’arracher la peau, c’est celui de Min-Jae, lance-t-elle sur le ton de la plaisanterie. Mais il suffit qu’une fois, ça ne soit pas parfait pour que l’image reste dans mon esprit. Par exemple, je me suis douchée chez Jade après la pyjama party, j’ai bien vu que la baignoire était pas nickel, c’est fini je sais que je pourrai plus dormir chez elle.


Disant cela, elle se prend la tête dans les mains. Ok. On en est vraiment là.


— C’est horrible parce que même si tu rangeais entièrement ton appart, même si tu lessivais du sol au plafond, je sais que c’est mort, je peux plus y retourner. Mon Dieu, tu dois me prendre pour une folle… 


Cette fois, je ne résiste pas à la prendre dans mes bras. Elle ne me repousse pas et niche son visage dans mon cou. Je surveille les autres clients, mais personne ne semble nous prêter attention. Tant mieux.


— Prudy… C’est pas grave, je lui murmure en lui caressant le dos. Merci d’essayer de m’expliquer. Je t’avoue que je comprends pas trop, mais je te crois et je t’aime. 


— Moi aussi.


On reste longtemps l’une contre l’autre. Prudence a pleuré un peu dans mes bras. Pas longtemps, mais quand même. Elle se mouche avec une serviette. Je ne la quitte pas des yeux. Elle me paraît si perturbée, si triste. Je me sens atrocement coupable. 


— Je n’insisterai plus pour que tu viennes chez moi, promis, je déclare en la regardant droit dans les yeux. 


— Merci, c’est gentil…


— Je viendrai chez toi, c’est pas grave. Ou on se verra à l’extérieur. 


Je prends quand même la résolution de faire un grand ménage chez moi. Nathan a commencé la semaine dernière, c’est bien, on va poursuivre dans cette lancée. Le fait est qu’on s’est complètement laissé aller. Et même si Nathan est un super coloc, ça reste un mec cis incapable de prendre des initiatives en matière de ménage plus d’une fois par an. J’ai toujours laissé pisser parce que le désordre ne me dérange pas tant que ça et que j’admets moi-même n’être pas parfaite, mais il ne s’agit plus que de moi. Et j’aimerais bien ne plus avoir honte de l’état de notre appartement à chaque fois qu’on fait des soirées. Watch me devenir Marie Kondo. Enfin, peut-être pas à ce point-là. J’aime pas trop l’ordre et le minimalisme. Quand c’est trop rangé, c’est un peu comme si c’était sans âme et triste. Mais j’admets qu’il y a peut-être un juste milieu entre Prudence et moi. 


— Tu as déjà pensé à consulter pour ça ? Aller voir un psy ?


Prudence a l’air absolument outrée par cette question, voire même un peu en colère. Je soupire, essaye d’expliciter ma pensée.


— C’est juste que ça a l’air de te peser et de te travailler. Peut-être que si tu en parlais à un spécialiste, tu pourrais savoir d’où ça vient, ou trouver des techniques pour que ça te bouffe moins au quotidien ?


— Hum.


Elle n’a pas l’air convaincue. Je n’insiste pas. Elle fera comme elle veut, comme elle sent. Mais ça ne m’empêche pas de penser que consulter serait une bonne idée. Surtout si elle constate que son obsession grandit. Je me demande si on peut rapprocher ça des TOCs. Alors elle n’a pas l’air de compter les choses et de se laver les mains 50 fois par jour, mais je ne sais pas. Ça m’y fait penser. Surtout le côté incontrôlable et irrationnel. Qu’elle soit effrayée par mon appart, je comprends. Qu’elle ne veuille plus aller chez Jade parce qu’une fois, la baignoire n’était pas immaculée, c’est une autre histoire. 


— Enfin bref, je voulais juste t’en parler, conclut Prudence. Maintenant c’est fait. 


Elle dit ça comme si c’était une tâche à accomplir dans son petit programme de la journée. Faire la lessive, réviser le vocabulaire de latin et parler à Gwen. Je ne fais pas de commentaire. J’imagine que cette conversation était suffisamment éprouvante pour elle sans que j’ai besoin d’en rajouter. 


— Je t’aime, je lui chuchote en lui embrassant la joue.


Elle rougit, me répond qu’elle aussi avant de se décaler pour remettre une distance pudique entre nous. 


— On termine les questions ? me demande-t-elle en reprenant son sérieux. En cinq, on a qu’à répondre à : est-ce que je peux envoyer un article à HoMag sans faire partie de l’association ? La réponse devrait être courte.


— Bonne idée. 


On se sourit. Je prends en note la question et y répond rapidement. Prudence me prend l’ordinateur des mains pour corriger en live mes fautes. Au bout d’une demi-heure, nous avons officiellement terminé. Je bois les dernières gouttes de thé froid dans ma tasse oubliée sur le bord de la table. Prudence commande un moelleux au chocolat pour deux. On a bien mérité une petite récompense. 


Je décide de profiter de ce moment calme pour lui poser une question qui me trotte dans la tête depuis quelques semaines.


— Je sais que c’est peut-être un peu tôt, mais… je me demandais ce que tu faisais cet été et si ça te dirait qu’on… enfin qu’on parte en vacances quelques jours toutes les deux ?


Lorsqu’elle relève ses yeux bleus sur moi, mon cœur fond. Elle a l’air vraiment heureuse que je lui propose ça. Ça me fait des papillons dans le ventre. Elle est vraiment trop belle. 


— Ça serait super. Par contre je travaille tout le mois de juin et tout le mois d’août, et toi ?


— J’ai posé les deux dernières semaines de juillet et la première d’août.


Autrement dit, ça nous laisse la possibilité de partir en juillet. C’est génial.


— On pourrait partir une semaine à la mer ? Genre en Normandie ou en Bretagne ? je propose avec un sourire qui refuse de me quitter.


— Mais on irait comment ?


— Bah en train. Ou en covoiturage, si y a pas de gare. Et si on fait du camping, ça devrait pas être trop cher. Y a bien quelqu’un chez HoMag qui a une tente et des duvets qui traînent. Ou alors à la limite si on trouve un Air Bnb pas trop cher, si tu préfères.


Je préfère préciser tout de suite que ça sera des vacances un peu roots. Je ne peux pas payer un hôtel de luxe à Venise, moi. Et je sais que Prudence non plus n’a pas un compte en banque illimité. On se débrouillera. 


— Ça serait vraiment super, me confirme Prudence.


— Après si tu préfères, on peut aussi essayer d’organiser des vacances à plusieurs avec HoMag. Genre un camping HoMag !


Je ne voudrais pas lui imposer de partir que toutes les deux. Je ne sais pas, peut-être que c’est trop tôt pour des vacances en couple ? 


— Si tu veux, mais j’aimerais bien qu’on ait quelques jours que toutes les deux.


Elle regarde à gauche, à droite, et se décide à m’embrasser. Je suis surprise. Le baiser ne dure pas longtemps bien sûr, mais me laisse avec un grand sourire. Va pour les vacances en couple ! Je suis ravie que mon idée lui plaise.


— On va s’organiser ça alors, je conclus en contenant mon excitation.


Prudence me sourit encore. Je suis vraiment comblée. Et c’est sans compter le fait qu’elle me laisse la plus grosse moitié de gâteau au chocolat. Elle est parfaite. On commence à discuter des destinations possibles en cherchant sur internet les villes en bord de mer accessibles en train sans faire douze milles changements. Je sens qu’on va passer de super vacances.




— Léo —





Mardi 30 avril.





Harry m’a parlé de ses révisions pour les partiels durant tout le dîner et j’avoue que je ne l’écoutais qu’à moitié. Non pas que ça ne m’intéresse pas, bien sûr tout ce qu’il fait m’intéresse, mais parce que ça fait depuis qu’il est rentré de Clermont-Ferrand, à savoir hier midi, que j’essaye de trouver le courage de lui parler. Quand il était en vacances, ça m’a permis de prendre un peu de recul sur la situation merdique dans laquelle j’ai réussi à me fourrer. J’avais pris plein de résolutions, mais maintenant que je peux physiquement lancer la conversation, je n’y arrive pas. 


Après avoir pris ma douche dans le placard à balais qui leur sert de salle de bain, je rejoins Harry dans sa chambre en pyjama. Comme ce sont les vacances, il m’a proposé de rester chez lui cette semaine. C’est un peu bizarre de faire ça alors que j’habite littéralement à 40 minutes en métro, mais admettons. Je ne vais pas me plaindre, j’adore passer du temps avec lui. Et en plus si je me rends compte que j’ai oublié quelque chose chez moi, je peux faire l’aller-retour. 


Il est allongé en travers de son lit, sur le ventre, et son téléphone à la main. Il relève la tête en me voyant entrer. Son sourire est beaucoup trop mignon. Il est aussi en pyjama, enfin en caleçon et t-shirt trop large. Je m’assieds à côté de lui, lui ébouriffe les cheveux.


— T’es beau, je soupire. Et je t’aime.


Il abandonne son téléphone dans les draps pour rouler sur le dos et m’ouvrir les bras. Je me blottis contre lui, respire son odeur. Il sent le savon et l’amoureux. 


— Y a quelque chose qui va pas aujourd’hui ? T’es bizarre, me fait-il remarquer en caressant mon dos d’une main. 


Je soupire encore. Je crois qu’il faut que je me lance. Mais j’ai tellement peur de sa réaction. Je ne veux pas lui faire du mal, j’ai peur de ne pas trouver les mots. Et en même temps, je sais que je ne peux pas continuer comme si de rien n’était. J’ai toujours été honnête avec lui, il me fait confiance. Il faut que je lui parle.


— Il faut que je te parle d’un truc, mais je sais pas comment te dire ça.


J’admets que dit comme ça, ce n’est pas très rassurant. D’ailleurs je vois dans ses yeux qu’il s’inquiète. Je me redresse pour m’asseoir en tailleur. C’est tellement compliqué. 


— Bah… vas y. Je te cache pas que tu me fous un peu les jetons à tirer la tronche comme ça, mais tu sais que tu peux tout me dire.


Je sais. Mais une fois que ça sera dit, je ne pourrai plus reculer. Après, ça sera trop tard pour faire marche arrière. J’ai le cœur qui bat n’importe comment, j’ai l’impression que ma poitrine va exploser. 


Je lui prends la main. Sa petite main toute douce. Et quand je dis petite, je ne veux pas dire juste mignonne, c’est vraiment qu’il a vraiment des mains minuscules à côté des miennes. 


— Pour commencer, je t’aime. Et vraiment, je suis sincère. Je suis bien avec toi, je trouve qu’on va bien ensemble, tu es chou et gentil et intéressant. J’étais jamais sorti avec un mec avant et je te cache pas que ça me faisait un peu peur, mais finalement avec toi c’est presque évident. Bref, je t’aime énormément.


— Mais ?


Il évite mon regard, je le comprends. J’hésite. Comment je peux lui dire ça ? C’est le bordel dans ma tête. Est-ce que ça vaut vraiment le coup ? Je prends le risque de tout foutre en l’air pour… pour je ne sais même pas quoi !


— Ecoute, je sais très bien ce que tu vas dire, mais je le ferai pas à ta place, grogne-t-il en reprenant sa main. Tourne pas autour du pot, dis-le.


J’ai la gorge serrée. Ça me stresse tellement. Et la façon dont Harry se ferme soudainement ne m’aide pas du tout.


— Accouche, Léo ! me presse-t-il. C’est bon, dis-moi que t’aimes David, blablabla c’est pas ma faute et largue-moi une bonne fois pour toutes !


Je suis sidéré. Il croit réellement que je comptais lui dire ça ? Ses yeux bleus s’embuent de larmes, même s’il se contient. Je ne résiste pas et je me penche en avant pour l’embrasser. Il ne me repousse pas, au contraire. Il s’agrippe à mes épaules. J’oublie un instant notre tentative de conversation pour me concentrer sur la douceur de ses lèvres et le goût de sa langue. J’aime tellement ses baisers.


Je finis néanmoins par rompre cette étreinte. Je colle mon front au sien, le regarde droit dans les yeux. Je veux qu’il comprenne que je suis très sérieux.


— Je ne veux pas te larguer, Harry. C’est absolument pas pour ça que je voulais te parler. Pour rien au monde, je ferais ça. 


Il paraît surpris, mais toujours méfiant. Il plisse les yeux, pas convaincu. Je reprends mes distances, sinon je vais recommencer à l’embrasser et on aura jamais cette discussion. Or c’est important.


— Mais c’est vrai que ces dernières semaines, avec David c’est devenu… bizarre. Et je t’ai pas menti quand je t’ai dit que je pensais plus être amoureux de lui, mais… je sais pas, je sens qu’il reste quelque chose et ça me rend dingue parce que je sais que je devrais pas, surtout qu’avec toi c’est super et je t’aime et… je sais plus trop où j’en suis. Et je m’en veux de m’être laissé entrainer à nouveau là-dedans, mais il arrête pas de faire des sous-entendus et j’avoue je suis pas innocent là-dedans et il m’a avoué avoir été amoureux de moi à une époque et…


Je m’arrête, complètement perdu dans mon fil de pensées. J’ai l’impression d’avoir un sac de nœuds à la place du cerveau. Néanmoins, mes sentiments sont assez clairs. Je ne suis pas stupide, je sais pourquoi j’ai le cœur qui s’accélère dès que je vois que David m’a envoyé un message, pourquoi je pense à lui tout le temps, pourquoi je rêve d’un baiser de cinéma à l’aéroport. 


— C’est pas que je ne t’aime plus, pas du tout. Je t’aime et je veux vraiment être avec toi, mais… mais je crois juste que je l’aime aussi. 


C’est dit. C’est sorti. Je ne peux plus nier, ni me mentir à moi-même. Et je suis terrifié par la non-réaction d’Harry. Je reprends sa main. J’ai mal au ventre, j’ai mal au cœur. Il va me détester. 


— J’avais besoin de t’en parler parce que, tant qu’il était loin, ça impliquait pas grand chose, mais il revient la semaine prochaine et… et ça me fait peur. 


Je m’arrête là. Je pense que j’en ai déjà trop dit. Harry me fixe sans ciller. Il se passe une éternité avant qu’il ouvre la bouche.


— Tu sais, personne ne s’attend à ce que tu me choisisses, même pas moi. Je vais pas te dire que ça me ravit, mais je préfère que tu sois honnête avec moi plutôt que tu me donnes des faux-espoirs.


Harry n’a vraiment rien compris. C’est frustrant. Et ça me fait mal. Vraiment mal.


— Tu me crois pas quand je te dis que je t’aime ?


— Arrête Léo. On est entre nous, t’as pas besoin de prouver ta wokeness en faisant semblant d’hésiter entre moi et David. Mais compte pas sur moi pour rompre à ta place, assume un peu ! 


Je reste sidéré par ces mots. On en est vraiment là ? Il croit vraiment que je suis avec lui pour… pour genre, prouver que je suis un bon allié, que je ne suis pas transphobe et oh regardez comme je suis le parfait militant, je sors même avec une personne asexuelle !


Je crois que c’est la première fois que ses insécurités me frappent à ce point. Évidemment, j’avais déjà entraperçu son manque de confiance en lui, notamment au tout début de notre relation, mais à ce point, c’est du jamais vu.


Je le prends par les épaules, lui demande de me regarder droit dans les yeux. Il faut que je le rassure.


— Je t’aime, Harry. Je veux être avec toi. Je suis fier d’être ton petit ami. Et je ne veux pas rompre avec toi. Et c’est pour ça que je voulais qu’on discute de tout ça. Parce qu’on est ensemble et qu’on prend des décisions ensemble. 


— C’est vrai ?


— Mais putain Harry, bien sûr que c’est vrai ! Tu crois réellement que je te mentirais là-dessus ?


Il secoue la tête négativement. Je l’embrasse encore, et encore. Pour le rassurer, lui montrer à quel point je l’aime. On finit allongés l’un contre l’autre, je le serre aussi fort que je peux. Je lui répète encore que je l’aime, je le lui répéterai autant de fois qu’il le faut. Il finit par sourire et me dire que lui aussi. 


Au bout d’un moment, c’est lui qui reprend la conversation. Il semble avoir repris ses esprits et moins anxieux. 


— Du coup, si tu veux pas me quitter… pourquoi tu me parles de tout ça ?


— Je… je sais qu’on n’en a jamais parlé avant, mais je voulais savoir ce que tu pensais de… enfin du…


— Du polyamour ?


— Ouais.


Je rougis. C’est tellement gênant. Mais si je veux rester avec Harry et quand même essayer avec David, c’est un peu la seule option. J’ai lu beaucoup d’articles sur le sujet ces dernières semaines, des témoignages, des conversations sur des forums. Je me dis que… peut-être ? C’est de ça dont je voulais parler avec Harry.


— Alors, je vais pas te cacher que c’est quelque chose qui m’a jamais branché, soupire Harry. Je crois que je suis plutôt exclusif.


— Je comprendrais si tu veux pas, mais je devais au moins t’en parler pour… enfin au cas où.


— Et j’aime pas l’idée que sous prétexte que je suis asexuel, j’aurais pas le droit à une relation exclusive.


— C’est absolument pas une question de sexe, j’assure.


— Je veux bien te croire, mais ça me donne cette impression-là. Je me suis toujours dit que si je sortais avec quelqu’un de z-sexuel comme toi, je refuserai les couples libres et autres trucs du genre. 


Je comprends sa crainte. C’est vrai que je n’avais pas pensé à cet aspect-là, à ce que ça pouvait signifier à ses yeux. Je ne peux pas cacher ma déception, mais je crois qu’au fond, je n’ai jamais vraiment cru qu’il accepterait. C’est juste que je ne voulais pas avoir de regrets. 


— Ok. C’est pas grave, j’annonce avec une tentative de sourire. Je te promets qu’il se passera rien avec David. Alors ça risque d’être… un peu bizarre pendant quelques temps, mais je commence à être habitué.


Je ris malgré moi. J’ai l’impression que cette histoire ne finira jamais. Je tourne en rond depuis le début de l’année. Je roule la tête dans les oreillers. Cette conversation m’a épuisé. Mais au moins c’est fait. Je n’ai rien à me reprocher, j’ai été honnête. 


— J’ai pas dit encore dit non, Léo. Je veux bien y réfléchir. Mais admettons je dis oui, qu’est-ce qui se passe ?


Un jour, mon cœur va lâcher à cause de trop d’émotions. Je reste néanmoins étendu sur le ventre, les bras en croix. Je tente une réponse calme et sensée. 


— J’imagine que je parlerai à David quand il rentre.


— Et s’il dit oui ?


— Faudra qu’on réfléchisse à comment on s’organise.


— Et s’il dit non ?


— Bah je vais pas le forcer !


En fait, je crois que je préférais que Harry refuse. Parce qu’aller voir David en mode « Bon, j’ai bien vu que tu voulais me pécho, je suis partant mais je te préviens : je reste avec mon mec actuel ! », c’est au-dessus de mes forces. Il me rirait au nez si je faisais ça. Ou pire, il penserait que je me fous de sa gueule. 


Harry s’appuie sur un coude pour se redresser. Je pose ma main sur sa joue, il tourne la tête pour en embrasser la paume.


— Je vais réfléchir, murmure-t-il. Mais je te cache pas que ça me fait un peu peur. Même si je suis pas tellement surpris que ça… enfin que ça arrive. 


— Merci, je suis content qu’on soit capable d’en parler.


Il me sourit, je souris aussi. On s’embrasse pour la énième fois. Les battements chaotiques de mon cœur commencent à se calmer. Je suis épuisé par cette conversation, mais content qu’on l’ait eue. Et je ne sais pas, je me sens super mature. Adulte. On est bien loin des engueulades et des pleurs que j’ai connu avec mes ex. 


Je ne m’attendais pas à ce que Harry réagisse aussi bien. Je l’imaginais plutôt se mettre en colère. Comme je l’aurais été moi si les rôles avaient été échangés. C’est tellement contraire à tout ce qu’on connait, tout ce qu’on a appris. Et même si l’idée de ne pas choisir entre David et Harry pour vivre ces deux amours que je ressens si profondément dans mon cœur est très séduisante, c’est aussi effrayant. Je n’ai aucune idée de comment il est possible de s’organiser. Et je ne préfère pas penser à ce que diraient les gens. Ce que diraient nos camarades de HoMag. Ce que dirait ma mère. Merde, qu’est-ce que va penser ma mère ? Comment je vais lui expliquer ça ? Déjà qu’elle a du mal à comprendre ma bisexualité et qu’elle trouve bizarre que je n’arrive pas à choisir. 


Peut-être qu’il est préférable de laisser tomber. Après tout, je suis bien avec Harry et je pense que c’est parti pour durer. Avec David, je n’ai aucune certitude. Je ne suis même pas sûr qu’il m’aime. Si ça se trouve, je me fais des films pour rien. Si ça se trouve, je suis en train de tout faire foirer avec mon indécision lamentable. Je me masse les tempes, ma cervelle va finir par exploser.


— Bon, pousse-toi. Je veux me mettre sous la couette.


On repassera pour la délicatesse, mais j’obéis sans discuter. C’est vrai qu’on est mieux installés bien au chaud dans le lit. Harry vient se pelotonner contre moi naturellement, j’accueille son câlin avec soulagement. Je donnerais n’importe quoi pour savoir ce qu’il pense. Je lui masse doucement le crâne, il ferme les yeux. Dès que je fais mine d’arrêter, il grogne de mécontentement. Il est beaucoup trop mignon.


Harry finit par m’embrasser. Sa bouche se presse fort sur la mienne. Je l’attire dans mes bras, son corps épouse le mien. Son poids est rassurant et un peu excitant. Ses lèvres ne se décollent des miennes que pour mieux revenir à l’attaque. Ses mains se faufilent sous mon t-shirt, elles sont toutes chaudes et extrêmement douces. Je suis parcouru d’un frisson lorsque ses doigts caressent mon ventre. C’est presque trop d’un coup, je retiens difficilement un gémissement. Sa main remonte sur mon torse alors que sa langue descend de ma mâchoire jusqu’à la lisière de mon t-shirt. 


Il me surprend en pressant son bassin contre le mien, et surtout contre mon érection. Cette fois je gémis et beaucoup trop fort. Je me sens rougir, ça le fait marrer. Il me fixe, son visage au-dessus du mien. 


— T’as envie ?


Je mets quelques secondes à percuter. C’est tellement inattendu. Je ne peux nier que ça m’excite d’un coup, mais c’est aussi un coup de stress. J’essaye de rester lucide et de ne pas me précipiter. Pourquoi il me propose ça tout d’un coup ? Juste après notre conversation, c’est bizarre. 


— Je veux pas que tu te forces, j’assure en apposant mes mains sur son dos.


— Je me force pas.


— Si c’est à cause de ce que je t’ai dit, t’as pas besoin de…


— Ça n’a rien à voir avec ça, me coupe-t-il en déposant un baiser léger sur mes lèvres. J’y pense depuis un moment. Je voulais te proposer hier soir, mais tu t’es endormi direct après l’épisode de Game of Thrones.


La petite moue vexée qu’il affiche me rassure sur sa sincérité. Mon dieu, qu’est-ce que je suis censé faire ? Intérieurement, c’est la panique. Je ne m’étais absolument pas préparé à ça. J’essaye de gagner du temps.


— Donc tu… tu veux qu’on…


— Je veux essayer. Enfin, si tu t’as envie. 


Essayer quoi exactement ? Je n’ose pas lui demander. Parce que j’ai plein d’idées en tête, mais… Merde, c’est tellement gênant. Est-ce que je me souviens seulement comment on fait ? La dernière fois que j’ai couché avec quelqu’un, c’était avec mon ex et c’était il y a bien un an et demi. Enfin, il y a bien eu ce type aussi, mais je ne suis pas sûr qu’une pipe à la va-vite dans une salle de bain compte réellement. 


Harry recommence à m’embrasser. Je le sens tendu dans mes bras, lui non plus n’est pas très à l’aise. Ça a pour effet de me stresser encore plus. Évidemment mon érection est complètement retombée. J’essaye de me concentrer sur notre baiser, mais je ne sais pas où mettre mes mains. D’habitude je ne me pose pas toutes ces questions, j’y vais au feeling et ça se passe bien, je ne comprends pas ce qu’il m’arrive.


Lorsque Harry passe soudainement sa main dans mon pantalon de pyjama, j’ai un mouvement de recul. Ça va vraiment pas le faire. Je ne lui laisse pas l’occasion de me caresser avant de le repousser. Temps mort. Ça va trop vite. 


— Euh… stop, c’est… chelou. 


Harry rougit jusqu’aux oreilles et se laisse tomber à côté de moi. 


— Pardon, je suis nul, marmonne-t-il en cachant son visage dans ses mains.


C’est tellement, tellement, TELLEMENT gênant. Là tout de suite, j’aimerais m’enfuir en courant et rentrer chez moi. Je prends mon courage à deux mains pour répondre, les joues brûlantes. 


— Non, non, t’es pas nul, t’es parfait. C’est juste que… c’est un peu trop… enfin je suis pas vraiment dans l’ambiance.


J’ignore comment lui dire qu’il me stresse, que j’ai beaucoup trop peur de mal faire, de le mettre mal à l’aise, de lui faire mal. Je ne sais même pas ce qu’il veut faire. Est-ce que je peux le toucher ou pas ? Ou est-ce qu’il veut juste me toucher moi ? Est-ce qu’il veut genre qu’on… enfin que je le pénètre ? Ou est-ce que c’est trop tôt ?


Quand je couchais avec mon ex, je ne me posais pas toutes ces questions. On se chauffe, on se déshabille, vaguement quelques préliminaires, capote et hop ! Et quand j’éjacule, c’est fini. Aujourd’hui, je sais que j’étais un gros naze et je doute fortement d’avoir un jour réussi à faire jouir qui que ce soit… Or, je n’ai pas envie d’être ce même gros naze avec Harry. Je veux que si on couche ensemble, ça soit un moment de plaisir pour lui, pas seulement pour moi. Ça fout la pression.


— Désolé, lâche Harry avec un soupir. 


— T’excuse pas. 


Le silence s’installe. Je cherche sa main dans les draps, m’y agrippe comme à une bouée. Je passe le pouce sur le dos de sa main, là où la peau est fine et douce. Je finis par décaler ma tête pour qu’elle touche son épaule. 


— Je crois que c’est juste pas le bon moment, je murmure en prenant sur moi pour verbaliser ce qui se passe dans ma tête. Mais si tu veux, peut-être qu’on pourra… enfin si t’as toujours envie… essayer une autre fois ?


— Ok, soupire-t-il en calant sa tête contre la mienne. Une autre fois. 


— Il… Il y a quelque chose en particulier qui te ferait envie ? Pour la prochaine fois, que je sache ce que… enfin ce qui te ferait plaisir.


Je n’ose pas le regarder. Il m’est d’avis que lui non plus.


— Non, enfin… je sais pas. Et toi ?


— Je sais pas non plus. Peut-être que… on pourra faire au feeling ? 


— Ok. On fera au feeling, répète-t-il d’une petite voix.


On ne pourra pas dire que j’ai pas essayé. Je me sens un peu con d’avoir menti, je sais très bien ce qui me fait envie. Cependant, je ne me voyais pas lui dire que je l’imaginais bien au-dessus de moi, ses cuisses de part et d’autre de ma taille, m’accueillant lentement en lui, ses yeux dans les miens, mes mains sur ses fesses que je sais très moelleuses. Et ce n’est qu’un exemple parmi tant d’autres. Des fantasmes, j’en ai à la pelle. Et Harry en est souvent l’acteur principal. 


— Juste, tu foutras rien dans mon cul, lâche-t-il de but en blanc. Et mon vagin… on verra, je sais pas. Pars du principe que c’est non, je verrai sur le moment. Je préfère prévenir. 


Oh. 


Je rougis. Heureusement qu’il ne sait pas à quoi je pensais. Et heureusement que j’ai fermé ma gueule. C’est bien de le savoir à l’avance, parce qu’instinctivement j’aurais vraisemblablement voulu lui mettre des doigts. En lui demandant avant, bien sûr. Mais ça évitera sans doute un moment de malaise. Or, c’est déjà suffisamment compliqué comme ça. 


Je me racle la gorge. J’imagine que c’est à moi. Je répète la phrase dans ma tête plusieurs fois avant d’oser bafouiller :


— Moi, ça me gêne pas si tu le fais.


On échange un regard. C’est vraiment trop bizarre comme conversation. J’éclate de rire avec lui. On est ridicules. Je l’embrasse sur la joue alors qu’il tente de reprendre son souffle. Je crois qu’on va arrêter là. On improvisera sur le moment, si l’occasion se présente. On a le temps. 




— Ina —





Jeudi 2 mai.





J’ai repris le travail cette semaine, mais force est de constater que je ne vais pas mieux. Je ne comprends pas pourquoi je suis aussi épuisée. Mon médecin m’a prescrit des anxiolytiques, mais résultat je ne fais que dormir. Et quand je me réveille, je ne suis même pas reposée. Je me lève fatiguée le matin, je me couche épuisée. Et c’est comme ça depuis cette foutue soirée des 10 ans. 


Aujourd’hui, j’ai demandé à être en télé-travail. Ma cheffe n’était pas ravie, surtout après mes 10 jours d’arrêt, mais elle a accepté. Évidemment, je ne lui ai pas dit pourquoi exactement j’avais été arrêtée. Pas envie de rentrer dans les détails de ma vie privée au travail. Ça ne la regarde pas. 


Je n’arrive plus vraiment à me concentrer. Je mets la journée à effectuer des tâches que d’ordinaire je ferais en une heure. Il est seulement 16h et j’abandonne mon ordinateur sur mon bureau pour m’écrouler dans mon lit. J’ai pris le soin d’augmenter le son pour bien entendre l’alerte si je reçois un mail du boulot, comme ça je pourrais répondre et faire comme si je travaillais. 


J’ai peur. J’ai l’impression d’être cassée. Oui, c’est le mot : cassée. Après deux semaines à m’empêcher de faire quoi que ce soit pour HoMag, j’ai voulu me connecter sur ma boîte mail hier soir. J’ai fait une crise de panique, toute seule dans mon appartement, quand j’ai vu le nombre de mails en attente. C’était horrible. Et ridicule. Je suis ridicule. J’ai tellement honte. Comment on peut être dans un état pareil pour une simple histoire de soirée ratée ? Pourquoi je suis la seule à craquer de cette manière ? Qu’est-ce que j’ai fait pour en arriver là ?


J’ai sans doute tiré un peu sur la corde, cependant j’ai eu droit à deux semaines de repos complet, ne devrais-je pas être reposée à l’heure qu’il est ? Deux semaines à lire, à faire des vidéos, à écrire, ça aurait dû me permettre de recharger les batteries. Alors pourquoi mon cerveau est si lent ? Pourquoi j’ai ces nœuds dans le ventre dès que je pense à HoMag ?


Iels m’ont tou·te·s envoyé des messages gentils. Tou·te·s sans exception. Même Léo, même David, même Nathan à qui je ne parle presque jamais. C’étaient des banalités du type « prends soin de toi », mais ça m’a touchée quand même. Jade, Romane, Gwen et Sen sont celleux qui ont pris le plus de nouvelles. J’essaye de leur répondre autant que possible, mais c’est difficile. Je ne sais pas quoi leur dire. Je culpabilise tellement.


Je n’ai pas été à la hauteur. On m’a fait confiance en m’élisant au Conseil d’Administration, et résultat je ne suis même pas capable de tenir toute l’année. Je n’ai même pas l’excuse d’avoir des problèmes perso. Je me sens vide, inutile, stupide. Je me retrouve à pleurer dans mon oreiller, comme trop souvent ces derniers jours. J’ai tout gâché. J’aurais dû plus communiquer, mieux répartir les tâches, apprendre à me ménager. Je me demande ce que les autres pensent de moi. Iels doivent sûrement se dire qu’on ne peut plus me faire confiance. Je ne suis plus une personne fiable. Je suis faible et trop fragile. Il suffit qu’un événement ne se passe pas comme prévu pour que je m’effondre. 


J’étais tellement contente de pouvoir être au CA d’HoMag, et à celui aussi des Olympes d’ailleurs. Je me rappelle encore de l’époque où je vivais dans le Sud, j’envoyais des contributions à HoMag de temps en temps. Je m’étais toujours dit que lorsque je monterai à Paris, je rejoindrai l’association. J’étais vraiment heureuse de pouvoir le faire, de rencontrer des gens que j’avais connus sur internet, de m’intégrer. J’avais l’impression d’avoir trouvé ma place. C’est vrai qu’en arrivant à Paris, je n’avais pas beaucoup d’ami·e·s, HoMag m’a permis de rencontrer des personnes extraordinaires, comme Sen. J’ai aussi vécu des belles histoires d’amour, même si elles se sont mal terminées. 


Être utile, c’est ce qui m’anime. Participer à quelque chose de plus grand, aider les autres. Ça a toujours été ce qui me permet d’aller de l’avant. Sinon le monde est trop triste et l’avenir trop sombre. Maintenant que je suis désœuvrée, je ne pense qu’à ça. Je réalise combien la vie est moche. Je n’arrive pas à m’arrêter de pleurer. 


HoMag, c’était ma bouffée d’oxygène. Malgré les engueulades, malgré les petits cons avec qui j’étais obligée de travailler, malgré tous ces problèmes. C’était mon espace à moi. Un espace où j’étais respectée et écoutée. Maintenant c’est fini. Comment quelque chose qui m’a fait tant de bien peut aujourd’hui me faire si mal ? 


Mon téléphone vibre. Je trouve la force de l’attraper. On sait jamais, c’est peut-être ma cheffe. Mais non, c’est Jade. Je ne peux résister à l’envie de lire son message, même si je sais que ça va me déprimer encore plus.





Jade : Salut :) j’espère que ta semaine de reprise se passe bien. Ça devait être cool d’avoir un jour férié hier, ça permet de reprendre petit à petit non ? Moi ça va, je révise mes partiels assidûment. C’est déjà la semaine prochaine, le temps est passé beaucoup trop vite ! Enfin bref. Donne-moi de tes nouvelles <3 on a tous et toutes hâte de tu reviennes chez HoMag, tu nous manques. Plein de bisous





Elle est tellement gentille et attentionnée avec moi, je ne la mérite pas. Après le fiasco de notre couple, je pensais qu’elle me détesterait. Après tout, c’est elle qui m’a quittée, c’est elle qui ne voulait plus être avec moi. Ça signifie qu’elle ne me trouvait pas assez bien pour elle, n’est-ce pas ? Pourtant elle continue de vouloir être mon amie. Je n’ai pas la force de répondre à ses messages, mais elle continue de m’en envoyer comme si de rien n’était. Les larmes me montent aux yeux. C’est trop dur.


Je m’assoupis sans m’en rendre compte, le visage humide de larmes. 





Je me réveille en sursaut. Merde, qu’est-ce que j’ai fait ? Je jette un oeil à mon téléphone, il est presque dix-neuf heures. Je me précipite en catastrophe sur mon ordinateur professionnel, heureusement je n’ai manqué aucun mail important. Tout va bien. Je soupire de soulagement et éteins simplement mon portable. Demain j’irai travailler au bureau, ça m’évitera de m’endormir au milieu de la journée. 


Comme on peut s’y attendre, mon téléphone est recouvert de pastilles d’alerte en tout genre. Il faudrait peut-être que je désactive les notifications, c’est quand même un peu agressif. Je m’aperçois que Prudence m’a envoyé un MP sur Facebook, ça me surprend. On n’est pas très proches.





Prudence : Salut Ina, j’espère que tu vas bien. Je suis à Montreuil cet après-midi, je bosse chez un ami. Est-ce que ça te dirait d’aller manger des sushis ce soir quand tu rentres du travail ? J’ai besoin de me changer un peu les idées et ça me ferait plaisir de te voir. Tiens-moi au courant ;)





C’était il y a deux heures. J’hésite un instant. Est-ce que je lui réponds ? Ou est-ce qu’elle a déduit que c’était non ? Je n’ai pas spécialement envie de sortir. J’ai passé la journée en pyjama, je me verrai bien prendre une douche pour me remettre dans ce même pyjama. Je me décide malgré tout à écrire un message.





Ina : Salut, désolée j’ai fait une sieste et j’ai pas vu ton message. J’imagine que tu es rentrée chez toi depuis le temps. Une autre fois si tu veux ?





Elle me répond dans la seconde, m’empêchant de fermer l’application.





Prudence : Non, je suis encore à Montreuil mais sur le chemin du métro. Du coup ça te dit ? Dis-moi si je rentre ou pas :)





Bon, et puis après tout. Ça me fera peut-être du bien de sortir. Au moins avec Prudence, je sais que je ne rentrerai pas tard. En plus mon frigo est quasiment vide. 





Ina : Ok on peut se retrouver au restau japonais dans ma rue. Faut juste que je m’habille. Tu te souviens où c’est ?


Prudence : Oui ! Je t’attendrai dedans je pense ^^


Ina : A tout de suite





Je ne me vois pas faire de gros efforts pour un simple restau avec Prudence, aussi je me contente de sauter dans un jean confortable et d’enfiler un sweat par-dessus un t-shirt propre. Pas besoin de soutif, c’est juste en bas de chez moi et c’est pas Prudence qui va me faire une réflexion. Je me dépêche de retrouver ma carte bleue dans mon sac, de la mettre dans une des poches de mon sweat avec mon portable avant de quitter mon appartement.


Dehors, il fait meilleur que je l’avais imaginé. Un vrai temps de printemps qui annonce l’été. J’ai presque chaud. Ça fait du bien, après le long hiver auquel on a eu droit. 


Lorsque j’arrive au restaurant, Prudence est déjà là. Elle s’est installée au fond de la salle, dos au mur. Comme d’habitude, il n’y a personne. Je pense qu’iels fonctionnent quasiment exclusivement avec les plats à emporter, car je ne vois presque jamais de client·e·s à table. Le lieu ressemble à n’importe quel restaurant japonais parisien, avec du mobilier sombre et un aquarium avec des poissons. Je salue le serveur et le cuisinier derrière le comptoir avant de rejoindre ma camarade. 


Elle a le sourire mais me paraît un peu fatiguée. On voit qu’elle a des cernes et elle ne s’est pas maquillée aujourd’hui, fait assez rare pour être noté. Je remarque qu’elle porte un jean et un chemisier vert bouteille, sur lequel tranchent ses cheveux roux. 


— Salut, ça va ? me demande-t-elle en se levant pour me faire la bise.


— Ça va, je réponds machinalement.


Non, ça ne va pas du tout, mais je n’ai pas le courage d’étaler mes états d’âme. Ça n’a jamais été mon genre, de parler de moi. Je suis quelqu’un de pudique. Ça ne me pose aucun problème d’écouter les autres, au contraire je vois ça comme une marque de confiance, mais dès qu’il s’agit de moi… c’est tout de suite plus compliqué. Pas que je ne leur fasse pas confiance ou que je ne les considère pas comme de vrai·e·s ami·e·s, néanmoins ce n’est pas dans ma nature. 


— Et toi ?


— Bof, je réalise que j’ai vraiment pas assez travaillé ce semestre, ni assez été en cours d’ailleurs. Je vais me ramasser aux partiels, soupire la jeune femme. 


— T’as eu combien au premier semestre ?


— 13,9.


— Donc il suffit que tu aies 6,1 de moyenne pour que ça se compense, je calcule.


Prudence me regarde avec des yeux ronds. Je hausse les épaules. Qu’on se le dise, ce n’était absolument pas mon genre quand j’étais à la fac de faire des calculs de ce type, mais je sais que d’autres ne se gênent pas pour le faire. Harry par exemple, il s’arrange toujours pour avoir juste la moyenne. Il sait quelle matière travailler et laquelle délaisser. J’admire sa désinvolture. 


— J’aimerais quand même avoir plus de 12 de moyenne, admet Prudence. 


— Je comprends.


Je n’insiste pas. J’ai l’impression que je l’ai vexée, mais je n’ai absolument pas l’énergie de me confondre en excuses. Nous ouvrons les cartes pour faire notre choix. Moi c’est vite fait, je prends toujours la même chose, à savoir le menu de California Rolls. 


— Comment tu fais pour tout gérer, toi ? me demande-t-elle en refermant sa carte à son tour. Tu fais mille trucs. Moi rien que la fac, plus HoMag, plus mon couple parce que mine de rien ça prend du temps, j’arrive pas à trouver un équilibre. Résultat bah… je vais me planter à mes partiels. 


— Je m’organise bien et j’ai un emploi du temps millimétré mais… ça marche pas toujours. Mais tu sais, je crois pas être un modèle à suivre, suffit de voir… enfin tu sais.


Je baisse les yeux. Elle comprend ce à quoi je fais référence. 


— T’as pas à t’en vouloir, m’assure-t-elle. Tu as fait du mieux que tu pouvais. Et c’est pas de ta faute si les garçons sont des gros bébés. 


Elle me fait rire. Des gros bébés. C’est un peu vrai. Je souris. Le serveur nous interrompt pour prendre notre commande. Je me détends, finalement j’ai bien fait d’accepter de sortir. Prudence commence à me donner des nouvelles de tout le monde, me fait un compte-rendu oral de la dernière réunion. Ça me fait du bien de l’entendre, de savoir que tout le monde va bien, même s’il reste des grosses tensions suite aux 10 ans. Et je constate que l’association continue de tourner.


C’est étrange de réaliser que non, tout ne s’est pas effondré suite à ma pause. Tout roule, le numéro de juin est en bonne voie. Quand on a la tête dans le guidon, on a l’impression que si on s’arrête, tout ce pour quoi on a travaillé va s’écrouler. En réalité, l’association tient le coup. Je ne suis peut-être pas si indispensable que je le croyais. C’est à la fois un coup dur et un soulagement. Je suis tiraillée entre plusieurs émotions contradictoires. La tristesse de les voir continuer sans moi, la colère de les voir oser s’adapter à mon absence, la culpabilité de les avoir abandonné·e·s, le réconfort de savoir que tout va bien. 


— Je voulais aussi te parler d’un truc, commence Prudence avec une certaine appréhension dans la voix. Enfin, j’en ai déjà discuté avec Sen à la soirée de Jade ce week-end, mais… bref je sais pas comment dire ça. 


— Je t’écoute.


J’ignore totalement ce qu’elle peut avoir en tête. 


— Si je t’en parle à toi, c’est parce que tu fais partie du CA et…


— Gwen aussi fait partie du CA, je lui rappelle avec un sourire.


— Oui mais… j’ai pas envie de lui parler de ça tout de suite. 


Nos plats arrivent pile à ce moment-là, interrompant notre conversation. Prudence a pris un menu mixte avec des brochettes bœuf-fromage et des maki saumon. Personnellement je fais une overdose des bœuf-fromage. C’est bon, mais c’est super gras. 


— Tu voulais me dire quelque chose ? je rappelle à ma camarade.


— Ouais alors… En fait, je pense à… à peut-être changer de prénom ?


Je continue ma surprise, tente d’avoir un visage neutre. Je ne m’attendais pas du tout à ça. Prudence correspond tellement au stéréotype de la fille féminine que jamais ô grand jamais, je n’avais imaginé qu’elle puisse se poser des questions sur son genre. Car j’imagine que c’est ce qui est sous-entendu dans cette révélation. Changer de prénom, ça doit pas être juste parce qu’elle n’aime pas le sien. Surtout si elle en a parlé avec Sen. 


— Ok. Tu fais comme tu veux, tu sais que chez HoMag, tout le monde te soutiendra et respectera ton choix. Ou en tout cas, on fera en sorte pour que ça soit le cas. 


— Je sais, mais ça fait un peu peur. Surtout que je suis vraiment pas sûre de moi, faut encore que je réfléchisse. Et que j’en parle à Gwen. Bref c’est pas pour tout de suite, mais…


— Tu voulais tester la température, ça se comprend. Tu sais déjà quel prénom tu veux ? 


— J’hésite encore.


C’est donc vraiment tout neuf. 


— N’hésite pas si tu as envie d’avis, je lui propose avec un clin d’œil. Tu comptes aussi utiliser un autre pronom ?


Prudence rougit. Elle hoche la tête négativement.


— Non, je ne pense pas. Je crois juste qu’un prénom un peu moins féminin me ferait du bien. Enfin, j’en sais rien. C’est ça qui me fait peur aussi. Imagine si je change d’avis ?


— Alors on repassera à Prudence, tout simplement. C’est vraiment toi qui décides. En tout cas sache qu’en tant qu’association, on est ok avec ça. Après peut-être qu’il faudra faire un peu de pédagogie auprès de certains, mais on s’en chargera en tant qu’administrateurs, ça ne sera pas à toi de le faire. 


Un silence s’installe. J’en profite pour manger mes makis. J’espère que j’ai été à la hauteur. Je n’ai pas l’habitude d’être face à ce genre de situation. Forcément quand les gens se posent des questions, iels vont plutôt d’office vers Sen ou Harry, ou Isobel quand elle était là. 


— Ça doit te paraître bizarre, non ? 


— Pas spécialement. Oui, je suis surprise, mais non, c’est pas bizarre, je lui assure.


— Moi, ça me fait bizarre, insiste Prudence. 


Je hoche la tête. J’entends bien ce qu’elle me dit. Je ne peux qu’imaginer combien c’est difficile d’être dans sa situation. 


— Tu crois que Gwen va m’en vouloir ?


— Pourquoi elle t’en voudrait ?


— Je sais pas, pour lui avoir rien dit ? Elle va sans doute être vexée que j’en ai parlé à d’autres gens avant.


— C’est ta vie, c’est toi qui vois à qui tu parles en premier.


— Tu crois qu’on pourra rester ensemble ?


— Ça ne fait aucun doute. Je suis sûre qu’elle t’aime comme tu es.


Me voilà dans le rôle de la conseillère conjugale. Je ne suis pas très douée à ça, si j’étais Prudence je consulterais quelqu’un de plus doué·e que moi dans les relations amoureuses. 


— Tu penses que tu vas bientôt revenir chez HoMag ? me demande soudainement Prudence en changeant de sujet.


Je suis gênée. Je n’ai pas la réponse à cette question. Je crois que je me sens plus obligée d’y retourner que je n’en ai réellement envie. Je ne suis même pas capable d’ouvrir ma boîte mail sans me mettre à pleurer, qu’est-ce que ça va donner si je retourne en réunion ? Et je ne suis pas certaine d’être capable de supporter les regards des autres. Forcément, ils m’en veulent de les avoir laissés en plan. Je pense à Léo. La dernière fois qu’on s’est parlé, c’était au CA quand je l’ai pourri publiquement. Il a posté un message très neutre pour me souhaiter un bon rétablissement quand j’ai écrit sur le groupe que je faisais une pause à durée indéterminée pour ma santé. Je me demande si on sera capable de retravailler ensemble. En ai-je seulement envie ? 


— Pas tout de suite, j’admets ouvertement.


— Je comprends. Pardon, je voulais pas te mettre la pression.


— T’inquiètes pas.


— Mais je voulais que tu saches que… enfin pour moi t’es une personne référente de cette asso et t’as fait énormément de choses pour nous. Je suis désolée que les autres se soient comportés comme des imbéciles et n’aient pas reconnu ton travail à sa juste valeur. Mais sache que nous, enfin les gens qui sont pas au CA, on sait que tu prenais en charge beaucoup de choses. Et même si tu as besoin d’une pause, on saura qui remercier à l’AG. 


Elle ne peut pas imaginer le bien que ça me fait d’entendre ça. Ces dernières semaines, je suis à fleur de peau et il ne m’en faut pas plus pour avoir la gorge qui se noue. Néanmoins j’essaye de garder ma prestance. Je souris, remercie Prudence pour son soutien. C’est difficile de lui expliquer à quel point ses mots sont importants. 


Je me retrouve face à mon besoin de reconnaissance dont j’ai toujours nié l’existence. Je fais comme si je travaillais exclusivement pour la cause, mais force est de constater que recevoir des remerciements pour le travail effectué, ça n’a pas de prix. Non pas que je me considère comme au-dessus des autres et à l’origine de tout dans HoMag, mais qu’on reconnaisse mon implication est important. 


À l’issue de ce dîner, je me sens vraiment mieux. Plus légère, plus détendue. Évidemment, mes problèmes ne se sont pas réglés en une heure, mais je n’ai plus le moral dans les chaussettes et c’est une bonne chose. Je remercie Prudence pour son invitation et lui assure qu’elle peut compter sur moi si elle a besoin de parler à l’avenir. Nous nous séparons devant le restaurant, elle prenant la route vers le métro et moi remontant simplement dans mon appartement. 




— David —





Dimanche 5 mai.





Papa est venu me chercher à l’aéroport. J’étais content de le voir, je n’avais pas réalisé à quel point il m’avait manqué. Évidemment c’est pas le genre à me faire un câlin, mais j’ai senti dans sa manière de me serrer l’épaule que je lui avais quand même un peu manqué. On a beaucoup parlé dans la voiture, j’ai essayé de répondre à ses questions le mieux possible, mais mon esprit était ailleurs. 


David : Hi ! J’ai bien atterri, là je suis dans la voiture avec mon père. On arrive d’ici une heure !


Léo : Super <3 j’ai trop hâte de te revoir, tu m’as beaucoup trop manqué <3 <3 <3 <3


David : à moi aussi tu peux pas savoir


Léo : Je suis sûr que tu m’as plus manqué que je t’ai manqué


David : N’importe quoi ! C’est plutôt l’inverse





Qu’est-ce qui est en train de se passer ? Je me pose la question depuis des semaines. Mais je ne peux plus faire marche arrière. Je crois que ça va être le moment de vérité. Rien que d’y penser, j’ai le ventre qui se tord. J’ai tellement peur. Peur que ça se passe pas comme je voudrais, mais peur aussi d’obtenir la réaction dont je rêve. Et en même temps, je veux des réponses. Maintenant. Tout de suite. 


J’ai jamais été dans un état pareil. Aussi surexcité, terrifié, angoissé. Ça n’a rien à voir avec ce que j’ai connu. En même temps, Léo n’est pas n’importe qui. J’aimerais que mon père appuie sur l’accélérateur pour arriver plus vite. Je prends mon mal en patience, tente de faire bonne figure.


Une fois arrivé à destination, je me retiens de monter directement chez Léo. Il faut d’abord que j’embrasse Maman, que je me plie à de nouvelles questions. Oui, j’ai fait bon voyage. Non, je n’ai rien oublié là-bas. Oui, je suis content de rentrer. Et oui, je veux bien un morceau de fromage et un bout de vraie baguette parce que franchement les anglais, ils y connaissent rien. 


Je finis par réussir à m’échapper et à expliquer que je dois aller en face sans trop vexer mes parents. Dans les escaliers, je monte les marches deux par deux. C’est Céline, la mère de Léo, qui m’ouvre. Je lui fais un grand sourire et elle ne me retient pas davantage. Merde, j’espère que Henri n’est pas là. J’y avais pas pensé. Je rentre dans la chambre de mon meilleur ami, le découvre allongé dans son lit avec un livre. Il paraît surpris de me voir, c’est vrai que je n’ai même pas pris le temps pour lui envoyer un SMS et le prévenir de mon arrivée. 


Il se relève, il porte un jogging noir et un t-shirt super large avec le masque de Dark Vador. Il n’a pas ses lunettes qui sont posées sur la table de nuit. J’ai l’impression que mon cœur va s’envoler tellement il bat vite et fort. Il est trop beau. C’est comme si je ne l’avais pas vu depuis des années, alors que ça ne fait qu’un mois et demi.


Je l’entends à peine murmurer mon prénom. Je ne sais pas si c’est lui ou si c’est moi qui fais le premier pas. Tout ce que je sais, c’est que ses lèvres sur les miennes, c’est la meilleure sensation de l’univers. C’est ce que j’ai toujours voulu et c’est tellement mieux que tous les baisers que j’ai connus avant. Alors je l’embrasse, encore et encore. Enfin. On aurait dû faire ça avant. Je ne comprends pas comment j’ai pu être aussi stupide. J’ai presque envie de pleurer. Je suis submergé par les émotions, absolument incapable de savoir ce que je ressens. Je sais juste que c’est fort, que ça déborde et que j’ignore quoi en faire et comment l’exprimer. Merde, est-ce que je pleure vraiment ? 


Notre baiser a un goût salé. J’essaye de reprendre conscience de ce qui se passe, mais tout ce sur quoi j’arrive à me concentrer, c’est sur son corps qui se presse contre le mien. Ses mains qui s’accrochent à mes épaules, les miennes qui remontent sous son t-shirt. Sa peau est brûlante, mes mains doivent lui paraître glacées. J’ai trop envie de lui. J’y pense tout le temps depuis des jours. À sa peau, son corps, son sexe. Je le veux tellement. Lui, plus que n’importe quel autre. 


J’ai embrassé je-ne-sais-même-plus-combien de garçons dans ma vie et j’ai couché avec un certain nombre d’entre eux, mais rien ne m’avait préparé à ça. Ce n’est pas qu’une question de désir, c’est plus que ça. Le besoin d’être plus proches, de se connecter, de se mêler, de ne plus se séparer. L’envie de donner du plaisir. Je me demande quelle tête il fait quand il jouit, qu’est-ce qu’il aime, qu’est-ce qui lui fait perdre la tête. Je me demande s’il me veut autant que moi je le veux. Ou est-ce que je suis le seul à ressentir ça aussi fort ?


J’ai envie de lui retirer son t-shirt. Je l’ai vu à poil je sais pas combien de fois, mais cette fois c’est différent. Je romps notre baiser l’espace d’un instant pour l’inviter à passer son t-shirt par-dessus sa tête, mais il arrête mon geste.


— A-attend David…


Ma bouche glisse dans son cou, je relâche ma prise, un peu déçu. Je vais peut-être un peu vite. 


— T’as pas envie ? je murmure contre sa peau. 


— Si, bien sûr que si… 


Il ne faut pas me le dire deux fois. Mes mains trouvent leur place sur ses fesses, je pousse mon bassin contre le sien. Je gémis, merde rien que ça, ça me fait beaucoup trop d’effet. Léo m’embrasse encore, rageusement. Il joue avec ma langue, caresse chaque centimètre carré de mon dos avec ses mains. Je suis prêt à faire tout ce qu’il veut, tout ce qui lui ferait plaisir. 


Soudain, Léo s’arrête. Il me repousse fermement, se recule, met de la distance entre nous. Je ne comprends pas. Son souffle est court, ses joues rouges. Ses yeux brillent. Il est si beau…


— Attend, on peut pas faire ça comme ça. 


— Pourquoi ?


Moi je dis, on peut totalement. Suffit de pas faire trop de bruit pour pas attirer l’attention de sa mère. 


— Faut qu’on parle. Enfin, que je te parle. 


Douche froide. Je reprends pied. Au revoir les petits papillons et la comédie romantique. Merde, qu’est-ce que j’ai fait ? Je lui ai sauté dessus sans réfléchir. Il avait l’air très très d’accord, ce qui est un point positif. Je repense à nos baisers et ça me fait tout chaud dans la poitrine. Je crois que je souris bêtement. Merde, merde, merde. 


Léo s’assoie sur son lit, je m’assieds juste à côté. Le stress est revenu. Qu’est-ce qu’il veut me dire ? À tous les coups, ça concerne Harry. Forcément. C’est vrai que j’ai préféré ne pas trop y penser. Comment il va faire pour le larguer ? J’imagine que ce n’est pas déjà fait, sinon il n’aurait pas dit qu’on ne « pouvait pas faire ça ». Oui, à tous les coups, il n’a pas encore rompu. Et donc je vais devoir attendre qu’il le fasse. Ma première pensée est de me dire « je ne veux pas attendre une seconde de plus ! », mais en réalité je crois que je serais capable d’attendre cent ans si j’ai l’assurance d’un dénouement de conte de fées. 


J’hésite un moment avant de lui prendre la main, mais j’ai trop besoin de le toucher. Il referme ses doigts sur les miens, je suis rassuré. 


— Laisse-moi t’expliquer, d’accord ? me demande-t-il avec un petit sourire.


Je hoche la tête. Revoilà l’angoisse qui se noue dans ma gorge. 


— Tu sais que je t’aime, mais…


Mon cœur explose. Oui, je m’en doutais, cependant l’entendre fait l’effet d’un feu d’artifices dans ma poitrine. J’ai envie de l’embrasser. Mais. Mais il y a un « mais » qui me coupe dans mon élan. Comment il peut me dire ça ? Qui dit « je t’aime mais » ? C’est horrible. Je reprends ma main. Il soupire, mais ne me retient pas.


— J’aime aussi Harry. Et je ne veux pas le quitter alors que ça se passe bien entre nous, ça serait stupide. J’en ai parlé avec lui et… et il est d’accord pour… enfin si t’en as envie bien sûr, je comprendrais que tu refuses, c’est quand même particulier, mais bref, il serait d’accord pour que je sois aussi avec toi. 


— Comment ça ?


Je ne comprends pas. Il veut rester avec Harry, mais être aussi avec moi ? Je n’arrive pas à concevoir, c’est quoi cette proposition ? 


— Eh bien, si tu veux, je peux être avec Harry d’un côté, et avec toi de l’autre. Bien sûr pas en même temps ! Genre comme… comme deux relations séparées. Tu vois ?


Je vois. En résumé, il ne veut pas choisir. Il veut le beurre, l’argent du beurre et le cul de la crémière. Et la crémière, c’est moi. Et il croit réellement que je vais dire oui à ça ? Que je vais accepter de… de le partager ? Avec Harry en plus ?! Et Harry, il est d’accord avec ça ? J’y crois pas une seule seconde. Qui accepterait un truc pareil ? 


— Je comprends que ça te paraisse bizarre, c’était sans doute pas ce à quoi tu t’attendais. Tu peux prendre ton temps pour réfléchir, y a pas de problème.


Réfléchir ? Mais c’est tout réfléchi : c’est non ! Non, non, non. C’est hors de question ! La seule fois où j’ai accepté une relation comme ça, libre, ouverte, tellement XXIe siècle, on sait comment ça s’est terminé. C’est mort, je ne veux pas revivre ça. Maintenant c’est soit t’es avec moi et tu l’es à 100%, soit on n’est pas ensemble. Il n’y a pas d’entre-deux envisageable. 


— J’ai pas besoin de réfléchir, c’est mort, Léo. C’est hors de question, je partage pas.


— C’est pas une question de partage… rétorque-t-il.


Je me relève, j’ai besoin de bouger, d’extérioriser cette colère soudaine. Je suis passé du paradis à l’enfer en quelques minutes. C’est une montagne russe, je n’arrive même pas à réfléchir correctement. 


— Bien sûr que si ! Tu veux faire ça comment exactement ? Un jour sur deux ? Je t’aurais le samedi et lui le dimanche ? Et si y a réunion le dimanche alors que c’est pas mon jour, je dois supporter de te voir avec lui et j’ai pas le droit de t’embrasser ? T’as complètement craqué ! 


Léo est étrangement calme, beaucoup trop sérieux. Je ne le comprends pas. Je ne le comprends plus. Il est différent d’avant. Ça ne me plaît pas. 


— Je t’avoue que j’ai pas vraiment réfléchi aux modalités, admet-t-il. C’est quelque chose dont il faudrait qu’on discute tous les trois.


— Mais y a rien à discuter ! Soit tu le quittes, soit-


Je m’arrête. Soit quoi ? Soit rien. Soit je le laisse à Harry. Merde. Je me reprends.


— Soit c’est lui, soit c’est moi. Tu choisis. Je respecterai ton choix, mais tu peux pas tout avoir. 


— C’est dommage que tu le prennes comme ça. 


— Et comment tu veux que je le prenne ? Putain, je pensais que tu voulais être avec moi !


— Mais je veux être avec toi ! Justement, insiste Léo. 


Ça n’a aucun sens. Pour la première fois, on ne se comprend pas. Ça me frappe. On s’est toujours compris, toujours entendus, et là… je n’y arrive pas. Et visiblement, il n’y parvient pas non plus. 


— Tu l’aimes plus que moi ? Pourquoi tu le quittes pas ?


— David, c’est pas une question de plus ou de moins ! Je vous aime tous les deux… différemment. C’est pas quantifiable, c’est pas hiérarchisable, s’énerve-t-il en agitant les bras.


— Vraiment ? Si je refuse ton plan pourri, tu fais quoi ? 


— Alors rien, je ne vais pas te forcer à accepter. J’ai dit que je respecterai ta décision. De la même manière, quand j’en ai parlé à Harry, c’était clair. S’il avait refusé…


Léo s’interrompt. Il en a trop dit. Tout d’un coup, je comprends. Il en a parlé à Harry d’abord. C’est lui qui lui a donné l’autorisation pour… pour venir vers moi ? C’était son avis à lui qui était le plus important. Si Harry avait dit non, Léo ne l’aurait pas quitté. Il n’aurait pas brisé son petit couple tout mignon pour moi. Léo ne compte pas choisir entre Harry et moi. Il a déjà fait son choix. Et c’est pas moi.


C’est pas moi. C’est pas moi. C’est jamais moi.


J’ai les larmes aux yeux. C’est trop, je ne peux pas. Je ne peux plus le regarder en face. Faut que je me tire de là. 


— David, attend…


— Fous-moi la paix.


Je sors en claquant la porte. Il ne cherche pas à me retenir. Je traverse la rue en manquant de me faire écraser par une bagnole. Je hurle sur le conducteur, lui fait un doigt d’honneur, il ouvre la fenêtre pour me rendre la pareille avant de redémarrer. 


Je suis dans un état second. Je traverse le salon en évitant le regard de mes parents et me réfugie dans ma chambre. Je m’écroule sur mon lit, en larmes. Mon téléphone vibre dans ma poche arrière, je le retire pour le jeter au milieu des coussins sans le regarder. Que personne n’essaye de me parler. 


C’est impossible de calmer mes sanglots. J’ai pas pleuré comme ça depuis des années, c’est horrible, j’ai l’impression que je vais crever. Je me rends compte que je ne lui ai même pas dit que je l’aimais. Est-ce que ça aurait changé quelque chose ? Sans doute que non, mais j’aurais aimé pouvoir le lui dire quand même. Je suis pathétique. 


Je repense à nos baisers. J’en ai tellement rêvé ces dernières semaines. C’était mille fois mieux que dans mes fantasmes, et pourtant on s’est à peine touchés. C’était parfait. J’ai encore l’odeur de sa peau sur moi, son goût dans la bouche, sa chaleur sur mes doigts. Pendant quelques minutes, j’ai été tellement heureux. 


Je ne pensais pas que c’était possible d’aimer quelqu’un à ce point. Ni que ça puisse faire aussi mal. Enfin si, je me souviens vaguement de mon état après qu’Etienne m’ait largué. C’était la première fois, j’étais au bout du rouleau. J’avais l’impression que je ne pourrais plus jamais aimer quelqu’un de toute ma vie. Je me trompais. Et maintenant c’est pareil, j’aimerais n’être jamais tombé amoureux.


Non, c’est même pas vrai. Qui je crois tromper ? Ça m’a fait me sentir trop bien pour que je regrette, même si c’était beaucoup trop court. J’aimerais remonter le temps, revivre cette scène. Profiter au maximum. L’empêcher de me dire ces horreurs. 


Pourquoi lui ? Pourquoi pas moi ? Qu’est-ce que Harry a de plus que moi ? Est-ce qu’il est plus beau que moi ? Je sais que je suis loin d’être dégueulasse, mais peut-être que Harry correspond plus aux critères de Léo ? Il doit aimer les petits bruns un peu androgynes, ça pourrait se comprendre. Ou alors c’est parce qu’il est plus intelligent ? Plus woke ? Plus doué ? Peut-être qu’il est plus gentil, plus doux, moins chiant. Je ne sais pas. Ou alors Léo l’aime plus, tout simplement. Ça fait combien de temps qu’ils sont ensemble ? Presque trois mois. Et moi, je… 


Qu’est-ce que je vais faire ? Comment je pourrais regarder à nouveau Léo dans les yeux ? Comment ne pas repenser constamment à la douceur de ses baisers à chaque fois que je le vois ? Comment ne pas résister à l’envie de pleurer quand il sera avec Harry ? J’ai des images d’eux deux dans la tête. Je les revois s’embrasser, se prendre dans les bras. Je les imagine sur le lit de Léo. Est-ce qu’ils couchent ensemble ? Je ne veux pas savoir. 


Est-ce que j’ai fait une erreur ? Est-ce que j’aurais dû accepter cette proposition complètement dingue ? Est-ce que je peux encore changer d’avis ? Il a dit qu’il voulait être avec moi, moi aussi je veux être avec lui. Pour de vrai. Est-ce qu’on pourrait vraiment trouver un arrangement ? Si c’est le seul moyen pour être avec lui, peut-être que je pourrais faire un effort ? Prendre sur moi, contenir ma jalousie. Je pleure encore dans mon oreiller. J’en ai marre, c’est trop compliqué. Je n’arrive plus à réfléchir, j’ignore totalement ce que je dois faire. C’est trop dur.


Non, c’est une connerie. De toute manière, Léo aime Harry plus que moi. Si j’accepte, ça va finir comme avec Min-Jae. Je me serais fait baiser dans tous les sens du terme, et ça sera moi qui finira sur le bord de la route. Je ne veux pas être encore ce mec qu’on va chercher pour pimenter son couple, tester de nouvelles choses et qu’on remercie une fois que c’est terminé. Je ne dois pas accepter. Tant pis. J’aurai rien. Ça me tue. 


On frappe à ma porte. Je panique, essaye de reprendre contenance, mais j’ai de la morve plein le nez et le visage inondé de larmes. Qu’est-ce que j’ai foutu de mes mouchoirs ?


— Deux minutes ! je crie, affolé à l’idée que papa ou maman me trouve dans cet état. 


Le paquet de mouchoirs était sous mon lit. Je me mouche, m’essuie les yeux, essaye de retrouver mon souffle.


— Je peux entrer David ? demande doucement maman à travers la porte.


— Oui, qu’est-ce qu’il y a ?


Elle entre, j’évite son regard. Je m’attendais à ce qu’elle me demande quelque chose, genre ranger ma valise que j’ai abandonnée dans le salon, mais elle referme la porte derrière elle pour s’assoir à côté de moi.


— Mon bébé, qu’est-ce qu’il se passe ?


J’aimerais lui dire que c’est rien, que je me suis juste disputé avec Léo pour une connerie, mais la tristesse m’enserre la gorge. Je ne peux plus parler. Maman passe son bras autour de mes épaules, il n’en faut pas plus pour me faire craquer. J’éclate à nouveau en sanglots. Elle me serre contre elle, résultat c’est de pire en pire. J’ai trop honte, on dirait un gosse. Maman me murmure que ça va aller, j’essaye de la croire. Je m’accroche à elle comme à une bouée.


— C’est Léo, c’est ça ?


Je hoche la tête, refusant de quitter ses bras.


— Je suis désolée mon bébé. Il est vraiment stupide, il ne sait pas ce qu’il rate. 


Ça ne m’étonne pas outre mesure qu’elle ait compris. Elle m’a souvent demandé si entre Léo et moi, il n’y avait pas « plus » que de l’amitié. Jamais de façon intrusive, toujours en me laissant une porte de sortie. J’appréciais sa façon de me poser des questions sur ma vie amoureuse sans pour autant me mettre la pression. Résultat, elle a toujours eu les informations qu’elle souhaitait, je n’ai jamais ressenti le besoin de lui mentir.


Son étreinte me fait du bien. Elle me rassure, me calme. Elle me tend le paquet de mouchoirs abandonné au milieu de mon lit. 


— Ça va aller. Tu veux qu’on aille au cinéma ce soir ? Ça te changera les idées ?


— Je veux bien.


Elle a raison, il faut que je m’occupe. Je ne dois pas ressasser. Il faut aller de l’avant, même si c’est douloureux. De toute manière, je n’ai pas le choix.




— Jade —





Jeudi 9 mai.





On m’avait prévenue que les réunions inter-associatives avec l’Inter-LGBT pouvaient être chiantes, mais je n’imaginais pas que c’était à ce point là. Heureusement qu’il y a Floriane avec qui je peux jouer les mauvaises élèves, surtout que David est tout sauf loquace ce soir. Il passe son temps sur son téléphone en faisant la gueule et, fait assez exceptionnel pour être noté, il n’a pas ouvert la bouche une seule fois, me laissant tout le loisir d’intervenir au nom d’HoMag. Techniquement je ne devrais pas avoir le droit de représenter l’asso puisque je ne suis pas au CA, mais on va dire que David m’a donné son pouvoir. 


C’est supposé être une réunion pour préparer la Marche des Fiertés, qui arrive à grand pas, mais je n’ai pas l’impression que nous sommes très utiles jusqu’à présent. Je veux dire, les décisions importantes ont déjà été prises, ce n’est qu’un rappel du planning et des gens qui se prennent le chou pour au final… pas grand-chose. Si je suis venue, c’est 1/ parce que j’étais curieuse de savoir comment ça se passait 2/ parce que Floriane m’a dit qu’elle aurait besoin de soutien pour la commission accessibilité. 


Depuis que l’Existrans a mis en place des mesures pour l’accessibilité de leur manifestation, les autres asso ont rejoint le mouvement. En soi, c’est super cool, cependant il faut que ça soit bien fait. Parce que si on invite des personnes handicapées à venir et qu’au final sur place, l’accessibilité n’est pas optimale, c’est pas la peine. C’est comme quand je téléphone à un restau pour savoir si c’est accessible, qu’on me répond oui et finalement quand je me pointe, il y a trois marches et on me propose de « juste me porter avec mon fauteuil ». Paye ton accessibilité. 


J’aide Floriane à suivre avec des notes écrites sur son ordinateur. Ça donne des trucs assez drôles.





Jade : Là ils parlent du podium et des clips de prévention qui seront diffusés. Le mec chauve demande une liste détaillée alors qu’apparemment elle a été envoyée par mail. Donc la meuf de l’Inter lit la liste parce que bien sûr on a tou-te-s que ça à foutre.





Floriane ricane. On profite de ce moment totalement inutile pour parler de choses vraiment importantes. L’avantage est qu’en discutant par SMS, on ne dérange personne. Et limite on peut croire que je ne fais que lui transcrire les échanges. 





Floriane : Pour la finale de l’Eurovision avec Bilal-choupi, on organise une soirée avec ma copine ! On va se moquer des autres pays, ça sera drôle ! Ça te dit de venir ? 


Jade : Mais grave ! Par contre je suis bénévole sur le village des asso pour l’IDAHOT, donc je pourrai venir qu’après


Floriane : Tkt moi aussi je serai à l’IDAHOT. Marie s’occupe de préparer le manger


Jade : Elle est bonne à marier ta meuf ! 


Floriane : I KNOW





Je n’ai encore jamais rencontré Marie, ça sera l’occasion. Floriane parle souvent de sa copine, elle a l’air sympa. Je suis un peu admirative de leur couple, ça fait envie. Pour ce qui est de Floriane et moi, ça n’a pas vraiment avancé. J’hésite toujours. J’ai un peu peur qu’une histoire de fesses entache notre amitié naissante. Je lui ai fait part de mes doutes, elle a été très compréhensive. Elle a confirmé que je lui plaisais, ce qui est toujours très agréable à entendre, et qu’elle restait open si jamais je changeai d’avis. J’aime énormément qu’on puisse être honnête et parler de ça sans en faire une montagne. 


À côté, je me suis remise sur Okcupid. J’ai mis en photo de profil l’une des photos prises par Min-je en début d’année. J’en ai choisi une où on voit mon fauteuil pour éviter les mauvaises surprises. Ça fait un sacré tri, c’est sûr, mais j’ai autre chose à foutre que d’expliquer mon handicap. J’ai échangé avec quelques meufs, mais ça n’est pas très concluant. Concernant les mecs, j’ai coché depuis longtemps la case « je ne veux pas être vue ou voir les hétéros » sur les sites de rencontre. Trop de relous. Du coup, ça limite. Mais je préfère. 





Floriane : Qu’est-ce qu’il a ton pote ?


Jade : 1/ c’est pas mon pote 2/ il s’est + ou - pris un râteau


Floriane : Ah j’aurais dit qu’il avait une sale gastro vu sa tête


Jade : T’es méchante !





Je ne sais pas si David se rend réellement compte qu’on se fout un peu de sa gueule, mais il me lance un regard furieux. J’ai pas eu toute-toute l’histoire parce que Harry n’était pas vraiment disposé à me donner des détails, mais en gros : Léo lui a proposé d’être en polyamour et évidemment David l’a envoyé paître. Connaissant le loulou, c’est pas hyper étonnant. J’admire Léo d’avoir tenté le coup (après tout, on sait jamais), mais c’était un peu perdu d’avance. Harry était plutôt soulagé. Il avait accepté en se disant que s’il devait se passer quelque chose entre Léo et David, il préférait être au courant et avoir son mot à dire, mais ce n’était pas une idée qui l’enthousiasmait. De mon point de vue, c’est peut-être pas plus mal que ça se soit arrêté là, je suis persuadée que leur histoire serait partie en couilles au bout de 15 jours et tout le monde aurait été malheureux.


J’entends qu’on passe ENFIN au point accessibilité de la Marche. Je préviens Floriane pour qu’elle se concentre et je me prépare à retranscrire à toute vitesse. Floriane peut lire sur les lèvres pour compléter ce qu’elle entend grâce à son appareil, mais certain·e·s parlent un peu dans leur barbe et surtout vu l’agencement de la salle, elle ne peut pas bien voir la bouche de tou·te·s les participant·e·s. 


— Comme prévu, le char de tête pourra accueillir les personnes en situation de handicap. Nous avons prévu un formulaire d’inscription pour pouvoir gérer tout ça, rappelle la femme meneuse de séance. 


— J’ai une question, intervient Floriane. Est-ce qu’il sera possible aux personnes sur le char de descendre en cours de Marche ? Parce que pour les personnes avec des douleurs ou de la fatigue chronique, faire toute la Marche, même sur un char, ça peut être compliqué.


— Alors… j’avoue qu’on y avait pas trop pensé, mais je pense qu’on peut voir si ça serait possible de faire 3 ou 4 arrêts sur le parcours. Je vais le noter. 


— Ça serait une bonne chose. 


Je lève la main. On me donne la parole.


— Moi je voulais aborder le sujet de la musique. Je sais que y a eu une Existrans, si je me souviens bien, où le char handi était aussi celui de la sono et selon les personnes qui étaient dessus, c’était vraiment insupportable. Si vous voulez vraiment être accessible, faut pas de sono sur ce char. Sinon pour les personnes autistes, par exemple, ça va être invivable. Et même d’un point de vue politique, si le but est de porter les revendications des personnes queer handicapées, ça a pas trop de sens de foutre de la techno à fond. 


Hum. Je sens que mon intervention jette un froid. Ça lève les yeux au ciel, ça lâche un petit rire. Sympa. 


— Alors, le problème c’est que le char en question est aussi celui en tête de Marche. J’entends bien le problème et je pense qu’on pourra faire en sorte que la musique reste à un niveau raisonnable, m’explique l’un des responsables avec le sourire.


— Vous voulez un char accessible aux personnes handicapées ou pas ? 


— On pensait plus aux personnes avec un handicap physique qui ne sont pas en mesure de faire la marche, plutôt que… enfin tu comprends. 


— On peut être handicapé physique ET avoir des hypersensibilités. J’ai une amie qui est autiste ET qui a des douleurs chroniques, résultat elle peut pas marcher longtemps et a besoin d’une place sur le char. Du coup je lui dis quoi ? Qu’en fait non, elle peut pas avoir accès au char parce que c’est pas pour elle ?


— On peut proposer des bouchons d’oreille aux personnes qui en ont besoin, avance un homme à ma droite. 


— Non mais c’est pas des bouchons qui vont changer quoi que ce soit, je raille, agacée par un tel manque de considération.


Je veux bien qu’on pense pas à tout. C’est normal de pas savoir d’office quels sont les aménagements nécessaires, surtout que c’est pas comme si on avait beaucoup d’exemples. Mais une fois qu’on signale un problème d’accessibilité avec une résolution simple : à savoir pas de sono sur le char handi, il suffit juste d’exécuter la demande. C’est même pas comme si ça coûtait de l’argent, au contraire ça fait économiser la location de tout le matos. Et quand même même ça aurait un coût, si on veut être accessible, on se donne les moyens. L’accessibilité, ça devrait pas être accessoire. De la même manière que ça leur viendrait pas à l’idée de ne pas acheter de ballons, de bouteilles d’eau et de ne pas organiser un gigantesque concert à l’arrivée, l’accessibilité devrait faire partie des coûts incompressibles. On achète des drapeaux ET on engage un interprète LSF. Point. 


— Ou alors on enlève juste la sono, soutient une femme que je crois avoir déjà vue au Printemps des Assoces. De toute manière, il y aura de la musique sur d’autres chars. Qu’il n’y en ait pas sur un char, ça ne pénalise personne au fond. 


Voilà, merci ! 


— Après, on peut pas toujours s’adapter à tout le monde, râle un inconnu. On peut pas faire du cas par cas.


Je ne demande pas du cas par cas, je demande juste une accessibilité tout ce qu’il y a de plus basique. Mais apparemment c’est déjà trop. Ça m’énerve.


— Ecoutez, on va le noter et voir ce qu’on fait. On a encore un peu de temps pour se décider, conclut la meneuse de la réunion.


Bizarrement, j’ai l’impression que c’est une manière d’évacuer la question. Mais on verra. Et le jour de la Marche, je serai là pour débrancher cette foutue sono moi-même si besoin. Je prends le temps de retranscrire pour Floriane, étant un peu accaparée par la conversation, je n’ai pas tout noté. 


— Sinon, on a bien reçu les devis des deux interprètes LSF qui seront présents pour les discours. Ça a été validé, donc ça c’est bon. 


— Il faut bien communiquer sur leur présence, pour que les personnes sourdes et malentendantes sachent qu’il faut venir près du camion de tête. Et avoir des bénévoles chargé·e·s d’expliquer que les places devant sont réservées à celles et ceux qui ont besoin de voir les interprètes, explique Floriane. 


Ça hoche la tête dans les rangs, mais je me demande vraiment si le jour J, iels feront gaffe. C’est toujours facile de dire « on fera ci, on fera ça » en amont, c’est autre chose que de respecter ses engagements. Je me méfie. 


La réunion se poursuit. Nous évoquons rapidement d’autres questions d’accessibilité avant de passer à la présentation de l’affiche officielle. Personnellement, je la trouve super moche et je ne comprends pas ce choix. Mais bon, on fait comme on peut j’imagine. Au moins, c’est pas un truc républicain type un coq ou une Marianne comme d’autres années. Je préfère. 





Il est 22h lorsque la séance est enfin levée. Je comprends mieux pourquoi les membres du CA râle dès qu’il faut assister à ce type de réunion. C’est tellement long. Heureusement qu’il y avait des bonbons qui circulaient et du jus de fruits. 


Je retrouve enfin le groupe massé devant les portes du lieu qui nous accueillait ce soir. Moi j’ai dû faire un grand détour pour passer par une autre sortie qui n’avait pas de marches. Encore une fois, ce qui est « accessible » aux yeux des valides est totalement différent de ce que devrait être un lieu véritablement accessible. Je n’ai même pas pu aller aux toilettes car elles étaient en sous-sol, sans ascenseur bien sûr. 


David fume une cigarette à côté de Floriane. Ils semblent échanger des banalités. Je les rejoins, toute sourire. 


— J’ai super faim et besoin d’aller pisser. Ça vous dit d’aller au Madco à côté ?


L’avantage des grandes chaînes comme ça, c’est qu’il y a parfois des toilettes handicapées, même si c’est rare que je puisse accéder à l’étage. Je ne suis jamais rentré dans celui-là en particulier, mais on verra bien. En tout cas les probabilités sont plus grandes que si on rentre dans un restau au hasard. 


— Je prendrais qu’un petit truc alors, ça m’a coupé l’appétit tous ces bonbons, déclare Floriane. 


— Ok, comme vous voulez.


J’avoue que je m’attendais un peu à ce que David refuse de venir. Mais évidemment, il me fera chier jusqu’au bout. Je fais quoi ? Je lui dis qu’il est pas invité ? En même temps, il a vraiment l’air au bout de sa vie. Je suis vraiment trop gentille, ça me perdra un jour. Je me force à sourire. 


On se retrouve donc assis·es au Macdo qui, effectivement n’avait pas de marches à l’entrée et, ô bonheur, possède des toilettes handicapées. J’ai pris un menu bacon avec des frites, comme d’habitude. Floriane s’en tient à un petit menu enfant (avec le jouet My Little Pony) et David un Big Mac tout ce qu’il y a de plus ennuyeux. 


Finalement, David n’est pas trop chiant. Il nous laisse débriefer la réunion sans nous interrompre et ne fait que des remarques très ponctuelles. Il devrait être plus souvent déprimé, ça lui va bien. Au bout d’un moment, Floriane se dévoue pour tenter de l’intégrer dans la conversation.


— Du coup, t’es le président de HoMag, c’est ça ?


— Non, je suis administrateur et rédac-chef, répond-il en soupirant. 


— Et ça fait longtemps ?


— J’ai été élu à ce poste en septembre, mais j’étais déjà au CA l’année dernière, marmonne David.


— Pardon, je n’ai pas bien compris, tu peux répéter ?


Profond soupir. Mec, cache ta joie. Je lui rappelle sèchement qu’il faut qu’il articule et qu’il regarde bien Floriane en face. Surtout qu’avec sa barbe, ça ne doit déjà pas être évident. Dans sa grande bonté, Floriane l’excuse :


— T’inquiètes pas, ça arrive. Mais qu’est-ce qu’il t’arrive pour que tu sois tout grognon comme ça ?


— Chagrin d’amour, je rappelle. 


Il me fusille du regard. Je hausse les épaules.


— Ose me dire que c’est pas vrai. 


— Je vois pas en quoi ça vous regarde, déclare David en faisant l’effort d’articuler.


— Allez, j’aime bien les bails comme ça, insiste Floriane. Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Tu t’es pris un râteau ? Il t’aime pas ? Il t’a mené en bateau ? Il dit qu’il veut pas d’une relation sérieuse ? Ou non, il a déjà quelqu’un ? Peut-être même qu’il est hétéro !


— Il a quelqu’un. Et non, il est pas hétéro. Enfin peut-être que j’aurais préféré finalement. 


— Et évidemment, tout le monde est mono dans cette histoire, déplore Floriane avec un regard vers moi.


— Parce que tu veux nous faire croire que c’est plus simple d’être poly ? je la taquine.


— Ok, plus d’amoureuxses, ça veut dire plus de problèmes, mais c’est aussi plus de bonheur ! plaisante-t-elle. 


On rit toutes les deux. En vrai, c’est plus compliqué que ça. Je n’aime pas les gens qui mettent le polyamour sur un piédestal. C’est nier la complexité des relations humaines, et notamment des relations amoureuses. C’est pas plus facile d’être polyamoureux·se, c’est juste différent. 


— En fait, il m’a proposé… enfin ça. Justement. 


Je le savais déjà grâce à Harry, mais il m’est d’avis qu’il vaut mieux que je fasse comme si je découvrais cette information. 


— Et pourquoi t’as dit non ? demande cash Floriane.


David se pince l’arête du nez et soupire une énième fois. Je le sens agité, pas très à l’aise dans cette conversation.


— C’est pas mon truc. 


— Comment tu sais si t’as pas essayé ?


— J’ai déjà essayé, justement. Un truc un peu pareil. Et ça s’est très mal terminé. C’est pas pour moi.


Tiens, ça je savais pas. David a déjà été dans une relation poly ? Ça m’étonne. Je me retiens de demander avec qui. Est-ce que c’était chez HoMag ? Non, sinon quelqu’un m’en aurait forcément parlé. Ça devait être avant. 


— Entre nous, je pense que t’as bien fait de refuser, je déclare simplement. Avec Harry - le mec du mec dont il est amoureux, j’explique à Floriane -, ça aurait forcément clashé. Vous vous supportez pas à la base, alors en ajoutant Léo entre vous, ça n’aurait fait qu’empirer les choses. À la limite si vous aviez fréquentés des milieux différents, genre Harry aurait été un camarade de fac de Léo, et toi tu aurais été avec lui chez HoMag, ça aurait pu se faire. Mais là en étant tous les trois dans la même asso, forcément ça aurait été une catastrophe. 


David me regarde droit dans les yeux un long moment avant de retourner à son hamburger. 


— T’as raison.


Je sais que j’ai raison, mais ça me fait plaisir qu’il le reconnaisse. David reprend la parole :


— Ça fait une semaine que je me prends la tête en me demandant si j’ai pas fait une connerie en refusant, si j’ai le droit de changer d’avis, mais… 


— Je connais pas tous les détails, mais de ce que j’ai compris, si effectivement c’était chaud entre vous à la base et qu’en plus vous fréquentez les mêmes espaces, t’as bien fait de refuser, confirme Floriane. 


— Je comprends même pas pourquoi il m’a proposé ça en fait.


Je n’ai pas la réponse à cette question. Floriane pose sa main sur l’épaule de David et lui sourit.


— J’imagine qu’il s’est dit qu’il avait rien à perdre en posant la question, lui explique-t-elle. 


— J’ai surtout l’impression que… enfin qu’il voulait pas choisir et que du coup ça l’arrangeait bien de me demander ça en sachant bien que je dirai non. Comme ça, il peut se dire que c’est ma faute et pas la sienne. 


— Si c’est vraiment un calcul qu’il a fait, c’est dégueulasse, confirme Floriane en fronçant les sourcils.


J’ignore totalement si Léo a agi de manière consciente. Peut-être pas. Mais peut-être que oui, ça l’arrangeait de ne pas avoir à prendre une décision. Mais j’aime aussi croire qu’il était sincère. Parce qu’il reste le copain de Harry et j’aime savoir que mon ami sort avec quelqu’un de bien et surtout d’honnête. 


— Vous en avez reparlé depuis ? je demande.


— Non, j’ai préféré éviter de le croiser. 


— Je comprends.


Je termine mon coca en aspirant à grand bruit avec ma paille. J’aime trop faire ça, même s’il paraît que c’est malpoli. 


— Non mais vous vous rendez compte un peu de l’ironie ? J’étais amoureux de lui au lycée pendant que lui pensait être hétéro. Ensuite il est tombé amoureux de moi sans que je le sache et bien sûr sans me le dire alors je suis sorti avec d’autres gars. Et maintenant qu’on pourrait être ensemble, en fait on peut pas parce qu’il veut pas quitter son mec ?


Dis comme ça. J’aurais presque de la peine pour lui. Mais compte tenu que l’actuel copain de Léo est Harry, je ne peux pas être du côté de David. En plus, il n’avait qu’à pas être aussi con et se rendre compte que Léo l’aimait AVANT. Il a eu une année entière, mais monsieur ne voulait pas s’enlever la merde des yeux. C’est son problème. 


— C’est chaud, mais apparemment t’as pas d’autre choix que d’essayer de passer à autre chose. Je veux dire, faut que tu respectes son choix à lui, déclare sagement Floriane.


— Je sais.


— Et t’inquiètes pas, tu trouveras quelqu’un d’autre. T’es beau gosse, faut pas t’en faire.


Cette dernière réplique n’a pas l’air de plaire à David, mais il reste silencieux. Il froisse le papier de ses frites et sa serviette en papier, avant de les mettre dans la boîte du hamburger.


— Je vais y aller. Demain j’ai un partiel à neuf heures, faut que je révise encore un peu et que je dorme, déclare le jeune homme.


Nous ne le retenons pas et le regardons s’éloigner à travers la fenêtre. Je ne suis pas mécontente de me retrouver seule avec Floriane. Mais elle m’explique qu’elle commence à fatiguer et à ne plus pouvoir se concentrer. Je ne peux qu’imaginer les efforts qu’elle a dû déployer ce soir, entre la réunion et la conversation à table, malgré mon aide. Je la raccompagne jusqu’au métro, elle se baisse pour m’embrasser la joue, un peu près des lèvres. Je souris. Je la regarde descendre les escaliers avant de partir en recherche d’un arrêt de bus pour gagner le RER et rentrer enfin chez moi. Moi aussi, j’ai des partiels à réviser. 




— Romane —





Vendredi 10 mai.





Aujourd’hui avait lieu la projection de notre court-métrage en cours. Je suis vraiment fière du résultat. Alors oui, nous avons fait des erreurs et je ne peux pas m’empêcher de me mordre les doigts lorsque je vois certains faux-raccords, mais nous n’avons eu quasiment que des compliments sur notre travail. On m’a même dit que je jouais bien ! Sur ce point, je pense que c’était juste pour me faire plaisir, mais j’apprécie quand même l’attention. Prudence s’est vraiment bien débrouillée, c’est sans doute notre actrice la plus crédible. Et elle passe vraiment bien à l’écran, avec sa chevelure flamboyante et ses yeux clairs. 


Pour fêter ça, nous sommes allés au bar à côté de la fac avec une partie de la promo. C’était bien, j’ai beaucoup rigolé. Je me suis rendu compte qu’il y avait des personnes dans ma classe à qui je n’avais quasiment jamais parlé depuis le début de l’année, personnes qui se trouvent être vraiment sympas. Nous avons discuté de nos courts, des festivals auxquels nous souhaitons les présenter, des stages que certains feront pendant les vacances. 


J’ai terminé la soirée avec Monike. Je ne sais même plus quel prétexte on a trouvé pour qu’elle vienne chez moi. En plus, je bosse à la première heure demain, c’était franchement pas l’idée du siècle. Je crois que c’était pour une histoire de disque dur externe que j’avais oublié de lui rendre. En tout cas, elle est maintenant assise sur mon lit, une bière à la main. J’ai pris la chaise de bureau pour mettre une certaine distance entre nous. Qu’est-ce que j’ai fait ?


— Faut pas parler trop fort, mon coloc doit être en train de dormir, j’explique en évitant de la regarder dans les yeux.


J’ai vu les chaussures de Harry dans l’entrée, donc je présuppose qu’il est là. Et sans Léo, puisqu’il n’y avait pas ses baskets. 


Monike hoche la tête. Elle me sourit. Un sourire clairement charmeur. Je me sens rougir. Elle est vraiment sexy avec sa coupe courte toute fraîche et sa chemise à carreaux ouverte sur un débardeur moulant. Si elle n’avait pas été mon amie, nul doute que je lui aurais déjà sauté dessus. 


Sauf qu’elle est mon amie, justement. Une amie importante à mes yeux, que je n’ai pas envie de perdre. C’est la raison pour laquelle je tourne en rond depuis plus d’un mois, sans oser lui parler. Mais sans la détromper pour autant. 


Cette attention qu’elle me porte, le regard qu’elle pose sur moi, sa manière de me draguer avec plus ou moins de subtilité, je les apprécie. Et je lui rends la pareille, alors que je sais très bien que je ne devrais pas. J’aime tellement cette ambiguïté. Cette possibilité. Ce choix. Or, si nous avons cette discussion que j’évite sciemment depuis trop longtemps, je sais que tout va partir en fumée. Pas forcément notre amitié, mais cette possibilité. Si on le voulait, on pourrait se pécho. Si on le voulait, on pourrait être un couple. Mais tant qu’on en parle pas, ça reste un « si ». Quelque chose qui n’existe pas vraiment, mais qui pourrait exister. Si on le voulait. Si je le voulais. 


La chambre est silencieuse. Monike porte sa bière à ses lèvres. Elle me sourit toujours. J’aimerais qu’elle arrête. Non, surtout pas. Je veux qu’elle continue. Je ne sais pas. Je ne sais plus. Qu’est-ce que je veux vraiment ? 


J’ai posé ma bouteille sur mon bureau, sur une feuille de brouillon pliée en quatre pour éviter de le tacher. Ne sachant que faire de mes mains, je me suis lancée dans l’élaboration d’une tresse. J’aime avoir les cheveux longs, mais je songe de plus en plus à les couper. J’ai envie de changer de tête. Peut-être même de me teindre les cheveux. 


— Tu crois que ça m’irait le blond ? je demande de but en blanc pour casser le silence que je trouvais oppressant à la longue.


— Tu veux devenir blonde ? m’interroge Monike en tirant la langue dans une grimace.


— Pourquoi pas ? 


— Ça va les abîmer.


Je hausse les épaules. C’est vrai que la décoloration peut être très agressive. 


— J’ai envie de changer. Peut-être que je pourrais faire un henné ? Pour avoir des reflets roux.


— Tu es très belle avec les cheveux bruns, assure la jeune femme. 


Je détourne le regard et me concentre sur ma coiffure. Je cherche un élastique dans le tiroir du milieu. J’entends Monike se lever. Elle s’avance vers moi. J’essaye d’agir comme si de rien n’était, mais mes doigts peinent à nouer l’élastique sur mes cheveux. Mon cœur s’accélère. Elle est beaucoup trop proche. Voilà qu’elle pose sa bière encore à moitié pleine à côté de la mienne. J’évite toujours de lever les yeux. 


— Romane, soupire-t-elle en tendant la main vers moi.


Merde. Pourquoi elle rompt notre statu quo ? Ses doigts se posent sur mon bras, dispersent des frissons sur ma peau à travers le tissu de ma manche. Elle m’effleure à peine, sans doute pour me laisser l’occasion de me reculer, de la repousser. Je n’arrive pas à réfléchir. J’ai peur. Pas d’elle, peur de ce que ça signifie, peur des conséquences. 


— Peut-être que je me trompe, mais nous deux, c’est pas que de l’amitié ? J’ai raison ?


Je courbe les épaules malgré moi. Mes mains se rejoignent sur ma poitrine dans une position presque défensive. Monike pose franchement sa main sur mon bras. Je ne peux pas nier les sentiments qui me traversent en cet instant, ni cette excitation vibrante qui se propage dans mon ventre. 


— Oui… 


Je ne peux pas nier. Enfin si, je pourrais, mais ça ne serait pas correct. C’est vrai qu’il y a plus que de l’amitié entre nous et c’est justement ce qui me plait. Mais est-ce que je veux vraiment que ça se transforme en une relation amoureuse ? C’est ça la question. 


— J’ai envie de t’embrasser, murmure Monike.


Je suis perdue. Moi aussi j’ai envie. Je relève enfin les yeux et me retrouve captivée par ses prunelles noires. Son regard est si profond et tellement intense. Est-ce que quelqu’un m’a déjà regardé de cette manière ? Je détaille son visage, ses lèvres fines, à peine dessinées, les petites imperfections de sa peau, ses sourcils épais, son teint cuivré, la barre en métal qui lui traverse l’oreille. Quand elle ouvre la bouche, on entrevoit également un piercing sur sa langue. Elle ne correspond pas aux canons de beauté, ce n’est pas une de ces filles qu’on verrait dans un magazine, mais je la trouve très belle. Plus belle que les autres. 


Monike m’embrasse. Sa bouche est brûlante sur la mienne. Son baiser est très appuyé, je ne résiste pas à l’envie d’ouvrir la bouche. Je lèche timidement ses lèvres qu’elle entrouvre à son tour. Elle a le goût de la bière trop amère qu’on achète avec Harry. Un parfum velouté flotte sur sa peau et dans ses cheveux. Est-ce que c’est son shampoing ? Ou son gel douche ? Dans tous les cas, ça m’excite. 


Son corps est si près du mien, pourtant on ne se touche pas encore. Que nos bouches, sa main sur mon avant-bras et les miennes que j’ai posées doucement sur ses épaules. C’est un moment un peu suspendu. Cependant lorsqu’elle rompt notre baiser pour retrouver son souffle, le charme se brise. Je prends conscience de ce qui vient de se passer. De ce que c’est supposé signifier.


Monike me sourit. Elle a l’air heureuse, j’ai honte. Elle me caresse la joue et je n’arrive pas à lui dire d’arrêter. Les mots se bloquent dans ma gorge. Je n’ose pas lui dire la vérité. Je ne veux pas être en couple. Surtout pas avec une fille qui retourne dans un autre pays dans un mois et demi. Certes, l’Allemagne n’est pas bien loin, mais ce n’est pas non plus la porte à côté. 


Ça fait des semaines que je réfléchis à ça. Je me suis posé mille questions. Pourquoi ça m’angoisse à ce point ? Pourquoi j’ai peur ? Pourquoi j’ai l’impression qu’être en couple va me priver de ma liberté ? J’ai trop besoin d’air, d’espace, de solitude. Je ne peux pas expliquer ce ressenti.


J’arrête mon amie en posant fermement ma main sur son torse avant qu’elle m’embrasse à nouveau. Je la pousse doucement vers l’arrière, pour qu’elle se recule. Je vois immédiatement son regard se ternir. Elle ne comprend pas. Ça me fait tellement mal. Mais je sais que je dois le faire. Je ne peux pas la laisser croire qu’elle peut espérer de moi une romance mignonne, comme celle que vivent Gwen et Prudence, ni même un amour passionné comme celui de Min-Jae et Galahad. Je ne suis pas prête à ça. Il faut d’abord que je me construise. En tant que femme, en tant que lesbienne, en tant que personne. 


— Quelque chose ne va pas ? me demande-t-elle en fronçant les sourcils. 


— Non… enfin si ! Ecoute, je- 


Comment je peux lui expliquer ? Comment on peut dire à quelqu’un « tu me plais et j’adorerais être ta petite amie, mais en ce moment je ne veux pas être en couple alors tant pis » ? Ça n’a pas de sens. Je me sens stupide. 


Je me prends la tête dans mes mains. Reste calme, Romane. Sois forte. Tu n’as plus le choix. Tu ne peux pas lui laisser de faux espoirs. Je prends une profonde inspiration.


Face à moi, Monike reste dans l’attente. Je vois aux rides sur son front et à sa bouche pincée qu’elle s’attend au pire. Je pense qu’elle n’imaginait pas que je la repousse soudainement après toutes ces semaines durant lesquelles j’ai donné le change. J’aurais dû éviter de répondre à ses avances dès le début. Mais c’était si tentant, et tellement agréable de se sentir désirée. 


— Nous deux, ça ne va pas marcher, je lâche pitoyablement. 


— Pourquoi ? Je croyais que-


— Ecoute. Je suis désolée. Mais je n’ai vraiment pas envie d’être en couple. Avec personne. C’est pas ta faute, c’est moi qui suis bizarre.


Je mets de la distance entre nous, retourne m’assoir sur mon lit. Je joins mes mains, tords mes doigts, les yeux rivés sur le parquet. 


— Je ne te plais pas ? s’inquiète Monike qui, décidément, n’a rien compris.


— Non ! Enfin si ! Oui, tu me plais, mais c’est pas la question.


— C’est parce que je rentre en Allemagne bientôt ?


— Ça joue, oui. 


— Je comprends.


Non, elle ne comprend pas. Elle s’assoit à côté de moi. Je vois qu’elle a récupéré sa bière, elle en boit une longue gorgée. Je trouve son regard fuyant, ses épaules courbées et son sourire a disparu. Je m’en veux tellement. Elle ne mérite pas de se prendre un tel râteau par surprise. J’ai vraiment tout gâché. Il faut que j’essaye de rattraper le coup. 


— Je t’aime beaucoup Monike, et je suis super contente de t’avoir rencontrée. En temps normal, j’aurais été heureuse de sortir avec toi, mais là, je suis dans une période où je préfère être seule. Après ce qu’il s’est passé avec mes parents, les semaines passées à squatter chez des amis, le stress de trouver un appartement, bref. Tout ça fait que… j’ai besoin de mon célibat. 


Elle hoche la tête. Cette fois, je crois qu’elle a compris. J’ai essayé d’utiliser des mots simples pour faciliter le dialogue et surtout ne pas laisser de place à l’interprétation.


— On peut peut-être ne pas être un couple mais juste… ? propose-t-elle sans vraiment aller au bout de sa pensée. 


— Ça te suffirait vraiment ? Juste du cul ?


Elle termine sa bière. Non, ça ne lui suffirait pas. Je le sais. On a souvent abordé ce sujet. Elle se demandait comment je pouvais coucher à droite à gauche sans m’attacher. Ce n’est pas quelque chose qu’elle apprécie, même si elle a déjà essayé. Et puis, ce serait malhonnête. L’une comme l’autre, nous savons qu’il y a déjà des sentiments entre nous. Y compris de mon côté. Si on couche ensemble, ça va forcément tourner au vinaigre. 


— Je suis désolée, je déclare avec une boule dans la gorge. 


— C’est pas grave. Je suis désolée aussi. 


— T’as pas à l’être. 


On reste un long moment, assise l’une à côté de l’autre. J’entends sa respiration profonde, ses ongles qui tintent contre le verre de la bouteille de bière, son pied qui tapote le parquet. 


— Je ne veux pas perdre ton amitié, je lance soudainement. 


Elle me regarde enfin. La douleur se lit dans ses traits, la déception aussi. Je culpabilise encore davantage. Je ne voulais pas la faire souffrir. Au contraire, je voulais justement éviter ça. Je me mords la lèvre inférieure. 


— On reste amies, affirme-t-elle avec un maigre sourire. 


Disant cela, elle se relève. Elle ne me regarde plus. J’ai mal.


— Je dois y aller.


Alors qu’elle se dirige vers la porte, je l’attrape par le bas de sa chemise. Je ne veux pas qu’elle parte. Pas tout de suite. Pas comme ça. 


— Ne pars pas…, je soupire, les larmes aux yeux.


Quelle imbécile. C’est moi qui lui mets un râteau et c’est moi qui pleure ? À côté de moi, Monike reste très digne. J’admire sa force et son assurance. Elle ne se retourne pas, mais s’arrête sur place. Je me retrouve le front contre son dos. 


— C’est pas que j’ai pas de sentiments, c’est juste que c’est pas le bon moment pour moi. Je veux pas te perdre. J’ai besoin de toi dans ma vie. T’avoir rencontrée, c’est sans doute la meilleure chose qui me soit arrivée cette année. Ne pars pas.


— Je n’ai pas tout compris, tu parles trop vite.


C’est faux. Elle ment. Je suis sûre qu’elle m’a très bien comprise. Elle essaye juste d’éviter la conversation. Puis-je réellement lui en vouloir ? 


Je lâche sa chemise et essaye de reprendre mes esprits. Monike sort de ma chambre. J’essuie rapidement mes larmes avant de la suivre dans l’entrée. Je la découvre assise par terre, en train de lacer ses converses. J’ai le cœur serré. Elle va vraiment partir. Une fois qu’elle aura passé la porte, ça sera terminé. Je peux essayer de me rassurer en me persuadant qu’on restera amies, mais ça m’étonnerait. En tout cas, ça ne durera pas. On pourra faire semblant jusqu’à la fin de l’année, ensuite elle rentrera chez elle et tout sera fini. 


— Je suis désolée, je répète pour la énième fois.


— On se voit lundi, me répond-elle simplement. 


Elle ne me fait même pas la bise. Elle enfile son manteau et me regarde une dernière fois avant de déverrouiller la porte pour sortir de chez moi. Elle la referme doucement et je reste figée sur place. Je mets plusieurs secondes à réaliser qu’elle est vraiment partie et à me décider à tourner la clé dans la serrure.


Je me retrouve abandonnée dans l’entrée. Je me laisse glisser contre la porte, au milieu des chaussures. La tête dans mes genoux, je me repasse la scène. J’ai vraiment fait n’importe quoi. Je ne suis vraiment pas faite pour les relations. C’est trop compliqué. Et je me sens coupable d’en être arrivée là. Les autres avaient raison, j’aurais dû être claire dès le début. Plutôt que de lui donner de faux-espoirs. La laisser m’embrasser pour ensuite la repousser, c’était cruel de ma part. Je n’ose imaginer ce qu’elle a pu ressentir. 


— Romane ? Qu’est-ce que tu branles ?


Évidemment, il fallait que Harry décide d’aller faire pipi pile à ce moment-là. Je relève la tête, essuie mes joues humides avec ma manche. Mon coloc s’approche et me tend la main. Il m’aide à me relever. Son front se plisse d’inquiétude.


— Qu’est-ce qui s’est passé ?


— Rien, c’est… c’est juste qu-qu-que… J’ai parlé à Mo-mo-monike et… J’veux p-p-pas être en c-c-couple, tu comprends ? Alors… Pfff… Je suis trop nulle…


— Oula, j’ai rien compris. Mais viens, on va se poser, tu vas te moucher parce que franchement t’as étalé ta morve sur ton menton c’est dégueulasse, et tu vas me raconter.


Je ris malgré moi. Harry m’entraîne dans la cuisine. La lumière du plafonnier m’agresse les yeux. Harry m’apporte un rouleau de PQ, à défaut de trouver des mouchoirs. Je me mouche bruyamment. Ça fait du bien, je peux à nouveau respirer normalement. 


— T’as mangé ce soir ?


Je hoche la tête négativement.


— Tu veux manger ?


Je hausse les épaules. C’est vrai que j’ai faim, mais je m’en fiche. 


— Bah c’est ton jour de chance, j’ai fait un chili vegé avec la recette de Gwen tout à l’heure.


Il sort un Tupperware qu’il met directement au micro-onde après avoir retiré le couvercle. Il me prépare des couverts, une assiette, un verre d’eau. En quelques minutes, j’ai un plat fumant devant moi et une fourchette à la main. 


— Mange un peu. T’as bu, non ? Ça devrait te faire du bien et aider à diluer un peu tout ça. 


J’obéis sans rien dire. Je ne mérite pas tant d’attention. Harry s’est assis en face de moi, les bras croisés. Il me regarde manger. C’est vrai que c’est bon ce qu’il a préparé. Et en fait, je crois que j’avais besoin de manger. Ça m’aide à me remettre les idées en place. 


— Alors, qu’est-ce qui s’est passé avec Monike ? finit-il par m’interroger.


Je soupire, j’ignore par où commencer. Je lui raconte les grandes lignes de ma soirée. Et comment j’ai tout fait foirer. 


— T’as pas à te sentir coupable. T’as le droit de pas avoir envie de sortir avec elle, m’assure Harry avec son aplomb habituel. Ok, t’aurais peut-être pu lui dire avant, mais tu lui as jamais menti non plus. 


Je soupire. C’est sûr que dit comme ça. Mais ça reste compliqué. 


— Et t’es là en mode, c’est fini, vous serez plus jamais amies, mais t’en sais rien. C’est normal qu’elle ait eu envie de partir alors que tu venais de lui foutre un vent. Ça veut pas dire que lundi quand vous vous reverrez à la fac, elle va faire comme si t’existait pas. Elle aura sans doute besoin de prendre ses distances quelques jours, mais peut-être que voilà, avec le temps, vous redeviendrez potes ! 


Je ne peux que lui donner raison. Sans doute que j’anticipe trop les événements. Le mieux est sans doute d’attendre lundi pour voir ce qu’il en est. Peut-être que ça ne sera pas si bizarre. Peut-être qu’elle ne sera pas trop en colère contre moi. 


J’ai terminé mon dîner. Je mets la vaisselle sale dans l’évier. Harry me donne une petite tape dans le dos. J’imagine que je peux toujours rêver pour avoir un câlin de sa part. C’est pas très grave. Ça m’a fait du bien de parler avec lui. Il baille à s’en décrocher la mâchoire. Je le remercie une dernière fois et le prie d’aller se coucher. Moi aussi, j’ai besoin d’une bonne nuit de sommeil. Demain, je commence à 7h, ça va être compliqué de me lever.




— Léo —





Mardi 14 mai.





Léo : Salut les gens. Je crée ce groupe spécial pour vous prévenir d’un truc pas super cool. Je sais pas comment dire ça, alors je vais le dire comme ça : voilà, MJ a été agressé dans la rue. Alors il était conscient, a priori ça va pas trop mal (physiquement), mais là on est à l’hôpital pour qu’il se fasse examiner. On était à la réunion au Centre LGBT comme prévu, sauf que ça s’éternisait alors il a décidé de partir prendre son RER. Des mecs lui sont tombés dessus dans une petite rue vers Les Halles, ils étaient 3. Ils lui ont rien volé, même pas son tel, leurs motivations sont donc assez claires… Bref heureusement y a le mec du kebab pas loin qui est intervenu et les types se sont cassés. Voilà pour l’histoire en gros. 


David : Putain, c’est horrible


Harry : vous êtes à quel hôpital ? Je te rejoins


Léo : Je t’envoie l’adresse par SMS


Ina : Mon dieu, je suis désolée pour MJ


Nathan : Les fils de pute !


Jade : MJ a tout mon soutien :/ (et Nathan, laisse les putes en dehors de ça)


Gwen : Je suis choquée, tu sais comment va MJ ?


Léo : Non, il a été pris en charge là


Prudence : Qu’est-ce qu’on peut faire ?


Léo : Rien je crois pour le moment, mais je pense que vous pouvez lui envoyer des messages pour lui dire que vous le soutenez


Romane : T’as prévenu Galahad ?


Léo : Il m’a dit qu’il voulait surtout pas que je l’appelle, j’ai pas compris


Mehdi : C’est complètement con ! Faut que tu lui dises !


Sen : Non, appelez surtout pas Galahad


David : ???? 


Ina : Sen a raison, respectez la volonté de MJ


Jade : J’avoue que faut que vous nous expliquiez, je comprends pas


Sen : Réfléchissez 5s. Il va se passer quoi si Galahad débarque à l’hosto ? Vous croyez vraiment qu’il va juste se poser dans la salle d’attente ?


Harry : +1 Sen. Le mec, il va péter un câble, commencer à engueuler les médecins, exiger qu’il soit transféré dans une clinique privée parce que tu comprends l’hôpital public, faire venir les flics jusque dans sa chambre d’hôpital pour forcer MJ à porter plainte. Je serais même pas étonné qu’il débarque avec son avocat


Sen : Voilà.


Romane : Vous avez raison, j’y avais pas pensé


Léo : J’avoue… 


Ina : Si vous l’appelez, il va se comporter comme le bourgeois blanc qu’il est. Or à mon avis, MJ a autre chose à foutre que de gérer son mec


Sen : Sincèrement, si Galahad vient ce soir, demain matin ils sont plus ensemble


David : T’exagères pas un peu ?


Mehdi : Surtout que je suis pas sûr que Galahad supporte d’être mis de côté comme ça et de même pas être informé, ça risque d’être pire


Ina : Peut-être mais force est de constater que MJ veut pas que Galahad vienne. Il le connaît mieux que nous. Je pense pas que c’est une histoire de fierté et d’ego, c’est un pur calcul


Prudence : C’est super triste


Gwen : +1 Prudy


Léo : Bon bah écoutez, on fait rien pour le moment





Je relève les yeux de mon téléphone en voyant un homme avec une blouse blanche entrer dans la salle d’attente. Mais c’est pas pour moi, il se dirige vers une vieille femme assise en face de moi. Je soupire. J’ai l’impression que chaque minute dure des heures. Ça ne fait même pas un quart d’heure que Min-Jae a été pris en charge, c’est normal si je n’ai pas de nouvelles.


J’ai le cœur qui bat encore à toute allure à cause de la peur. Quand il m’a appelé tout à l’heure, j’ai sincèrement cru que mes jambes allaient lâcher d’un coup. Je me rappelle encore sa voix nouée. Il a commencé par me dire de ne surtout pas m’inquiéter, qu’il allait bien, mais j’entendais bien que ce n’était pas le cas. Quand j’ai compris ce qu’il s’était passé, je suis parti du Centre en courant. Un mec du Centre m’a accompagné.


J’ai retenu difficilement mes larmes en voyant l’état dans lequel il était. Il y avait tellement de sang sur son visage. Je sais que la lèvre, ça saigne toujours beaucoup, mais c’était flippant. Heureusement il était conscient, il parlait normalement. Ça aurait pu être tellement pire. 


On sait tous que les agressions homophobes sont une réalité. On prie juste pour que ça tombe pas sur nous. Et on essaye de se déplacer en groupe, consciemment ou pas. Et on fait attention. Avec Harry, on s’embrasse les yeux ouverts. Au début, je m’en voulais presque d’être aussi flippé, de ne pas assumer, de ne pas être assez fier. J’en ai parlé aux mecs qui m’ont assuré qu’ils faisaient parfois pareil. Un regard à gauche, un regard à droite. Et après seulement, on s’embrasse. 


J’aurais jamais dû laisser Min-Jae rentrer seul. C’est ma faute. En même temps, il n’avait jamais eu de problème jusqu’à présent. Enfin, non, je suis con. Je sais qu’il se fait souvent emmerder dans la rue, comme Nathan et je crois que Max connait ça aussi. Mais à ma connaissance, c’était toujours resté aux insultes et aux intimidations. Pourtant, il continuait à porter ses jeans moulants et à teindre ses cheveux en rose. C’est con, mais je pense que ça tient aussi à ça. À l’apparence. 


Je réalise que je suis en train de pleurer. Merde. Je n’arrive même pas à être en colère. Je suis juste dégoûté. Et désespéré. Ça va vraiment être ça, nos vies ? Je pense à Prudence et Gwen qui osent à peine se tenir la main dans la rue, à Romane et ses parents, à Max qui s’est fait casser la gueule dans les toilettes de son lycée, à David et les connards du vestiaire de foot, à Galahad dans les Manifs Pour Tous. J’essaye de me reprendre, de me dire que j’ai de la chance d’être en France quand même, parce que c’est pire ailleurs. Et pourtant, et pourtant. 


Ça me prend à la gorge, descend dans ma poitrine, se répand dans mon cœur. La peur. L’angoisse. La honte. Quand j’y pense, moi j’ai le choix. Je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Qu’est-ce que je fous ? Je pense à Harry. À David. Pourquoi je les aime eux ? Est-ce que je fais pas une connerie en me laissant entraîner là-dedans. Si je le voulais, je pourrais simplement revenir en monde hétéro. Ça serait plus simple. Je me sens comme un traître. J’ai la chance d’aimer les filles, et je me complique la vie en sortant avec des mecs. Et en même temps, si je retournais de l’autre côté, est-ce que ça ne serait pas une preuve de lâcheté ? Je n’ai jamais été très courageux. Je pense à Galahad. Est-ce que lui aussi, parfois il se demande s’il ne fait pas une connerie ?


David. Il m’a envoyé un long SMS ce matin, après dix jours à m’éviter. Je n’ai pas osé aller vers lui, ayant bien conscience que tout était de ma faute. Je n’ai pas encore réussi à répondre, je tenais à me poser pour faire ça sérieusement. Je pense que malheureusement, ça ne sera pas pour aujourd’hui. J’espère qu’il comprendra. Je relis pour la énième fois de la journée son message.





Salut. Ça fait plusieurs jours que je réfléchis à t’écrire, mais je savais pas comment faire. Je t’aime. Je t’aime tellement. Je suis désolé pour ma réaction la dernière fois, mais je ne m’attendais vraiment pas à ce que tu me fasses cette proposition. Je me rends bien compte que j’avais eu des indices et que j’aurais dû le voir venir, mais je pense que j’ai préféré fermer les yeux. J’ai beaucoup réfléchi, tu sais ? J’ai parlé un peu avec Jade aussi, ou plutôt elle m’a dit des trucs pas cons. C’est pas que j’ai pas envie de faire un effort pour toi ou que je veux pas mettre mon égo de côté, mais tu sais très bien que Harry et moi, on peut pas se saquer. Forcément, ça aurait foiré. C’est peut-être mieux comme ça. Je respecte ta décision d’être avec lui, si tu l’aimes, si t’es heureux, alors ça me va. Je ferai pas d’histoire, je foutrai pas la merde. C’est dur et à chaque fois que je vous vois, ça me fait mal, mais c’est comme ça. Je vais m’y faire, j’essayerai de passer à autre chose. Je veux pas que ce qui s’est passé en début d’année recommence. Je veux pas te perdre encore, je veux pas qu’on foute notre amitié en l’air. J’imagine que ça va être dur pour toi comme pour moi, mais j’aimerai qu’on essaye d’être amis. Je vais faire de mon mieux pour agir normalement et j’ai besoin de savoir si t’es prêt à faire pareil. Ce message est beaucoup trop long, mais j’espère que tu me répondras. Je t’aime. 





J’ai envie de pleurer. J’aurais tellement aimé que ça marche. Bien sûr, je me rends compte que ça aurait été compliqué et peut-être qu’il a raison, mais ça me tue. Et lire ses « je t’aime », ça me détruit. Heureusement, j’ai Harry. Heureusement, il est là. Il a été compréhensif, même si j’imagine bien que ça l’a soulagé d’apprendre que David m’avait envoyé me faire voir. Je m’accroche à lui, parce que sinon je vais sombrer. C’est tellement dur. Et en même temps, je commence à être habitué à cette situation. Maintenant, je suis rodé. Alors oui, j’espère qu’on arrivera à être amis. 


— Léo, ça va pas ?


La voix de Harry me ramène à la réalité. Je suis surpris qu’il soit déjà là. Il s’accroupit face à moi et me prend dans ses bras. Je me retrouve à pleurer sur son épaule. On se serre l’un contre l’autre, faisant abstraction des gens autour de nous. Ils doivent nous regarder, mais je m’en contrefous. J’embrasse Harry. Longuement. Devant tout le monde. Qu’ils aillent tous se faire foutre. 


Je crois que je sais pourquoi je fais ça. Pourquoi je sors avec un mec alors que je pourrais facilement être avec une fille. Parce que je l’aime, ce mec. C’est plus fort que moi. J’ai besoin de lui, il me rend heureux et je refuse que ça s’arrête. 


On finit quand même par se détacher. Harry s’assoit sur la chaise vide à côté de moi. Il garde ma main dans la sienne. Sa présence me rassure. Je me dis que tout va bien se passer. On va venir nous chercher pour nous dire que les blessures de Min-Jae sont superficielles et que tout ira bien. Et ensuite, on fera la peau à ces connards. Si seulement. 


Si nous avions été ailleurs, dans un autre contexte, je lui aurais demandé comment s’est passée sa journée et surtout son rendez-vous avec le chirurgien. On aurait fêté ensemble la date de sa mammectomie et ça aurait été une chouette soirée. Mais nous n’en parlons pas. Je ne pense qu’à Min-Jae et je n’ai pas le cœur à faire la conversation. 


— Pas de nouvelles ? me demande Harry.


— Pas encore.


Je soupire. C’est tellement long. 


— J’aurais dû l’accompagner.


— Tu pouvais pas savoir, m’assure Harry. 


— Ouais… 


— Je suis sûr qu’il t’en veut absolument pas.


— Mais je pourrai plus jamais regarder Galahad en face. 


Non seulement j’ai laissé son mec rentrer seul, mais en plus je ne l’ai pas prévenu. Je pense que Sen et Ina ont raison, et que Min-Jae m’a demandé de rester en dehors de ça pour une bonne raison, mais je culpabilise quand même. S’il était arrivé quelque chose à Harry ou à David et que personne ne m’en avait informé, j’aurais été hors de moi. 


— En parlant de Ravel, j’ai réfléchi sur le chemin. Je pense qu’il faut qu’on l’appelle.


— Quoi ? Mais c’est toi qui disait qu’il allait venir avec son avocat et tout le bordel.


— Je sais, c’est pour ça qu’il faut absolument qu’on le choppe avant qu’il fasse de la merde. Dès qu’il débarque, on l’attrape et on le remet à sa place. 


— T’es sûr qu’on peut faire ça ?


— Moi tout seul, il m’écoutera jamais, mais si t’es là en renfort, y a peut-être moyen. 


Je hoche la tête. Harry a sans doute raison. J’aime bien son idée, même si j’appréhende beaucoup de devoir calmer un mec comme Galahad. Mais il vaut mieux qu’il se défoule sur nous que sur Min-Jae. 


— Tu l’appelles ou je le fais ? je demande.


— Je veux bien le faire.


— Il va pas flipper en voyant que tu l’appelles alors que tu le fais jamais ?


— Evidemment. Je pense que j’aurais même pas besoin de lui expliquer, admet Harry en faisant la grimace.


Il sort son portable. J’ai le cœur qui s’accélère. Merde, j’ai les jetons. Ça sonne. Une fois, deux fois, trois fois.


— Ouais, c’est Harry… Calme-toi, Ravel ! … A priori il va bien. … Je sais pas, on attend des nouvelles. … A l’Hôtel-Dieu, aux urgences. … Putain mais il est très bien cet hôpital, commence pas ! ... Ravel ! Ecoute-moi putain. Rav- Bordel, il a raccroché, ce con.


Je ne peux pas m’empêcher de rire. C’est nerveux. Harry avait donc vu juste. Mais je peux comprendre Galahad. Quand la personne que tu aimes se retrouve à l’hôpital, c’est normal de paniquer.


— J’espère qu’il va pas se planter en bagnole sur le chemin, soupire Harry. Ça nous ferait une belle jambe d’avoir les deux à l’hosto. 


J’espère aussi. 





Il se passe trois bons quarts d’heure avant que Harry reçoive un appel de Galahad. Entre temps, nous avons reçu un message de Min-Jae qui se veut rassurant. Il a été emmené pour faire des radios et vérifier qu’il n’avait rien de cassé. Apparemment ils vont le garder en observation cette nuit et si tout va bien, il sortira demain. On est soulagés. 


En voyant arriver Galahad dans la salle d’attente, je comprends immédiatement les craintes de mes camarades et de Min-Jae. J’ai souvent vu Galahad dans des situations où il n’avait pas l’avantage, où il s’effaçait ou n’était pas très à l’aise. J’ai beau savoir d’où il vient, connaître la marque de sa voiture, deviner que ses fringues ne viennent pas de chez H&M, ça me frappe soudainement. On n’appartient pas au même monde.


Quand il entre dans la pièce, c’est un peu comme si le monde lui appartenait. Il a une assurance flippante, une prestance qu’aucun d’entre nous n’aurait dans une situation pareille. Il n’est pas éploré, il est en colère. Il interpelle immédiatement un infirmier, avant même de nous parler. Son ton est sec et ne laisse la place à aucune opposition. Le soignant, qui pourtant en a sans doute vu d’autres, courbe les épaules presque instinctivement. 


— Ok, c’est à nous, grogne Harry. Dis à l’infirmier qu’on s’occupe de ce crétin, moi je le remets à sa place.


Je hoche la tête. J’ai un peu peur, mais je suis le mouvement. Je m’interpose entre Galahad et le pauvre type qui commence sans doute à regretter d’être de service ce soir. Je me confonds en excuses, alors que Harry gifle purement et simplement Galahad. Je reste la bouche ouverte, trop choqué.


— Il veut pas te voir.


Et sur ces mots, il l’attrape par le bras et le force à sortir sur le parking des urgences. Je me retrouve à m’excuser face à tout le monde qui nous regarde, patients comme soignants. Tout va bien, je prétends. Intérieurement, c’est la panique. Merde, ils ne vont quand même pas se battre ? Je les rejoins, complètement paniqué. 


Heureusement, ils ne sont pas en train de s’étriper. Sans surprise, Harry gueule sur Galahad qui encaisse en silence. 


— C’est exactement pourquoi il voulait pas que tu viennes ! Putain mais j’y crois pas, comment tu peux être aussi con ? T’es vraiment pas capable de calmer ta bourgeoisie cinq minutes ? Tu peux pas te comporter comme quelqu’un de normal ? 


Je pose ma main sur l’épaule de Harry. Pas sûr que ça soit le meilleur discours à tenir. J’ignore si c’est très intelligible pour Galahad et qu’il comprend vraiment ce qu’il se passe. 


— Mon cœur, calme-toi. 


Harry rougit jusqu’aux oreilles. C’est vrai qu’il n’aime pas quand je l’appelle comme ça en public. Ça a le mérite de faire rire Galahad. 


— Fous-toi de ma gueule, mais moi s’il m’arrivait un truc, je serais pas obligé de mentir à Léo pour éviter qu’il me fasse une scène à l’hosto. 


— Mais qu’est-ce que… Tu peux m’expliquer clairement ce qu’il se passe ? me demande Galahad, comprenant que ce n’est pas Harry qui va l’aider à saisir l’étendue de la situation.


— Harry a raison, Min-Jae ne voulait pas que tu viennes. On a décidé de t’appeler quand même.


La douleur dans les yeux de Galahad me met atrocement mal à l’aise. Je poursuis.


— Il a besoin de soutien, et je pense qu’il a besoin de toi. Mais faut pas que tu commences à râler et à… à faire comme si c’était toi le chef. Il a pas besoin que tu lui fasses des reproches, que tu lui dises qu’il aurait dû prendre un taxi plutôt que le RER, que t’appelles les flics, que tu le forces à porter plainte, que tu ramènes ton avocat ou je sais pas quoi. Tu dois le soutenir, pas attirer toute l’attention et lui imposer des trucs. 


Galahad baisse les yeux. Je pense qu’il réfléchit. Soudainement, il se détourne et sort son téléphone. Je le vois composer un numéro.


— Oui, c’est Galahad. … Ecoute, ne viens pas tout de suite. … Désolé de t’avoir dérangé. … Oui. … Oui. … Je te rappelle demain. … Merci.


J’en reviens pas. Il avait vraiment appelé son avocat. Il vit vraiment sur une autre planète. Harry ne cache pas son rire.


— Bordel, ce cliché sur pattes. J’y crois pas, soupire-t-il à mon attention. 


— Bon, vous allez tout me raconter, décide Galahad.


Nous retournons dans la salle d’attente, avec cette fois beaucoup plus de discrétion. Je m’assois entre Harry et Galahad. J’explique à Galahad l’agression, comment j’ai trouvé Min-Jae et ce qu’il nous a rapporté jusqu’à présent. Il m’écoute en silence. 


Il a vraiment changé du tout au tout en quelques minutes. Il paraît beaucoup plus fragile, et soucieux. Je compatis à sa souffrance, mais je ne sais pas quoi dire pour le réconforter. À part que Min-Jae s’en remettra. Cependant je sais que ce n’est pas qu’une question de bleus et de blessures. Il y a tellement plus. 


— J’aurais dû aller le chercher…, soupire Galahad en prenant sa tête dans ses mains.


— Mais non, tu pouvais pas savoir. Et de toute manière, tu peux pas être H24 avec lui. 


Dit celui qui y a pas dix minutes, se reprochait de ne pas avoir raccompagné Min-Jae au RER. Je comprends sa culpabilité totalement irrationnelle.


— Entre nous Ravel, commence Harry en se penchant en avant. Je t’interdis de lui reprocher de s’habiller de façon trop voyante, d’être trop visiblement pédé et de lui faire croire qu’il est responsable de ce qui lui est arrivé. 


— Mais j’ai jam-


— Je dis ça juste au cas où. C’est pas à lui de s’effacer dans l’espace public pour faire plaisir à tes potes homophobes. 


Galahad fronce les sourcils. Je sens que ça va clasher. Il faut que je fasse quelque chose.


— Est-ce que tu crois qu’on devrait appeler son père sinon ? J’ai pas son numéro mais je me dis que tu l’as peut-être…


Pendant un quart de seconde, je crains que ma tentative de détourner la conversation soit vouée à l’échec. Heureusement Galahad me suit. Je soupire de soulagement.


— Je verrai avec Min-Jae quand je pourrai lui parler.


Galahad finit par décider d’aller se renseigner auprès de la secrétaire. Calmement cette fois, sans être agressif. Je suis étonné de le voir se présenter directement comme le conjoint de Min-Jae. Il dit ça avec le rouge aux joues et les poings serrés, mais il le dit quand même. Il est autorisé à le voir. Avec Harry, nous restons encore une fois dans la salle d’attente. J’espère que ça va bien se passer. Et que Min-Jae ne nous en voudra pas trop d’avoir agi dans son dos. 


— J’ai besoin de fumer, annonce Harry en se relevant.


Je le suis à l’extérieur. Il s’allume une cigarette. Je regarde mon portable. Merde, il est plus d’une heure du matin, on va pas avoir de métro pour rentrer. Je réalise soudainement que je n’ai même pas prévu maman que je rentrerai plus tard que prévu. Elle ne m’a pas envoyé de message, peut-être a-t-elle pensé que je dormirais chez Harry ? Je lui écris quand même pour la prévenir des événements de la soirée. Au passage, je vois que Harry a relayé les nouvelles sur le groupe WhatsApp que j’ai créé. 


— Fallait vraiment que tu lui en colles une ? je demande à mon petit ami, en repensant à son altercation avec Galahad.


— Fallait bien le secouer. Il en avait besoin.


— T’avais pas forcément besoin de le frapper pour ça.


— Ecoute, ça fait trois ans que je rêve de faire ça. Me juge pas, admet-t-il en grognant. 


Je me retiens de rire. Je ne dois pas l’encourager dans cette voie. Je n’aime pas quand il est violent. 


— Tu crois que ça va bien se passer avec Min-Jae ?


— En vrai ? Ouais. Et je pense que Min-Jae sera content de l’avoir avec lui. 


J’attire Harry à moi. Il éloigne sa cigarette allumée et se laisse embrasser. J’aime pas spécialement son odeur de clope, mais je m’y suis habitué. Je ne peux pas m’empêcher de penser que David avait le même goût. 


— On va attendre que Ravel revienne. Je pense pas qu’on pourra voir Min-Jae ce soir, en plus il est super tard. Si tu veux, on peut aller chez moi, j’ai repéré le Noctilien pour rentrer, m’explique Harry en rompant notre étreinte.


J’approuve. Je suis épuisé. J’espère que demain, tout ira mieux. 




— Min-Jae —





Mardi 14 mai.





Je suis dans un état second depuis que je suis arrivé à l’hôpital. Je pense que c’est dû aux anti-douleurs, mais pas seulement. On m’a fait plein d’examens, j’ai l’impression que ça a duré des heures. Mon téléphone n’a plus de batterie et je n’ai pas mon chargeur. J’espère que Galahad aura le sien quand il…


Non, il ne viendra pas. Je me rappelle que j’ai supplié Léo de ne pas le prévenir. Les larmes me montent aux yeux. Je suis seul dans cette putain de chambre d’hôpital et le mec que j’aime n’est même pas au courant. Je me demande ce qu’il fait. S’il s’inquiète. Peut-être qu’il s’est simplement couché en pensant que je rentrerai tard. Il va se réveiller comme une fleur demain matin, sans la moindre idée de ce qui m’est arrivé. Ou alors il m’a attendu et actuellement, il est en train de flipper parce qu’il n’arrive pas à me joindre. Qu’est-ce que j’ai fait ?


Cependant, je sais très bien comment ça se serait passé s’il était venu. Je sais comment il est. Je le connais par cœur. Je n’aurais pas supporté ses reproches, son arrogance. Je n’aurais jamais eu la force de m’opposer à lui. Je l’aurais laissé prendre les décisions à ma place, comme un enfant. 


C’est tellement dur. D’être avec lui. De garder un semblant d’équilibre. Je vis dans son appartement, il paye quasiment tout pour moi. On pourrait se dire que c’est normal puisqu’il est beaucoup plus riche que moi, mais ça me gêne tellement. J’ai l’impression de vivre à ses crochets. Pire, de lui devoir quelque chose. En m’installant avec lui, j’ai lâché ma chambre étudiante parce que c’était vraiment trop con de la payer alors que j’y vivais plus. C’est simple, si on se séparait, je ne sais pas où j’irai. Je serais dans une merde pas possible. Chez nous – et je me force à dire « chez nous » – rien n’est à moi, tout est à lui. Ma plus grande peur, c’est de me réveiller un matin, de réaliser que je veux le quitter et de me rendre compte que je ne peux pas car je suis devenu trop dépendant de lui. 


Je ne veux pas qu’il m’oblige à prendre un avocat, qu’il me fasse transférer dans une clinique privée avec des dépassements d’honoraires exorbitants. Je n’ai pas les moyens pour tout ça. Et je ne veux pas qu’il règle la facture. Je n’en ai pas besoin. Je ne veux pas porter plainte. Je veux juste qu’on me laisse tranquille. Essayer d’oublier.


Quand j’ai entendu leur rire en tournant dans cette ruelle, j’ai su immédiatement que mon tour était arrivé. Des photos d’agression, j’en vois toutes les semaines. Elles tournent sur Facebook, sur Twitter. La plupart du temps, j’arrive à ne pas y penser. Mais il suffit d’un rire, d’un sifflement, d’une insulte, pour me rappeler que je ne suis pas bienvenu dans l’espace public. Et que vivre tel que je suis est une prise de risque. 


J’ai eu peur de courir, d’attirer encore plus leur attention. Je croyais qu’ils allaient juste vomir leurs insultes et me laisser partir. Je me trompais. Quand l’un de ces types m’a attrapé le bras, j’ai compris que c’était trop tard. J’aurais dû courir. J’aurais dû attendre la fin de la réunion pour rentrer avec Léo. J’aurais dû prendre un taxi. C’était une idée stupide de me teindre les cheveux en rose. Je suis stupide. 


C’est évidemment la première chose qu’ils ont remarqué. Mes cheveux. Le rose, c’est la couleur des filles. Un homme n’a pas les cheveux roses. Ou alors c’est une pédale. Je suis une pédale. Une tapette. Un pédé. Je suis moins qu’un homme. Et comme si ça ne suffisait pas, il y a aussi eu les insultes racistes. Je ne saurais dire celles qui m’ont fait le plus mal. Les deux. Parce que je suis les deux. Gay et asiatique. 


Je sais que je ne devrais pas culpabiliser. C’est eux les fautifs, pas moi. Moi je n’ai rien fait. À part exister. Mais malgré moi, je m’en veux. Si j’étais plus discret, j’aurais sans doute moins de problèmes. Si j’avais été moins visible, ils n’auraient pas fait attention à moi. Et à l’heure qu’il est, je serais de retour chez moi, dans les bras de l’homme que j’aime. 





La porte de ma chambre s’ouvre, me faisant sursauter. Galahad apparaît. Merde. Malgré moi, je me raidis. Ils l’ont appelé. Je me prépare à encaisser sa colère froide de plein fouet, mais elle ne vient pas. Au contraire, son regard est triste. Il vient s’asseoir sur le bord du lit, pose sa main sur la mienne avec une douceur infinie. Je ne comprends pas son calme. Ça ne lui ressemble pas.


On se dévisage longuement. Le visage de Galahad est marqué par l’inquiétude et la fatigue. Je n’ai pas l’habitude de le voir soucieux. Je le trouve étrangement transparent sur ses sentiments. Je me demande à quoi je ressemble. J’avais tellement mal tout à l’heure, ça ne doit pas être très beau à voir. J’ai demandé à Léo de prendre une photo, quand on attendait l’arrivée des pompiers, mais je n’ai pas voulu la regarder. Pas tout de suite. 


— Je t’aime, murmure-t-il en se penchant pour embrasser délicatement mon front.


Il n’en faut pas plus pour que j’éclate en sanglots. Il est si doux et le regard qu’il pose sur moi est si tendre. Comment j’ai pu croire qu’il ne serait pas capable de me soutenir ? Que sa venue me ferait plus de mal que de bien ? Qu’il chercherait à m’imposer quoi que ce soit ? Je suis un monstre. Je ne suis même pas capable de lui faire confiance. Je ne le mérite pas.


— Ecoute…, commence-t-il d’une voix incertaine. Je sais que tu ne voulais pas que je vienne, mais… 


J’ai une énorme boule dans la gorge. Il sait. J’ai tellement honte. Je donnerais n’importe quoi pour être ailleurs, pour ne pas avoir à faire face à sa déception. Je craque complètement. Noyé dans mes propres larmes, je bégaye maladroitement des excuses :


— Je s-s-suis d-désolé, j-j-je croyais qu-


— Je comprends, me coupe-t-il en baissant les yeux. Et tu avais raison. Si Harry et Léo ne m’avaient pas intercepté, j’aurais sans doute… Enfin ils m’ont fait comprendre que je devrais peut-être rappeler mon avocat et que c’était pas le bon moment de t’imposer de l’administratif. Entre autres. Excuse-moi. 


Je ne sais pas quoi faire de cette information. Est-ce que je suis rassuré d’avoir eu raison ? Absolument pas. Je continue à pleurer silencieusement. Peut-être que j’aurais préféré avoir tort. Je ne sais pas. Galahad poursuit ses excuses. C’est difficile de l’entendre, il chuchote presque. 


— Je suis un imbécile complètement égocentrique. Tu avais raison de vouloir me tenir écarté. Je ne me serai jamais pardonné si je t’avais dit des mots blessants sous le coup de la colère ou pire, si je t’avais forcé à faire quelque chose dont tu n’avais pas envie. Et je pense que toi non plus, tu ne m’aurais pas pardonné.


Qu’il reconnaisse ouvertement mes craintes me perturbe. Tout est confus dans ma tête. Je n’arrive pas à gérer. Et les larmes continuent de couler sans que je puisse les retenir. Ce n’est vraiment pas le bon moment pour avoir cette conversation. Je n’arrive pas à réfléchir, et encore moins à trouver une réponse appropriée à ce discours. 


Heureusement, Galahad me tend les bras. Je m’y blottis sans réfléchir, en évitant d’appuyer trop mon visage contre son torse. J’ai mal. Il me répète que ça va aller, qu’il est là pour moi quoi qu’il arrive et qu’il m’aime. Ça me fait du bien. Mes larmes humidifient sa chemise blanche. J’essaye de retrouver mon souffle. Son odeur m’enveloppe, me rassure. Je suis heureux qu’il soit là. Je crois que là, tout de suite, c’est tout ce qui importe. Il est là. Pour moi. Parce qu’il m’aime. 


Les minutes passent et Galahad me murmure des choses qu’il ne me dit jamais. J’ai l’habitude de décrypter ses regards, ses silences et ses gestes. Il ne s’exprime pas souvent sur ses sentiments. Même me dire « je t’aime », au début c’était compliqué. Maintenant, il n’hésite plus à le dire ou à l’écrire, mais les grandes déclarations sont rares. Est-ce qu’il dit tout ça pour me faire plaisir ou il le pense vraiment ? Est-ce que je suis vraiment toute sa vie ? Est-ce qu’il m’aime vraiment plus que tout au monde ? Suis-je réellement la personne la plus importante du monde à ses yeux ? Compte-t-il sérieusement m’aimer pour toujours ? Je suis perdu.


Je fais des grands discours sur la confiance et la communication dans le couple, mais avec Galahad, il y a un sujet qu’on évite soigneusement. L’avenir. Bien sûr, on parle de nos prochaines vacances et on est même capables de prévoir notre année à Séoul, mais ça s’arrête là. J’ai trop peur. Je l’ai vu avec son petit neveu, je sais qu’il veut une famille. Je sais aussi qu’il pense qu’un enfant doit avoir une mère, qu’il doit être élevé dans un couple marié. Or le mariage, c’est à l’Eglise. Le mariage civil, il s’en fiche, ça n’a pas la moindre valeur pour lui. Nous deux, ça fonctionnera jusqu’au jour où il décidera d’avoir une famille. Je ne suis pas naïf, j’ai conscience que ce n’est pas un projet qu’il veut mener avec moi. Alors on évite le sujet. Tout simplement. 


Résultat, quand il me sort des « toujours » et des « plus que tout », ça remue mes peurs les plus refoulées. Notamment celle de le voir me quitter un jour. 


— Arrête de dire des trucs comme ça s’il te plait…, je soupire. T’es pas besoin de me mentir pour me faire plaisir. 


Il se recule, mal à l’aise. Je crois que j’ai brisé son élan romantique. Il a retrouvé une posture plus pudique, assis bien droit au bord de mon lit d’hôpital. Je repose mon dos contre l’oreiller, essuie mes larmes sur ma manche. Galahad me tend la boîte de mouchoir posée sur la table de nuit. Je mets du temps à retrouver une respiration normale et des yeux secs. 


— Comment tu te sens ? Qu’est-ce qu’ont dit les médecins ?


Il a raison de passer à autre chose. C’est mieux comme ça. 


— J’ai un peu l’impression de m’être fait rouler dessus par un bus. Mais apparemment j’ai rien de cassé et je pourrai sortir demain matin. 


— Tant mieux. 


— On m’a dit que je garderai sans doute une cicatrice sur la lèvre. C’est cool, je pourrais raconter que je me suis battu avec un ours. Ou peut-être un requin ? Un truc stylé. 


Galahad a un petit sourire, mais je sens qu’il n’a pas le cœur à plaisanter. À vrai dire, moi non plus. J’essaye pour dédramatiser, mais c’est dur. 


— Tu crois que je peux rester avec toi cette nuit ? me demande-t-il avec un regard vers le fauteuil qui occupe un coin de la chambre.


— J’sais pas. Faut demander. Mais te sens pas obligé, je vais bien.


— Je préférai rester avec toi. Si ça te va. 


Je me retrouve à sourire stupidement. Oui, ça me fait plaisir qu’il veuille rester avec moi. Maintenant qu’il est là, je n’ai pas envie qu’il parte. Sa présence me fait du bien, elle me rassure. Et ça me fait passer le temps aussi, parce que depuis que je suis arrivé, j’ai l’impression de ne faire qu’attendre encore et encore qu’on s’occupe de moi. Je ne sais pas si je suis tombé le mauvais jour ou si les urgences sont constamment débordées comme ça, mais c’est pas ce qu’il a de plus agréable. 


— Est-ce que tu veux que je prévienne ton père ? 


Je grimace. Papa va sans doute m’en vouloir de ne pas l’avoir appelé, mais je ne me vois vraiment pas le réveiller à cette heure pour lui dire que je suis à l’hôpital. 


— Non, ça sert à rien de le faire flipper à deux heures du mat alors que je vais bien. Je l’appellerai demain matin, avant qu’il aille au taff. 


— Comme tu veux. 


Je le vois regarder son téléphone. Il m’explique :


— C’est Léo. Il veut savoir comment ça se passe.


— Il est toujours là ?


— Oui, avec Harry.


— Mais dis-leur de rentrer ! Qu’ils aillent dormir, ces imbéciles.


Je ne pensais pas qu’ils étaient restés. Pour moi, ils étaient partis quand Galahad est arrivé. Je suis passablement agacé par toute cette attention. Je vais bien, pas la peine d’agir comme si j’étais à l’article de la mort. 


— Au fait, tu peux me prêter ton chargeur ?


Galahad termine son message et fouille son sac pour en sortir son câble. Il y a une prise à côté du lit, j’y branche mon téléphone.


— Léo m’a répondu. Ils rentrent. Ils ont demandé à passer te dire au revoir, mais apparemment c’est pas possible. Mais ils viendront à la maison demain pour voir comment tu vas.


Je lève les yeux au ciel. Je trouve leur réaction disproportionnée. J’ai juste des bleus et la lèvre ouverte, je vais m’en remettre. 


— Ils se sont beaucoup inquiétés pour toi, tu sais ? Eux et les autres d’HoMag, m’explique Galahad. 


— Je vais bien, je m’entête.


— Tu n’es pas obligé de mentir pour me rassurer, Min-Jae. Ça serait compréhensible si tu n’allais pas bien, et je ne parle pas seulement de tes blessures physiques. 


C’est l’hôpital qui se fout de la charité, monsieur je verrouille toutes mes émotions et j’enterre mon passé six pieds sous terre.


— Tu veux me parler de ce qu’il s’est passé ?


— Non.


Je revois la scène dans ma tête. J’essaye de chasser ces images, mais c’est plus fort que moi. Leurs rires, leurs sourires, un poing qui s’abat sur mon visage. La douleur. Les insultes. La peur me serre les entrailles. La main de Galahad se pose sur mon épaule, descend sur mon bras dans une caresse réconfortante. 


— Comme tu veux, c’est toi qui décides. Mais si demain tu veux m’en parler, ou un autre jour, tu sais que je suis là pour t’écouter. 


Qu’il garde ses phrases toutes faites. J’aime pas quand il est comme ça. Il est trop mou, ça ne lui ressemble pas. Pourquoi il n’est pas en colère ? Moi j’ai la rage. Elle grandit dans mon ventre, se nourrissant de ma peur et de ma honte. J’aurais dû me battre. J’aurais dû me défendre, leur péter le nez, leur coller mon genou dans les couilles. Je ne comprends pas pourquoi je me suis laissé faire, incapable de bouger. J’ai envie de vomir. 


Je veux les tuer. Leur arracher les yeux. Les rouer de coups. Défoncer leur visage à coup de pieds. Les forcer à me supplier d’arrêter. Eux. Et tous les autres. Tous ces connards. Tous ceux qui m’ont insulté, qui se sont foutus de ma gueule, qui m’ont humilié. Tous, tous, tous. Depuis la primaire. Je voudrais leur faire payer. Les faire souffrir autant, sinon plus, qu’ils m’ont fait souffrir. 


Galahad ne semble pas percevoir ma colère intérieure. Au contraire, il poursuit son petit manège absolument ridicule de mec attentionné. 


— Ça va ? Tu as besoin de quelque chose ? Peut-être que t’as faim ? Je peux voir si je peux te trouver à manger.


Ça m’énerve encore plus. J’ai besoin qu’il s’en aille. Je crois qu’il vaut mieux que je reste seul. Ça vaut mieux pour tout le monde.


— Rentre à la maison, Galahad.


— Je t’ai dit que ça ne me gênait pas de rester.


— J’ai pas besoin de toi ! Fous-moi la paix !


J’ai crié. Très fort. Plus que prévu. Je fonds en larmes. Encore. C’est n’importe quoi. Mes émotions jouent aux montagnes russes. Je n’arrive pas les gérer. Ni à comprendre ce qui se passe. Galahad me prend une nouvelle fois dans ses bras. Cette fois, il ne dit rien et je l’en remercie. 


— J’ai cru qu’ils allaient me tuer…


C’est sans doute stupide, mais ça m’a quand même traversé l’esprit au moment où j’ai reçu le premier coup. Je me suis dit l’espace d’un instant : je vais y rester. J’ai pensé à mon père, à ma mère. À Galahad. Et à toutes ces choses qu’on ne s’est pas dites. 


— Si ce type était p-pas intervenu, j-je sais pas ce qui se serait p-passé, je bégaie entre deux sanglots.


— Heureusement, il est intervenu.


Mais et si ? Ça tourne dans ma tête. Et si ? Si j’avais attendu la fin de la réunion, si j’avais pris un autre chemin, si j’avais su me défendre, si je n’avais pas eu les cheveux roses, et si, et si ? 


— Pleure autant que tu veux, je suis là.


Autant que je veux, c’est vite dit. C’est pas comme si je pouvais me contrôler. Mais ça me fait du bien de l’entendre. Alors je pleure encore, et ça me fait du bien. Ça me vide complètement de mon énergie, mais je me sens mieux. 


— Regarde-moi, me demande Galahad.


Je renifle, relève la tête. Il a l’air très sérieux. Et son regard clair est beaucoup plus dur que tout à l’heure.


— Je suis avec toi. Si tu veux porter plainte demain et les traîner au tribunal, je serai avec toi. Si tu veux juste oublier et passer à autre chose, je serai là aussi. Quoi qu’il arrive, quoi que tu veuilles faire, je suis avec toi. 


Je souris dans mes larmes. 


— Et si je veux les retrouver et les défoncer ?


— Alors je t’aiderai à te débarrasser des corps.


On rit tous les deux. Putain, ça fait du bien. Il m’embrasse du bout des lèvres, ça me fait mal malgré le pansement, mais tant pis. Je regrette de ne pas être en état de lui rouler une grosse pelle. Ça m’aurait détendu. Autre raison de haïr ces types : ils m’empêchent d’embrasser l’homme que j’aime. C’est quand même très symbolique. 


L’arrivée d’une infirmière interrompt notre plan machiavélique. Galahad s’écarte pour lui permettre de faire son travail. Elle me dit qu’il faut que je dorme, Galahad en profite pour demander s’il peut rester. Malheureusement, ce n’est pas possible. Je vais plutôt bien, je suis majeur, que mon conjoint dorme ici n’est pas justifié. Et l’hôpital pourrait avoir besoin d’installer un autre patient dans la chambre que j’occupe pour le moment seul. 


Mon conjoint. C’est trop bizarre d’entendre parler de Galahad en ces termes. Je vois qu’il est prêt à insister auprès de l’infirmière, mais je lui fais comprendre avec un regard qu’il vaut mieux obéir. Il est très tard, il a déjà eu le droit de me voir alors que les heures de visite sont terminées depuis longtemps, il reviendra demain. À la première heure, me promet-il. 


Lorsqu’il s’en va avec l’infirmière, me laissant seul, ça fait un grand vide. Je suis raisonnable, mais j’aurais quand même préféré qu’il reste avec moi. Je me rends compte que j’ai super faim. Ça va être une nuit compliquée. Vivement demain, que je puisse rentrer à la maison. Je crois que la première chose que je vais faire, c’est me reteindre les cheveux en noir. Oui, je pense que ça serait une bonne idée. Je ne veux plus jamais revivre une telle soirée. 




— Galahad —





Mercredi 15 mai.





Min-Jae n’a pas ouvert la bouche de tout le trajet. Nous sommes de retour à la maison depuis une bonne heure et il reste muet comme une tombe. J’ignore si je dois le pousser à sortir de son mutisme ou s’il vaut mieux que je le laisse tranquille. Il a mangé, c’est déjà ça. Avoir de l’appétit, c’est bon signe, n’est-ce pas ?


La nuit a été difficile. Après être sorti de l’hôpital, j’ai éclaté en sanglots sur le parking. Je n’arrivais pas à m’arrêter. C’était totalement incontrôlable. Je n’arrivais même pas à savoir si j’étais en colère ou triste ou inquiet. Tout était mélangé. Quand mes larmes se sont enfin taries, j’étais trop épuisé pour reprendre le volant. Alors j’ai dormi dans ma voiture. Ou du moins, j’ai essayé. La vérité est que j’ai passé quatre heures à ruminer et à angoisser. Je crois que j’ai réussi à dormir un peu sur la fin, alors que le soleil commençait à se lever. 


Quand j’ai vu le numéro d’Harry s’afficher sur mon portable, j’ai immédiatement su qu’il était arrivé quelque chose. Pendant un instant, j’ai réellement envisagé de ne pas répondre, de faire comme si de rien n’était. Je sais que ça aurait été stupide et irresponsable, mais je n’ai jamais été très courageux. Néanmoins j’ai décroché. Et après, mon esprit s’est emballé.


Il me reste des souvenirs très précis d’hier soir. La gifle de Harry, les explications cruelles de Léo, l’odeur de l’hôpital, le visage du médecin. Cette sensation d’impuissance, mes mains qui tremblaient. À partir du moment où j’ai retrouvé Min-Jae, tout est beaucoup plus flou. Je me rappelle qu’il a pleuré. Plusieurs fois. J’ai essayé de le consoler, je n’ai que moyennement réussi.


Il ne voulait pas que je vienne. Ça tourne dans ma tête. Même si je comprends ses raisons. Il avait peur de ma réaction. Il savait qu’il ne pouvait pas me faire confiance. Je lui en veux. Terriblement. Je m’imagine le confronter, lui hurler dessus, pleurer, casser des assiettes comme dans une pièce de théâtre de mauvais goût. Lui dire que je le déteste. Et que je veux qu’il m’aime.


Cependant ce n’est pas le moment de piquer une crise ou même de lui faire des reproches. Je dois contenir ma vexation et mon égo blessé. C’est mon devoir. Je dois le soutenir et m’occuper de lui. Être un bon compagnon, lui prouver qu’il peut compter sur moi. Moi, je sais que je peux compter sur lui. Je lui voue une confiance infinie. Pourquoi la réciproque n’est-elle pas vraie ? Suis-je réellement une mauvaise personne ? Un mauvais petit ami ? Sans doute. Qu’ai-je fait pour lui ? Qu’est-ce que je lui apporte ? J’ai la nausée rien que d’y penser. 


Il est tout pour moi : mon ami, mon amant, mon amour. Il est toujours là dans mes moments de détresse. Il me comprend sans que j’ai besoin de parler. Si j’étais à sa place en cet instant, il saurait exactement comment me rassurer. Moi, je n’arrive même pas à soutenir son regard. Il n’a pas prononcé un mot, mais moi non plus. J’ignore ce qu’il faut dire. 


Je reste accoudé au bar avec mon café. Min-Je s’est allongé sur notre lit après avoir pris une douche. Il a laissé la porte ouverte, je me demande si ce n’est pas une invitation implicite. Je termine ma tasse et essaye de rassembler un peu de courage pour le rejoindre. Je m’arrête au niveau de l’encadrement de la porte. Peut-être a-t-il besoin d’être seul après tout ? 


— Ça va ?


— À ton avis ? grogne-t-il sans me regarder.


Je m’approche et me décide à m’asseoir sur le bord du lit. Il a enlevé le pansement qu’il avait sur la bouche, sa plaie à l’air libre est relativement impressionnante. Sans compter l’énorme bleu sur sa joue et son coquard. Le reste de ses blessures est dissimulé sous ses vêtements, il a enfilé un vieux t-shirt à manches longues et un bas de jogging. 


— Raconte-moi un truc. N’importe quoi. 


Je reste interdit, sans savoir quoi dire. Que veut-il que je raconte ? Il ferme les yeux, soupire ostensiblement. Il faut que je trouve quelque chose.


— Euh… j’avais mon cours de coréen hier soir. 


— C’était bien ?


— Oui, on a travaillé le vocabulaire des loisirs, j’explique. 


— Tu veux toujours pas qu’on essaye de pratiquer à la maison ?


Je rougis. Je n’ose pas encore parler coréen avec lui. Je crains de ne pas être encore assez bon et surtout compréhensible. J’ai un peu peur qu’il se moque de moi. Pourtant je sais qu’il va bien falloir que je me décide. À la mi-août, nous décollons pour Séoul. Nous allons passer un semestre entier dans une université en partenariat avec l’école. J’appréhende énormément. Les coréens ne sont pas réputés pour leur bon niveau d’anglais. 


Il était inenvisageable de nous séparer sur une aussi longue période. C’est pour cette raison que je prends des cours depuis le début de l’année. Et j’admets que c’est aussi un moyen de me faire accepter par mon beau-père. Il m’a d’ailleurs offert un manuel de grammaire pour mon anniversaire. 


— Si tu veux, je murmure. 


Évidemment, il met immédiatement en application sa proposition. Je ne comprends pas. Je capte deux mots à la volée, mais je suis incapable de reconstituer la phrase complète et même pas de saisir le sens général. C’est gênant. Il répète plus lentement, mais il y a trop de mots que je ne connais pas. Il rit, se redresse en s’appuyant sur un bras. Sa main se pose sur ma joue. Sa main salement éraflée. 


Cette fois, je comprends. Je t’aime. Je lui souris et me penche pour l’embrasser. Un baiser léger, pour ne pas lui faire mal. Je m’enhardis et lui répond que moi aussi, toujours dans sa langue paternelle. Je crois que ça lui fait plaisir. Il appuie son front contre mon épaule. Il continue à me parler, toujours en coréen. Il parle vite, c’est impossible à suivre et je crois qu’il le sait. Il fait exprès. Ça m’énerve. Il faut vraiment que je progresse. Dès que nos examens seront terminés, j’engagerai un professeur particulier pour avoir des leçons tous les jours. Deux cours par semaine, ce n’est vraiment pas suffisant. 


Il reste un long moment contre moi. Sa respiration est profonde, mais calme. Je pose ma main sur son dos. Il a l’air tellement fragile aujourd’hui. Je n’ai pas l’habitude de le voir dans une telle vulnérabilité. 


— On baise ?


Je hausse les sourcils, surpris. Il pose sa main sur ma cuisse et me regarde droit dans les yeux, il a l’air sérieux. Je ne pense pas que ce soit une très bonne idée. On ne peut même pas s’embrasser sans qu’il ait mal. Néanmoins, je comprends le véritable besoin qu’il exprime à travers cette proposition stupide. Il veut penser à autre chose. 


— Allez… on pourrait tester les cordes que t’as achetées la dernière fois, susurre-t-il à mon oreille. 


Je ne le sens vraiment pas dans son état normal. Il y a quelque chose dans sa voix qui ne me met pas en confiance. Il est absolument hors de question que je me laisse attacher alors qu’il a cette attitude étrange. Je ne saurais pas définir exactement ce qu’il a de différent par rapport à d’habitude, disons que c’est une intuition. Je me relève, mets de la distance entre nous.


— Non, le médecin a dit qu’il fallait que tu te reposes. Et je n’ai pas envie. 


J’essaye d’être ferme. Il plisse les yeux, me dévisage. C’est déstabilisant. Il faut que je prenne les choses en main et que je lui trouve une occupation. 


— Tu sais ce que tu vas faire ? Tu vas sortir de cette chambre et aller te mettre dans le canapé. Je vais t’allumer la Switch et pendant que tu joues, moi je te prépare à manger ce que tu veux. Ça te va ?


J’ai l’impression d’être son père, mais la moue boudeuse de Min-Jae est digne d’un enfant de 7 ans alors… Je quitte la chambre pour suivre mon programme. Je lui sors un plaid pour qu’il puisse être installé confortablement, cherche la télécommande au milieu des coussins. Min-Jae me suit avec une lenteur exagérée et se laisse tomber dans le canapé. Il gémit à cause de ses bleus. Mon cœur se serre. Je lui colle la manette dans les mains. 


— Qu’est-ce que tu veux boire ? Je peux te faire un smoothie, du thé, un chocolat, je commence à énumérer.


— Je veux des cookies et du lait.


Un vrai gamin. Néanmoins, je souris et passe à la cuisine. Évidemment, nous n’avons plus de cookies. Ni de gâteaux d’ailleurs. C’est pas grave, je vais aller au supermarché à côté. Quoi que, peut-être qu’il ne vaut mieux pas laisser Min-Jae seul ?


— Il n’y a plus de cookies, tu veux pas plutôt des tartines ?


— Non, je veux des cookies, insiste-t-il sans quitter l’écran des yeux.


— Il faut que j’aille en acheter alors.


— Bah vas-y. 


Je regarde ma montre. Normalement je devrais être en cours et Min-Jae aussi. Il faudra que je trouve quelqu’un pour me passer ses notes, je pense furtivement avant de revenir à mon problème principal.


J’en ai pour dix minutes maximum, il peut bien rester seul dix minutes, n’est-ce pas ? Je récupère mon porte-feuille et mes clés. Alors que je lace mes chaussures dans l’entrée, je suis interpellé par Min-Jae qui me crie du salon.


— Attend ! Tant que t’y es, tu peux acheter d’autres trucs ?


Je retourne le voir. Il a mis pause sur son jeu. 


— Je veux manger des hamburgers ce midi, tu peux prendre de quoi en faire ? 


Je me fais une note dans mon téléphone.


— Je veux des bonbons aussi. Des qui piquent. 


— Ok.


— Et prends-moi une teinture noire. N’importe laquelle, je m’en fiche.


Je mets plusieurs secondes à comprendre le pourquoi de sa requête. Il a relancé son jeu comme si de rien n’était et ne me prête plus la moindre attention. Je range mon téléphone dans ma poche arrière. Je ne peux pas faire comme si de rien n’était. Je vais m’asseoir dans le fauteuil à sa droite. 


— Tu veux bien arrêter cinq minutes.


— Pourquoi ?


— Il faut que tu m’expliques.


— C’est pas compliqué pourtant, raille-t-il en s’énervant sur la manette. Tu me prends une colo noire, point. Je te demande pas ton avis.


— C’est à cause d’hier ? C’est à cause de ces imbéciles que tu ne veux plus avoir les cheveux roses ?


Cette fois, il appuie sur pause. Il garde la manette dans ses mains et se tourne vers moi. La colère que je perçois dans ses yeux est impressionnante. Je serre les dents.


— Commence pas à me faire chier, Galahad. Vraiment, c’est pas le moment. Et fais pas comme si t’avais jamais pensé que j’en faisais trop. Tu devrais être content que je me décide à avoir l’air moins pédé, non ? Après tout, t’as tellement peur qu’on pense que tu l’es aussi quand je suis avec toi. 


Je décide de ne pas relever. Il fait exprès. Il veut que je me mette en colère et provoquer une dispute. Il veut se défouler, or je suis la seule personne disponible.


— Ce n’est pas à toi de changer.


— Je change si je veux. Et ça va, putain, c’est que des cheveux. De toute manière, j’allais pas rester toute ma vie avec des cheveux arc-en-ciel. C’est juste l’occasion. Alors discute pas et fais ce que je te dis.


— Ecoute, tu fais ce que tu veux. Mais ne compte pas sur moi pour t’encourager là-dedans. Tu iras acheter ta teinture tout seul, je conclus en me relevant.


Avec un peu de chance, cette idée stupide lui sera sortie de la tête avant qu’il ne se décide à aller acheter sa fichue coloration. Qu’on se le dise, je n’ai jamais été extrêmement fan de ses colorations fantaisies. Mais je m’y étais habitué. Avec le temps, j’ai associé ses excentricités à sa personnalité. Ça fait partie de lui. Évidemment, ça ne me dérangerait pas qu’il revienne à sa couleur naturelle et à vrai dire, je préfère, mais l’idée qu’il abandonne ses cheveux colorés sur un coup de tête, et surtout suite à cette agression, me dérange tout particulièrement. 


— Si tu reviens pas avec ma colo, je te préviens, je me rase la tête. 


Je m’arrête. Il plaisante, n’est-ce pas ? Il dit ça uniquement pour me faire peur. Je le regarde par dessus mon épaule.


— Soit je me teins les cheveux, soit je rase tout. Je te laisse choisir, moi je m’en fous. 


Est-ce qu’il est réellement capable de se raser la tête ? En temps normal, non. Mais aujourd’hui… peut-être. Je soupire. Je pense que je vais faire ce qu’il me dit et avec un peu de chance à mon retour, il aura retrouvé ses esprits. 





***





Romane : t’as vu le twitter de MJ ?





Je sors du supermarché lorsque je reçois cet étrange SMS de Romane. Je m’arrête immédiatement, manquant de me faire bousculer par un homme derrière moi. Je me range sur le côté le temps d’ouvrir l’application. Qu’est-ce qu’il a encore fait ?


La photo me fait l’effet d’une gifle. Encore plus forte que celle de Harry hier. J’ai un haut-le-cœur, je plaque une main sur ma bouche. C’est horrible. J’ignore quand a été prise cette photo, mais je devine que c’était avant d’arriver à l’hôpital. Il a du sang partout sur le bas du visage et sur son t-shirt, le regard hagard. Je parcours rapidement le texte qui accompagne la photographie. Même moi, je n’ai pas eu droit à un récit aussi détaillé. 


Je ferme Twitter, range mon téléphone et essaye de me contrôler. C’est pas le moment de pleurer. Je serre les dents et reprend mon chemin. Il faut que je rentre au plus vite. Pourquoi a-t-il posté ça sur Internet ? Pourquoi si vite ? Qu’est-ce qui a pu lui passer par la tête ? Je presse le pas. 


Lorsque j’arrive à la maison, je découvre un salon vide. La télévision est encore allumée, la musique de l’écran d’accueil de son stupide jeu vidéo tourne en boucle. En moins d’une seconde, mon esprit s’emballe. Il est parti ? Pourquoi ? Où est-il ? Je n’aurais jamais dû le laisser seul. Il n’est pas dans son état normal, il pourrait se blesser ou faire une bêtise. Je n’aurais pas dû partir. 


Alors que je suis prêt à appeler la police, le bruit de la chasse d’eau me fait sursauter. Il apparaît dans le couloir derrière moi. 


— Quoi ?


Je soupire de soulagement. Il est là. Je me retiens de le prendre dans mes bras. Je suis absolument ridicule. Mon cœur retrouve un rythme régulier. Cet homme finira par me faire mourir d’inquiétude un jour ou l’autre. Heureusement, ce ne sera pas aujourd’hui. 


Je fais volte face et reprend dignement mon chemin vers la cuisine. Il s’assoit sur une des chaises du bar et me regarde ranger mes achats. Je lui pose le paquet de cookies sur le bar et il n’attend pas pour l’entamer. 


— Tu peux sortir le lait ?


— Lequel ?


— Soja vanille.


Je déteste cette boisson, elle est beaucoup trop sucrée. Mais lui, il en descend des litres. Il se prépare son petit goûter sans me prêter attention. Il a l’air d’aller mieux, même s’il reste distant. 


Je termine en sortant la boîte de coloration qu’il m’a réclamée. Je n’ai pas pris un noir mais un brun foncé plus proche de sa couleur naturelle. Je la pose pile en face de lui et cale mes avant-bras sur le plan de travail. Je le regarde en face, mais lui semble absorbé par la nourriture.


— Tu vas vraiment faire ça ?


— J’vais voir.


Bien. Il est moins catégorique qu’il y a un quart d’heure, je décide de considérer que c’est une chose positive. 


— J’ai vu ce que tu as posté sur Twitter.


— Tu me surveilles ? grince-t-il en levant enfin les yeux. 


— Je m’inquiète, je rectifie.


Il hausse les épaules et prend un deuxième cookie. Je lui en pique un, j’ai pris mes préférés, les tout-chocolat. Évidemment, ça ne vaut pas des vrais cookies maison ou achetés dans une bonne pâtisserie, mais nous nous en contenterons. 


— Min-Jae, je reprends en posant ma main sur son avant-bras. Je t’avoue que je ne comprends pas bien pourquoi tu as fait ça, mais admettons. Si ça te fait du bien, je ne te jugerai pas. Néanmoins, je vais te demander de me passer ton téléphone. 


Il plisse les yeux.


— Tu veux raconter ce qu’il s’est passé hier sur Internet ? Très bien. Mais je ne te laisserai pas lire la moindre notification, le moindre commentaire. Ni aujourd’hui, ni demain. Donc soit tu me passes ton téléphone, soit tu désinstalles Twitter devant moi et tu me jures que tu ne la réinstalleras pas sans qu’on en ait parlé. 


Il soupire, repose son verre à moitié vide, et sort son portable. Je l’observe le déverrouiller et supprimer l’application.


— Voilà, déclare-t-il en retournant l’écran contre la table.


Je hoche la tête. Je préfère ça. Je ne suis peut-être pas un spécialiste des réseaux sociaux, mais je sais quel genre de commentaires on récolte lorsqu’on ose poster sur de tel sujet. Après le traumatisme qu’il a subi hier, je ne le laisserai pas s’exposer au harcèlement en ligne. Pas si je peux le protéger, au moins une petite journée. 


— J’aimerais aussi que tu me donnes ton mot de passe. Que je puisse aller signaler et bloquer tous les crétins homophobes qui oseront faire des commentaires déplacés. Ainsi lorsque tu te connecteras plus tard, tu n’auras pas à les voir. 


Cette fois, il n’a pas l’air convaincu. Il plisse les yeux et le nez. Je lève les yeux au ciel. 


— Ce n’est pas pour aller fouiller dans tes messages ou je ne sais pas quoi. Mais si tu préfères que ça soit Harry ou Romane ou n’importe qui d’autre, pas de problème. Je veux seulement que quelqu’un fasse un peu de ménage.


— Je verrai avec Harry. 


J’espère vraiment qu’il suivra mon conseil. Et qu’il ne réinstallera pas Twitter en douce pour voir ce qu’on peut bien dire de lui. De mon côté, je surveillerai au maximum ce qui se passe et je ferai des signalements si nécessaire. 


— Est-ce que tu veux aller porter plainte ?, je demande avec sérieux.


— Je sais pas.


— Je connais ton opinion des forces de l’ordre. Mais si tu te sens le courage d’y aller, je viendrai avec toi. Le fait que personne n’ose jamais y aller ne les aide pas à améliorer leur prise en charge. Et même si ça n’aboutit pas, ça montre que ça a eu lieu, ça laisse une trace.


— Je ferai un signalement à SOS Homophobie, répond-il en évacuant la conversation. 


J’aimerais vraiment qu’il porte plainte. Pour qu’on essaye de retrouver ceux qui lui ont fait ça. Ils doivent payer pour ce qu’ils ont fait à l’homme que j’aime. Dans un monde idéal, ils payeraient. Malheureusement, je sais que c’est utopique de penser qu’il y a une vraie justice. Je m’en rends bien compte, de plus en plus. 




— Prudence —





Samedi 18 mai.





Lorsque nous rentrons au foyer avec Gwen, le gardien me regarde bizarrement. Je crois qu’il a fini par repérer Gwen et qu’il commence à trouver qu’elle vient un peu trop à son goût. Ça m’énerve, je fais comme si de rien n’était. J’ai le droit d’inviter qui je veux. Ok, techniquement Gwen n’a pas le droit de dormir dans ma chambre, mais pas vue pas prise. Néanmoins, c’est quand même exceptionnel qu’elle reste dormir, sinon elle devrait se lever trop tôt pour aller travailler à l’autre bout de Paris. La plupart du temps, elle quitte le foyer à 22h, autrement dit à la fin de l’heure pour les visiteuses féminines. Parce que oui, c’est maximum 19h pour les garçons, mais plus tard pour les filles. Pour une fois qu’il y a un avantage à être lesbienne. 


Je suis un peu fatiguée par la journée. Nous avons tenu pendant deux longues heures le stand au village associatif organisé pour la journée de lutte contre l’homophobie, la biphobie et la transphobie, et c’était assez particulier. Comme c’était sur une place très fréquentée, il y avait toute sorte de personnes qui s’arrêtaient. Des gens intéressés, des curieux, des concernés, mais aussi des pas très contents de voir de la propagande homosexuelle sur la place publique. Heureusement, Gwen était avec moi. Toute seule, je crois que j’aurais juste éclaté en sanglots. 


Je m’effondre sur mon lit sans même avoir retiré mes chaussures. Gwen a un petit rire, je la regarde, la tête à moitié enfoncée dans ma couette. Elle retire ses Docs et les range dans mon meuble à chaussures. Je bats des pieds, ils me font mal. Pourquoi j’ai mis des talons aujourd’hui ? Je savais pourtant que je risquais d’être souvent debout. 


— Tu m’aides ? je gémis en tendant un pied vers ma petite amie.


Elle lève les yeux au ciel, mais s’approche pour délacer mes chaussures. Pendant qu’elle les range, avec toute sa gentillesse, j’en profite pour virer ce foutu collant que j’ai mis ce matin parce qu’il faisait froid, mais qui m’a tenu chaud tout l’après-midi. On arrive à la période où je ne sais plus comment m’habiller. D’un côté, il fait un peu frais, mais de l’autre le soleil peut vite taper et me faire transpirer. 


— Tu me fais même pas une place ? me demande Gwen en posant une fesse au bord de mon lit.


Elle me caresse le dos, je souris. Elle est belle. Elle a coupé ses cheveux récemment, il lui arrive juste au niveau des épaules. J’aime bien. Face à tant de beauté, j’accepte de rouler contre le mur pour lui permettre de s’installer à côté de moi. 


— Tu veux qu’on aille à la soirée Eurovision ce soir ? me rappelle-t-elle en déposant un baiser sur mon front. 


Je fais la moue. Franchement, ça ne m’intéresse pas le moins du monde. Je sais que Bilal représente la France et qu’il faut le soutenir, mais de là à regarder des chanteurs et chanteuses médiocres pendant 4 longues heures… Il y a une soirée chez l’amie de Jade, et une autre chez Romane et Harry. J’ai la flemme. En plus, il faudrait reprendre le métro. 


— Bof, t’as vraiment envie d’y aller ?


Je veux bien faire un effort si Gwen tient absolument à s’y rendre, mais ce n’est pas moi qui vais insister. 


— Pas forcément. Ça me va de passer la soirée avec toi.


Elle blottit sa tête contre ma poitrine, je referme mes bras autour d’elle. Le moelleux de son corps me réconforte après cette dure journée. Ma jambe passe par-dessus sa taille, la kidnappant dans mon câlin. Ça fait du bien. Elle me dit qu’elle m’aime, je ne me lasse pas de l’entendre. Nous restons l’une contre l’autre, au calme, de longues minutes.


— Ça faisait vraiment bizarre de voir Min-Jae avec les cheveux noirs, finit par déclarer Gwen.


Elle joue avec mes mèches rousses, les boucle entre ses doigts. Je hoche la tête. Déjà je ne m’attendais pas à ce qu’il vienne. Il a dit qu’il avait besoin de se changer les idées, ce que je peux comprendre. C’est horrible ce qui lui est arrivé. Ça fait vraiment peur. Mardi soir, j’ai eu du mal à trouver le sommeil. Je repensais à la fois où avec Gwen, on s’était fait insulter dans la rue, à côté de Notre-Dame.


Quand il est arrivé cet après-midi avec son sourire forcé, ses bleus partout sur le visage, sa lèvre gonflée et ses cheveux recouverts d’une teinture noire, ça m’a fait mal. On s’est peut-être disputés à cause des 10 ans, mais tout d’un coup c’est devenu tellement dérisoire. Il était impensable de ne pas le soutenir. Harry s’est embrouillé avec Galahad, pensant qu’il était responsable de ce changement capillaire et il ne l’a pas détrompé. Mais j’ai compris en surprenant un échange à demi-mots entre Galahad et Romane que Min-Jae avait agi tout seul. 


— Moi ce qui m’a choquée, c’est surtout ses hématomes, je lui fais remarquer.


— Bien sûr, c’est pas ce que je voulais dire, mais…


— T’inquiètes, j’ai compris. 


Est-ce que c’est le symbole de sa résignation ? Je ne sais pas. J’ai peur de surinterpréter. Peut-être que c’est juste un ras-le-bol. Un besoin de changer de tête ? Ou c’est pour passer à autre chose, comme quand on se coupe les cheveux après une rupture. Je me demande s’il a porté plainte. Qu’est-ce que j’aurais fait moi, à sa place ? Je n’en ai aucune idée. 


— Ça fait peur, non ?


— Oui, je réponds simplement.


Les bras de Gwen se resserrent autour de moi. Je ferme les yeux. 


— Moi, ça m’est déjà arrivé, murmure-t-elle. Au collège. Une bande de connasses. Elles m’ont coincée dans les toilettes pendant la pause. Ça les faisait marrer. Et elles disaient que ça devait pas me faire mal, vu tout le gras que j’avais, ça devait forcément amortir. J’étais évidemment pas dans le même état que Min-Jae, mais… bref. J’ai eu des bleus partout. Évidemment, personne a jamais su. Elles avaient été assez intelligentes pour éviter le visage. 


J’assimile cette information. Ça me donne envie de la couvrir de baisers pour lui faire oublier ce mauvais souvenir. Je pense que la plupart des gens n’ont pas idée de tout ce qu’elle a traversé. Et je découvre constamment de nouvelles choses sur elle, sur son passé compliqué, sur la violence qu’elle a pu subir. Il ne fait pas bon d’être une femme, bisexuelle et grosse. Elle utilise d’ailleurs ce dernier adjectif avec assurance. Je m’oblige à l’utiliser aussi, elle ne supporte pas quand je lui dis qu’elle a des formes, qu’elle est ronde ou ce genre de choses. 


— Je suis désolée mon cœur, je soupire en cherchant ses lèvres.


Je l’embrasse avec tendresse, essayant de lui transmettre mon amour. Je veux qu’elle se sente aimée et en sécurité. 


— Tu sais, j’ai rarement parlé de ça à des gens. Même à mes ex, explique-t-elle le rouge aux joues. 


— Ça me touche que tu me fasses confiance comme ça. 


Je réalise le chemin qu’on a parcouru ensemble. Ça fait sept mois qu’on est en couple. Au début, c’était peut-être un peu étrange, on avait du mal à s’accorder, j’avais un peu peur, mais maintenant c’est tranquille, calme, tendre. J’apprécie être à ses côtés et j’espère vraiment que ça va durer entre nous. En tout cas, je n’imagine pas qu’il puisse être autrement. 


Je respire son parfum. Je le reconnaitrais entre mille. Elle a une odeur spéciale, qui n’appartient qu’à elle. Je l’aime. Ce n’est pas un parfum particulièrement bon ou mauvais, mais c’est elle. Je me sens bien dans ses bras.


Je me demande si ça ne serait pas le bon moment. Rien que d’y penser, j’ai le cœur qui bat. J’ai un peu peur, même si j’essaye d’avoir confiance. Pourtant j’ai réussi à en parler à Sen et à Ina. C’était même plus facile que je le croyais. Surtout que je ne suis sûre de rien. C’est tellement bizarre. J’ai peur de fantasmer quelque chose qui n’existe pas, de ne pas être légitime. Est-ce que je ne projette pas quelque chose car j’ai trop fouillé ce sujet ? Est-ce que j’ai été influencée au contact de personnes comme Sen et Harry ? 


C’est une idée qui est venue progressivement, au fur et à mesure que je me renseignais et que je discutais avec Sen. J’ai du mal à définir à quel moment précisément, je me suis dit que peut-être, je pouvais être non-binaire moi aussi. Je crois que c’est quand Sen m’a posé frontalement la question. Est-ce que tu seras pas juste NB ? J’ai répondu peut-être, oui. 


Ça fait deux semaines que j’épluche les listes de prénoms sur Internet. Ça me rend un peu euphorique. J’ai aussi commandé un binder sur Amazon, pour voir. Je n’ai pas encore osé le sortir de son emballage. Lorsque je me suis mise en drag king pour le T-dance, j’avais utilisé une bande, mais il paraît que c’est vraiment pas bon pour la santé au quotidien. Je m’aimais bien, en version garçon. Je me trouvais super sexy. J’avais l’impression d’être plus forte, plus sûre de moi. Je suis ridicule, n’est-ce pas ?


— Tu penses à quoi ? m’interroge Gwen.


Je me sens rougir. Ça se voit tant que ça ? Elle connait si bien mes expressions. Je décide de prendre mon courage à deux mains. Il faudra bien que je lui dise un jour ou l’autre. Même si j’ai peur. 


— Je… je sais pas comment te dire ça.


— Dis-le comme ça vient, mon cœur. Tu sais que tu peux tout me dire. 


— Je réfléchis à… à changer de prénom. 


Gwen se recule un peu pour me regarder dans les yeux. Ses iris noisette me dévisagent un court instant avant qu’un sourire apparaisse sur ses lèvres.


— D’accord. Tu penses à quel prénom ?


J’ai une boule dans la gorge. Je me force à répondre.


— Priam. 


— Un prénom assez masculin.


— Oui. Je voulais quelque chose de neutre au début mais je sais pas, j’aime beaucoup celui-là et…, j’explique un peu précipitamment. 


— Il n’y a pas de problème, mon p’tit cœur. Si c’est ce dont t’as envie, je veux bien t’appeler Priam. Mais, te sens pas obligée de répondre, ça veut dire que tu veux transitionner ? 


— Je crois pas. Enfin je sais pas. C’est trop tôt, je veux juste… voir. D’ailleurs tu peux continuer à dire elle. Mais je crois que je suis plutôt non-binaire. Enfin c’est pas que j’aime pas être femme, c’est juste que plus j’y pense, plus je me dis que c’est pas forcément pertinent et que si je suis comme ça, c’est surtout parce qu’on m’a jamais dit que ça pouvait être autrement. 


C’est quoi qui différencie vraiment un homme et une femme ? Si on enlève le sexe, si on retire les stéréotypes ? Je ne sais pas. J’ai choisi la féminité parce que c’est comme ça que je me sens jolie, parce qu’on m’a toujours dit que c’était dommage une fille en pantalon, que c’était laid une femme qui ne se maquille pas, qui ne se coiffe pas. Et j’aime bien les jolis vêtements, le maquillage et toutes ces choses considérées comme féminines. Mais est-ce que parce que j’aime porter des talons, ça veut forcément dire que je suis une femme ? Et pourquoi on me voit toujours comme une femme, douce, fragile, hétérosexuelle ? Ça m’énerve. 


Les « bonjour mademoiselle », les mecs qui me demandent mon numéro dans la rue, des pervers qui se frottent dans le métro, les remarques du type « bah alors, t’as la crève ? » quand je ne me maquille pas pour aller en cours. Tout ça, j’en ai marre. Je n’en peux plus de ma mère qui me dit que c’est dommage que je sois lesbienne. Parce que oui, c’est ce qu’elle a dit. C’est dommage. Pourquoi ? Et mon père qui ne me prend pas au sérieux, qui pense que c’est une passade. Parce que j’ai les cheveux trop longs et que j’ai trop de jupes dans ma garde-robe, je ne peux pas aimer les femmes ? 


— Dans tous les cas, je te soutiens. Merci de m’en avoir parlé, Priam.


Ça fait trop bizarre. Et en même temps, ça me fait super plaisir. Je souris malgré moi. Je l’embrasse. J’ai la meilleure des petites amies.


— Tu voudrais que je t’aide à en parler aux autres ? Si jamais tu veux en parler d’ailleurs. On peut garder ça pour nous si tu préfères.


— Je… je pense que je vais le faire toute seule. Sen est déjà au courant, et j’en ai parlé à Ina qui m’a dit qu’elle m’aiderait à l’annoncer au reste d’HoMag, je lui avoue.


Cette fois, elle fait une tête bizarre. La zone entre ses sourcils se fronce. Je cache mon visage dans son cou. Mais elle ne dit rien. Peut-être qu’elle m’en veut d’en avoir parlé à des gens extérieurs. C’est vrai que j’aurais sans doute dû lui dire avant. Au moins la faire passer avant Ina. C’était stupide. Mais j’avais besoin de quelqu’un de moins proche pour me rassurer. Et au pire, si Ina l’avait mal pris, ça ne m’aurait pas blessée autant que si Gwen m’avait rejetée. C’était rassurant de commencer par elle, surtout qu’elle ne voit plus trop les gens d’HoMag en ce moment. 


— Ça va ? je lui demande, un peu inquiète.


— Oui, oui. Pardon, j’étais ailleurs. Mais je suis avec toi, tu peux me faire confiance. 


Elle sourit, j’essaye de sourire aussi. Je me réfugie contre sa poitrine en glissant un peu au fond du lit. J’ai les pieds qui dépassent de la couette. Gwen me caresse le dos, je ferme les yeux. C’est agréable.


Au fil des minutes, ses mains glissent sous mon chemisier. Je la laisse faire avec plaisir. J’aime le contact de ses doigts sur ma peau. Au début, ses caresses se concentrent sur mon dos, jusqu’à ce que je roule pour lui laisser plus d’accès à mon ventre. J’aime beaucoup quand elle prend les choses en main, surtout quand il s’agit de mes seins. Elle les presse juste assez fermement pour me faire gémir. Elle commence à m’embrasser dans le cou, faire courir ses lèvres et surtout sa langue sur ma clavicule. Je frissonne. 


Je me laisse porter par les sensations. Son odeur, sa chaleur, son amour qui m’enveloppe. L’humidité moite de sa bouche sur ma peau. La pulpe de ses doigts sur mes tétons, puis sur cette zone si sensible en dessous de mes seins, et enfin sur mes côtes. Cette délicieuse pression. Mes mains trouvent le chemin de ses cheveux. 


Plus de contact. J’ai soif de sa peau. Je fonds sur ses lèvres pour l’embrasser longuement. Je respire. Sa bouche est d’une douceur infinie. C’est possible d’être aussi douce ? Je déboutonne mon chemisier à l’aveugle, pour libérer ma poitrine. J’ai arrêté de porter des soutien-gorge depuis un mois. Ça me sciait les côtes pour rien. Ce n’est même pas comme s’ils avaient besoin de beaucoup de soutien.


Comprenant mon besoin pressant, Gwen se fait aussi le devoir de se déshabiller. Enfin, son corps repose sur le mien. Elle s’appuie en partie sur ses coudes pour éviter de trop m’écraser. Sa bouche descend sur ma poitrine. Je suffoque. Sa langue retrace les contours de mon sein. Et sa cuisse qui appuie sur mon sexe. J’aimerais tellement qu’elle la frotte contre moi, mais elle ne le fait pas encore. Je me contorsionne. C’est tellement dur de contenir mes gémissements. Je ne veux pas que tout l’étage m’entende. 


J’essaye de me concentrer un peu pour la caresser aussi, lui rendre la pareille, mais la manière dont elle embrasse mes flancs monopolise toute mon attention. 


— Je vais trop vite ? murmure-t-elle en gardant ses lèvres à quelques centimètres de ma hanche.


Je secoue la tête négativement. Oui, c’est super rapide, mais pour rien au monde je voudrais qu’elle ralentisse. Elle a réussi à enflammer tout mon corps avec une habilité déconcertante. Je suis nue dans ses bras, à la merci de ses attentions, et je veux que ça continue. Elle prend encore mes deux seins dans chacune de ses mains et les presse pour me faire gémir. Ça marche incroyablement bien. 


— T’es trop belle, j’aime trop te voir comme ça.


Je rougis, me cache derrière mon avant-bras. J’adore cette intimité entre nous, mais j’ai toujours des vieux restes de pudeur et de gêne. J’ai chaud. Mon corps m’échappe. J’ai du mal à comprendre comment j’ai pu me retrouver dans un état pareil aussi vite. 


Sa main se pose délicatement sur mon pubis, sans que ses doigts ne franchissent les lèvres. Elle se contente de recouvrir mon sexe, me laissant immensément frustrée. J’aimerais qu’elle se décide à me caresser, pour me faire jouir. J’ai trop envie. Je bouge les hanches, elle a un petit rire. On s’embrasse encore.


Puis sa bouche descend. D’abord sur mon cou, puis sur mes seins, mon ventre, ma hanche. J’écarte les cuisses naturellement, comme une invitation. Oui, oui, oui. S’il te plaît. Je capte son regard brillant, elle embrasse le haut de mon pubis sans me lâcher des yeux. Je soupire, m’enfonce dans mon oreiller. C’est avec une lenteur infinie qu’elle descend plus bas. Je gémis de soulagement lorsque je sens enfin sa langue glisser entre mes lèvres. C’est doux, c’est chaud. J’aime trop.


Je me détends sous ses coups de langue et ses baisers. Il y a ce moment de contentement où j’obtiens enfin ce que je désire, sans que le plaisir soit encore très présent. C’est progressif et lent. Ça monte doucement, au fur et à mesure que ses caresses se font plus précises. Elle rajoute ses doigts, je les sens à l’intérieur de moi. 


Ça devient difficile de me retenir de gémir. Elle touche une zone trop sensible, j’ai envie de crier. Je voudrais presqu’elle arrête, tellement ça devient difficile à contenir. Et en même tpemps, je vais mourir si elle s’arrête. Elle me caresse à l’intérieur, plus profond. Je lève le bassin pour en avoir plus. Et sa bouche. Je me tortille dans les draps. Il faut que je jouisse. J’en ai besoin. Je m’attrape les seins, je les serre fort. Je renverse ma tête en arrière. Je veux jouir. Mon corps n’est plus que tension et plaisir. Je visualise Gwen entre mes cuisses. Sa bouche, ses seins, ses fesses. 


Je jouis enfin dans un long gémissement impossible à contenir. Je profite de ce frisson jusqu’à la dernière miette, jusqu’à l’épuisement. Puis je pousse la tête de Gwen pour lui faire comprendre qu’il faut qu’elle arrête. Elle se redresse, s’assoit à côté de moi alors que je reste étendue, le souffle court. Elle caresse encore mes cuisses, mon ventre et ma poitrine pour m’accompagner dans ma langueur. Ça me fait du bien, ça m’aide à redescendre et à retrouver mes esprits en douceur. 


— C’était bien, je chuchote en rouvrant timidement les yeux. 


Elle est belle dans sa nudité. Je profite de pouvoir l’admirer avant qu’elle se rallonge à mes côtés. Elle a l’odeur du sexe partout sur elle, c’est vraiment très excitant. Mais là, tout de suite, je suis un peu trop dans le flou pour lui rendre la politesse. Mon corps est encore très sensible, je repousse sa main de mes seins qu’elle commençait spontanément à caresser. J’ai besoin de quelques minutes pour récupérer. J’embrasse le haut de son front, l’invite à nicher son visage dans mon cou. Je lui répète que je l’aime, elle me répond qu’elle aussi. 




— Harry —





Dimanche 19 mai.





Cette réunion était vraiment bizarre. On a bien bossé, c’est sûr ; on a même été étonnamment efficaces. Le numéro de juin est presque terminé, Prudence va commencer la correction et Jade la maquette dans la semaine. Sortie prévue le 15 juin. Techniquement, tout va bien. 


Pourtant, c’est bizarre. On dirait que tout le monde est gêné·e d’être là. Ou extrêmement fatigué·e. C’est vrai que plusieurs personnes étaient bénévoles à l’IDAHOT hier et il y a eu la soirée Eurovision. Ça joue peut-être sur le manque d’énergie général. Il y a aussi eu les partiels pour beaucoup d’entre nous. 


— Je dois y aller, Galahad est en double file, m’informe Min-Jae alors que j’empile les chaises que nous avons utilisées pour la réunion.


Je hoche la tête et retiens les questions qui me brûlent la langue. Est-ce qu’à partir de maintenant, il va vraiment venir te chercher à chaque fois ? C’est ton idée ou la sienne ? C’est trop tôt. Ça ne fait que quelques jours. Il a encore des hématomes sur le visage. La vraie question que je devrais poser, c’est : est-ce que ça va ? Mais avec l’engueulade qu’on a eue hier à cause de ses cheveux, je ne me sens plus le droit de lui demander comment il va. J’ai été con. Je peux vraiment pas m’empêcher d’être agressif, même avec lui. J’avais juste envie de pleurer en le voyant arriver, et j’ai rien trouvé de mieux à faire que de sauter à la gorge de son mec. Je pensais vraiment que c’était ce connard qui l’avait poussé à se teindre les cheveux. Je crois que je me suis trompé là-dessus.


Il serait peut-être temps que je m’y fasse. À leur relation. Ça commence à faire longtemps. Mais rien que le voir, ça me met en colère. Je me rappelle notre année de prépa. Comment il était. Son mépris, son arrogance. Et comment je me suis vengé. Je me demande si dans le fond, c’est vraiment Ravel que j’arrive pas à pardonner. Peut-être que c’est moi le problème. Je me demande s’il sait. À chaque fois que je le vois, je me pose la question. Et ne pas avoir de réponse me terrifie. Je me demande ce qui serait préférable. Qu’il sache ou pas. 


— Y en a qui veulent aller boire un verre ou manger un truc ? demande Jade qui, elle non plus, n’a pas l’air dans son assiette. J’ai besoin de me changer les idées.


Sa proposition ne suscite pas l’enthousiasme. Prudence dit qu’elle est fatiguée, comme Sen. Gwen explique qu’elle s’inquiète pour Nathan qui ne s’est pas pointé et préfère rentrer chez eux. Romane a un rencard, Mehdi du boulot. David prétexte devoir s’occuper du compte-rendu.


— Moi, je veux bien venir avec toi, je réponds avec un regard vers Léo.


— Désolé, j’ai plein de mails en attente. Comme Ina est en pause, j’ai repris aussi sa boîte mail et… bref, je vais y passer la soirée. 


Je réalise que David et Léo vont sans doute rentrer ensemble. Je tente de chasser les images qui me viennent en tête. Il ne va rien se passer entre eux. David a repoussé Léo. Ça n’aura pas lieu. J’ai confiance en Léo. Du moins, j’essaye. Il faut que j’aie confiance.


En même temps, je me sens coupable. Coupable d’exiger de Léo qu’il mette de côté ses sentiments. Je vois comment il le regarde. Mon mec est amoureux d’un autre. Et ça me fait mal, même si je sais qu’il m’aime. Je le crois quand il me le dit. Il est tellement gentil, il prend si bien soin de moi. Personne n’a jamais été aussi attentionné avec moi, aussi doux, aussi compréhensif. Je l’aime vraiment.


Faut que je lui dise. Depuis que je suis rentré de vacances, j’essaye. J’y arrive pas, c’est trop dur. C’était pas prévu que j’en arrive là. C’était pas prévu que je tombe amoureux, pas prévu qu’il reste avec moi. Je croyais vraiment qu’il finirait par me quitter, par choisir David. Ça fout en l’air tout mon plan.


— On sera que tous les deux alors ?


Je ne sais pas ce qui se passe avec Jade, mais elle a vraiment l’air au bout du rouleau. 


— On dirait.


Ça ne me dérange pas outre mesure de sortir uniquement avec elle. Au contraire, je trouve ça plutôt cool. Ça fait longtemps qu’on a pas pu se voir en tête à tête. Ça arrivait plus souvent, avant, quand elle n’avait pas encore rejoint HoMag. 


On quitte le centre en même temps que le groupe. Jade me propose d’aller manger des sushis, dans un restau qu’elle connaît. Six heures, c’est un peu tôt pour dîner, mais au moins, il n’y aura pas foule. Je la laisse me montrer le chemin, nous discutons platement de la réunion, des articles que nous avons encore à terminer. 


J’arrive pas à croire qu’on est déjà fin mai. Il ne reste plus que le numéro de juin à sortir et ensuite ça sera la Marche des Fiertés, et l’année sera terminée. Cette année, on prend un char avec deux autres associations. Chez nous, c’est David et Min-Jae qui sont dans le groupe d’organisation. De ce que je sais, tout est à peu près calé. On a un char, un DJ, une sono. J’hésite encore à m’inscrire comme bénévole. J’ai un peu envie de profiter de la Marche. Et puis, si un groupe radical se forme, je veux pouvoir le rejoindre et pas être coincé au char d’HoMag. 


— Au fait, tu as des nouvelles d'Ina ? je demande alors que nous nous installons à table.


— Un peu. Elle me dit qu’elle s’ennuie, mais je pense que c’est pas plus mal. Elle a grand besoin de s’ennuyer.


— Elle a repris son taff ? 


— Oui, mais elle pense à changer de boulot, me confie Jade. Apparemment ses collègues sont tous des cons, elle les supporte plus.


— Et tu sais si elle vient bien à l’anniversaire ?


— Oui, t’inquiète pas. Elle appréhende un peu, mais elle viendra.


Je souris. Le week-end prochain, on organise un grand anniversaire pour Léo, Prudence et Ina. Iels sont tou·te·s né·e·s la même semaine. Enfin, je dis « on », mais c’est surtout Gwen et David. Ils ont réservé un bar et invité plus de 60 personnes entre les actuel·le·s de l’asso, les ancien·ne·s, les potes de fac de Léo et Prudence, les camarades Olympes d’Ina. Si je voulais foutre la merde, je dirais qu’il va y avoir plus de monde à cet anniversaire qu’aux 10 ans d’HoMag. 


— T’as prévu un cadeau pour Léo ?


— Je vais aller au magasin de BD pour lui trouver quelque chose. Il s’en achète jamais parce que c’est toujours cher, mais je crois que ça lui fera plaisir.


Je ne suis pas du genre à offrir un collier avec mon prénom ou je ne sais quelle connerie du genre. Je veux lui offrir quelque chose de neutre et qui fout pas la honte en public. Une belle BD, c’est très bien.


— Moi je pense que je vais essayer de trouver un petit bijou pour Ina. Un truc sympa, un peu fantaisie. 


— Rassure-moi, faut pas faire un cadeau à chacun, hein ? je m’inquiète soudainement. 


— Euh non j’crois pas. Après si t’as plein d’argent à dépenser, tu fais comme tu veux. 


Une serveuse nous interrompt. Je commande les seuls makis végétariens à la carte. 


— Ça va avec Léo ? Je veux dire, avec ce qui s’est passé avec David, ça a pas trop foutu la merde ?


— Honnêtement, ça va. Évidemment, je peux pas dire que rien n’a changé, mais… j’ai l’impression qu’on s’en sort. 


Les premiers jours, Léo était effondré. J’ai fait de mon mieux pour le réconforter, mais c’était vraiment compliqué. Lui et David ne s’adressaient plus la parole et j’ai vraiment cru que leur cinéma du début d’année allait recommencer. Et puis, ils ont parlé par SMS. Léo est resté flou sur les détails, mais il m’a expliqué qu’ils avaient décidé de rester amis, d’essayer d’agir normalement. Maintenant, ils ont une relation plus apaisée. Je vois qu’ils évitent de se toucher, que David nous regarde quand je suis avec Léo, qu’il y a une certaine gêne, mais ça va. Je m’attendais à pire. À croire que l’un comme l’autre, ils ont décidé d’agir comme des adultes. 


— C’est cool, répond Jade avec un sourire que je trouve un peu forcé. 


On reste silencieux·ses un moment. Jade nous sert de l’eau. Je me demande si je dois lui demander ce qui ne va pas. En même temps, elle a dit qu’elle voulait se changer les idées.


— Raconte-moi un truc Harry, n’importe quoi. J’ai vraiment besoin de penser à autre chose, murmure-t-elle en passant une main sur son front.


— T’es sûre que tu veux pas en parler ?


— Plus tard, peut-être. 


Je réfléchis. C’est toujours quand on te demande de parler que ton cerveau se vide complètement. Enfin, il y a bien un truc qui me travaille. Et je crois que je peux faire confiance à Jade pour ne pas le répéter.


— Je vais prendre une année de césure, j’explique d’une voix mal assurée.


Elle écarquille les yeux. Je toussote pour reprendre contenance. 


— On a commencé à parler sérieusement de ça avec Damien à Noël. J’avais préparé mon dossier sans vraiment y croire et en me disant qu’au pire si je changeai d’avis, j’annulerai le truc. C’était resté un peu en stand-by et quand on s’est vus à Pâques, ça a relancé le projet. On veut faire le tour du monde. Enfin à moitié. De la France jusqu’au Japon, en passant par le transsibérien. 


Je vois que Jade ne s’attendait pas du tout à cette annonce. C’est vrai que j’en ai jamais parlé. Ou jamais très sérieusement. C’est un truc entre nous, avec Damien. Un truc de jumeaux. A vrai dire, je pensais pas que ça se ferait un jour. Même à Noël, quand on a commencé à imaginer le voyage, j’y croyais qu’à moitié. Mais quand il est venu pour les vacances, et qu’ensuite je suis rentré à Clermont, on a pas arrêté d’en parler. Et maintenant, j’ai vraiment envie de le faire avec lui. Réaliser un vieux rêve. C’est le moment ou jamais.


— C’est un truc qu’on veut faire depuis qu’on est gamins et… je crois que c’est le moment. En tout cas lui, il peut se permettre de faire une pause dans ses études l’an prochain et moi ça m’arrange vu que j’ai ma mammec en novembre. Et je vais me débrouiller pour changer mon état civil avant de partir, histoire d’être tranquille. Enfin voilà. L’idée c’est de bosser à partir de cet été, économiser un max et partir en mars l’année prochaine. Pour rentrer en août, ou quelque chose comme ça. Avant la rentrée quoi. 


Je ne peux pas partir en voyage sans avoir mes papiers. C’est trop risqué et ce serait potentiellement trop d’emmerdes. Il faut absolument que j’ai 1/ plus de boobs 2/ un passeport avec mon prénom et une mention de sexe masculin. 


— C’est… c’est super cool. Je m’y attendais pas du tout, mais c’est génial comme projet. Et c’est super aussi pour ta mammec, je savais pas que tu avais déjà une date.


— C’est récent, je l’ai juste dit à Min-Jae et Léo.


— Du coup, tu vas quitter Paris ? Genre cet été ?


— Ouais, faut que je parle à Romane et que je trouve un remplaçant pour la coloc, mais oui c’est l’idée. Ça sera plus facile d’économiser si j’ai pas de loyer à payer.


Je me demande si Prudence serait intéressée, peut-être qu’elle a envie de quitter son foyer de jeunes filles. Quoi qu’il en soit, il est hors de question que je mette Romane dans la merde avec mon départ. Faut que je trouve quelqu’un, et quelqu’un de queer si possible.


— T’en as pas encore parlé à Léo.


Ce n’est pas une question de la part de Jade, mais une simple constatation. Je hoche la tête. Non, je ne lui en ai pas parlé. J’ignore ce que je dois faire. Est-ce que je peux réellement lui imposer une relation à distance ? Clermont, c’est pas la porte à côté. 


Pour être honnête, je pensais pas que ça durerait. Je pensais pas que je tomberai aussi amoureux. C’était pas prévu du tout. Et pendant un moment, j’ai cru qu’il allait me quitter donc je ne voyais pas l’intérêt de lui parler de mon projet avec Damien. J’imaginais tout simplement que le problème de la distance ne se poserait pas, puisqu’on ne serait plus ensemble. 


— Je sais pas comment lui dire. Il va péter un câble en apprenant que je lui ai caché ça. 


— Plus t’attends, plus ça sera compliqué.


Jade a raison. Il faut que je lui en parle. Il faut qu’on s’organise. On est une équipe, comme il dit. Les choix, on les fait à deux. Ça me terrifie. 


— Et puis, dans les faits tu pars que 6 mois. Le reste de l’année, tu pourras venir à Paris les week-ends ou il descendra à Clermont. T’inquiète pas pour ça, Harry.


Jade se veut rassurante, mais ça ne fonctionne pas des masses. Je me prends la tête depuis trois semaines à cause de cette histoire et j’ai toujours pas réussi à en parler à Léo. Il faut vraiment que je me jette à l’eau. Comme dit Jade, plus j’attends et plus ça risque d’être la merde. Putain, quand je pense que je vais devoir déménager encore une fois, ça me donne envie de tout annuler. Ou alors, je ne fais que sous-louer ma chambre pendant un an et je la reprends l’année prochaine ? Peut-être que ça serait plus simple.


— Enfin voilà. Après, c’est cool et je suis content qu’on fasse ça. Juste ça va être beaucoup d’emmerdes avant le départ.


Nos plateaux arrivent enfin. Ça a l’air bon. Je mange rarement des sushis, vu qu’une fois sur deux, il n’y a pas d’option végé. Voir les California saumon de Jade me fait presque regretter d’avoir arrêté le poisson. 


— T’as pas eu l’impression que tout le monde était déprimé aujourd’hui ? je demande à Jade en entamant mon plat.


— J’ai pas fait gaffe. 


— Ça va vraiment pas, hein ?


— Non, soupire Jade. Vraiment pas. 


— Tu veux en parler ?


Je me demande bien ce qui peut la travailler comme ça. En général, j’ai un aperçu de ses états d’âme sur son compte Twitter privé, mais aujourd’hui je ne crois pas qu’elle a posté dessus. 


*


— Tu vas trouver que c’est ridicule. 


— Mais non, j’assure.


— C’est vraiment con, c’est juste que y a une vidéo qui tourne en ce moment sur Twitter. Un extrait de spectacle d’un humoriste, un truc à la con.


— Avec la blague sur le deltaplane ? 


Elle approuve en baissant les yeux. Je vois très bien de quelle vidéo elle parle, perso je me suis bien marré. C’est très con, mais drôle. Je glousse rien que d’y repenser. 


— C’est… c’est un mec que je connais. On était au lycée ensemble. On était dans le même groupe d’amis. 


— Ah ouais ? C’est trop marrant de voir ce que deviennent les gens. Mais c’est vrai que ça peut être grave déprimant quand tu vois qu’ils ont du succès. M’enfin c’est pas ton genre d’être jalouse, non ?


La bouche de Jade se pince. Je crois que j’ai dit une connerie. 


— Non, je suis pas jalouse qu’il soit connu. Je suis en colère car sa place est en taule. 


Ma gorge se serre. Je comprends enfin. Je n’ai pas besoin de demander pourquoi il devrait être en prison. Je sais. Je repose mes baguettes sur le bord de mon assiette. 


— Désolé.


— Tu pouvais pas savoir, soupire Jade en tournant la tête pour regarder la rue à travers la baie vitrée. 


— T’as toutes les raisons du monde d’être mal. Et je suis désolé que tu aies eu à vivre ça.


Jade retire ses lunettes et se prend la tête dans les mains. 


— Je pensais vraiment que j’étais passée au-dessus de tout ça, que je m’étais remise, que c’était du passé. Mais rien que voir son visage dans ma TL, ça m’a juste… bref, j’arrête pas d’y repenser. Et comme si ça suffisait pas, j’ai fini par le stalker sur ses réseaux sociaux, à regarder quelles étaient les personnes que je connaissais qui le followaient. Ça me donne la gerbe. Et je devrais pas t’en vouloir parce que tu pouvais pas savoir, mais tu fais partie de ces gens-là. 


Il ne faut pas me le dire deux fois. Je sors mon portable pour supprimer immédiatement cette merde de mes abonnements. Et je le bloque au passage, ça fait pas de mal. 


— Merci, soupire mon amie.


Je suis vraiment pas doué pour réconforter les gens. Qu’est-ce que je pourrais dire qui la ferait aller mieux ? Je lui proposerais bien de monter un commando à la Sweet Vicious, mais on pourrait avoir des problèmes. 


— Et tu vois, pendant un instant je me suis dit : faut que je l’ouvre, je peux pas continuer à me taire. J’ai commencé à écrire un long post où j’expliquais ce qu’il s’est passé, comment il a profité du fait que j’étais vulnérable après mon accident. Mais faut que je sois réaliste, personne va me croire. Et si c’est arrivé, s’il s’est vraiment passé un truc, je devrais être contente d’avoir attiré son attention. Ou alors, je vais être l’ex diabolique qui veut prendre sa revanche. 


Jade se mouche dans sa serviette. La colère fait trembler sa voix. Elle parle tout bas, pour les autres personnes dans le restaurant ne nous entendent pas. Je tends la main par-dessus la table, mais elle ne la prend pas. Elle essuie ses larmes, essaye de se reprendre.


— Je le sais parce que c’est ce qu’il s’est passé quand j’en ai parlé à l’époque. Je voulais plus qu’il fasse partie de la bande après ce qu’il m’avait fait. Évidemment j’ai pas dit clairement ce qui s’était passé, c’était à demi-mots, mais ils avaient très bien compris. Et tu vois, c’est moi qu’on a traitée de menteuse. J’étais forcément traumatisée par l’accident, je voulais faire mon intéressante. Et il a pas nié totalement les faits, il était malin. Il a juste raconté que je l’avais mauvaise parce qu’il voulait pas sortir avec moi après ça.


Je remarque qu’elle évite d’utiliser le mot viol. Elle dit « ça, », « ce qu’il m’a fait », « ce qu’il s’est passé ». Je comprends. C’est dur de poser ce mot sur une agression. Moi aussi, je connais ce déni. Cette conversation remue des souvenirs auxquels j’évite de penser en temps normal. 


— C’étaient des enfoirés. Aucune de ces personnes ne méritait ton amitié.


— C’est ce que je me dis, ça aide à faire le tri, déclare Jade en riant un peu jaune.


Elle me prend enfin la main. Ses doigts me serrent fort, j’essaye de lui sourire. C’est pas grand chose, mais je suis là.


— Moi, je te crois, je lui assure en la regardant droit dans les yeux. 


— Merci. 


Je pense à ce violeur qui ose se tenir debout sur une scène, qui est applaudi plusieurs fois par semaine. Il ne lui arrivera jamais rien. Je n’ai pas besoin de poser la question à Jade pour savoir qu’elle ne portera pas plainte. Ça serait sa parole contre la sienne. Et on sait ce que vaut la parole d’une victime, surtout si c’est une femme. Et Jade en étant pan, handicapée et en ayant eu des relations polyamoureuses, c’est perdu d’avance. 


Je cache du mieux que je peux ma colère. Ce serait vraiment malvenu d’étaler mes émotions devant elle. Elle souffle, essaye de respirer profondément.


— Purée, ça fait du bien de raconter ça à quelqu’un. Mais je me sens complètement vidée.


— Mange un peu.


— T’as raison. 


Elle reprend ses baguettes. Personnellement, ça m’a un peu coupé l’appétit, mais je mange quelques makis pour faire bonne mesure. 


— Bon et je l’ai bloqué et j’ai muté son nom de scène, m’explique-t-elle.


— C’est bien. 


Je la sens plus calme et moins tendue.


— Désolé d’avoir balancé ce sujet sans prévenir, c’est pas hyper joyeux.


— Ça va, t’inquiètes pas.


C’est un mensonge, mais elle n’a pas besoin de le savoir. Si ça lui a fait du bien de me parler, c’est le principal. 


*


— Et tes partiels, ça s’est bien passé ? lance-t-elle sur le ton de la conversation.


Elle a visiblement besoin de changer de sujet. Je ne m’en plains pas. On enchaîne donc sur nos partiels. Le reste du repas est beaucoup plus léger. Au moment de nous quitter, je ne peux résister à l’envie de lui faire un gros câlin. Elle me serre fort contre elle, me remercie encore une fois. Je lui souhaite d’aller mieux demain. Elle me dit bon courage pour parler à Léo. Je me serai passé de ce rappel. Je pense que je vais me laisser encore un peu de temps pour réfléchir. 




— Mehdi —





Lundi 20 mai.





Je suis arrivé chez Gwen et Nathan un peu en avance. Je suis accueilli par Gwen. C’est elle qui m’a invité à regarder le nouvel épisode de Game of Thrones. Ce n’est pas du tout un rituel pour nous, d’habitude je le regarde tout seul chez moi, avec personne pour m’emmerder et faire des commentaires, mais cette soirée est surtout un prétexte pour parler à Nathan. Je stresse. 


— Tu veux boire quelque chose ? me propose la jeune femme alors que je me débarrasse de ma veste.


— Non, le soleil n’est pas encore couché.


— Ah oui c’est vrai que c’est le Ramadan ! Pardon, j’avais zappé. 


Je constate qu’elle a fait une tarte et de nombreux petits gâteaux qui trônent fièrement sur la table basse. Je regarde l’heure. Encore trente minutes. 


— Nathan n’est pas là ? je demande en parcourant l’appartement du regard.


Il m’a forcément entendu arriver, pourtant il n’est pas sorti de sa chambre.


— Sous la douche, m’explique Gwen avec un geste vers la porte de la salle de bain. T’es en avance.


— Du coup, ça nous laisse le temps d’accorder nos violons.


On en a déjà parlé hier, quand Nathan ne s’est pas pointé à la réunion. Il m’avait promis qu’il viendrait. Je pensais que ça lui ferait du bien de sortir un peu, ailleurs qu’en boîte. Je le vois sur Instagram, il sort presque tous les soirs en ce moment. Je comprends qu’il doit s’ennuyer depuis qu’il n’a plus de taff, mais Gwen et moi sommes d’accord pour dire qu’il est en train de déconner. De sévèrement déconner. 


J’essaye vraiment d’être disponible pour lui, de prendre des nouvelles, de lui montrer que je suis son ami et pas seulement son ex. Je fais du mieux que je peux, je sais qu’il traverse une période difficile et il mérite tout le soutien du monde. Il est peut-être pas parfait et c’est sans aucun doute un mauvais petit ami, mais c’est un mec bien. Il est vraiment gentil et il fait de son mieux. Et je l’ai vraiment aimé. 


Je me rends compte aujourd’hui que mes sentiments ont changé, mais ça n’empêche qu’il reste une personne très importante dans ma vie. Je ne peux pas le regarder s’enfoncer jour après jour un peu plus dans la déprime sans rien faire. Surtout pas pendant le Ramadan. Depuis tout petit, on m’encourage à aller vers les autres, montrer mon amour et faire preuve de générosité durant cette période. Je n’ai pas le droit de laisser tomber Nathan, peu importe tout le mal qu’il a pu me faire dans le passé. Je dois lui pardonner et l’aider. 


— Je m’inquiète vraiment Mehdi… Je sais pas quoi faire. J’essaye vraiment de lui proposer des trucs le soir, pour qu’on regarde des séries, qu’on fasse la cuisine, n’importe quoi pour lui changer les idées, mais je suis pas là en journée et… et y a quand même Prudence, j’ai envie de la voir aussi et elle, elle ne peut pas venir ici à cause de ses TOCs, car il faut appeler un chat un chat et-


— On va le secouer un peu. Gentiment, mais on va le secouer, je lui promets en la prenant par les épaules pour qu’elle arrête de s’agiter. 


Gwen m’enlace, je lui rends son étreinte.


— Il est comme mon frère, tu sais ? J’aime pas le voir dans cet état. 


— Je sais.


On se sépare. Je m’assoie dans le canapé tout en surveillant la porte de la salle de bain.


— J’ai… j’ai rassemblé toutes les bouteilles d’alcool vides que j’ai trouvé dans un sac. Je suis persuadée d’avoir descendu le verre il y a deux semaines et on a pas fait de soirée ici entre temps. J’ai dû boire deux ou trois bières, mais tout le reste c’est forcément lui. Évidemment, t’es bien placé pour savoir qu’il a toujours beaucoup bu en soirée, mais je crois pas qu’avant, il buvait à la maison. Pas tout seul.


Je passe mes mains sur mon visage. C’est vraiment la merde. Plus que prévu. Il fume, il boit, j’imagine qu’en plus, il couche à droite à gauche. Il ne manquerait plus qu’il prenne de la drogue et il cocherait toutes les cases des comportements à risque. 


Ce n’est absolument pas une nouveauté, il est comme ça depuis longtemps. Il faudrait être stupide pour ne pas deviner d’où ça vient. La haine de soi, la honte, l’auto-destruction, je connais ça moi aussi. Dans le groupe, je pense qu’aucun n’est épargné. Ça prend seulement une forme différente selon les personnes. 


Chez Gwen, c’est la nourriture, même si depuis qu’elle est devenue vegan, j’ai l’impression qu’elle s’en sort mieux. Chez Harry, c’est la colère qui est toujours sur le point de le faire basculer dans la violence. Sen cache des entailles sous ses manches longues, Léo une vieille cicatrice sur le poignet. David est incapable de laisser quelqu’un l’aimer et excelle dans l’art de tomber amoureux de ceux qui ne peuvent pas l’aimer en retour. On est tous pareils. On a trop appris à se détester nous-mêmes, depuis la plus petite enfance. Et quand, comme Nathan, on a été rejeté par ses propres parents, c’est pire. 


Je pense que ce n’est pas pour rien que Gwen et Nathan sont aussi proches. Évidemment, leurs histoires similaires ont aidé à créer ce lien spécial, mais ils se retrouvent aussi dans leur manière de dissimuler leurs blessures. N’importe qui chez HoMag vous dirait qu’ils font partie des moteurs de l’association. Toujours souriants, toujours à faire des blagues, toujours à proposer des sorties. Vu de l’extérieur, ils sont joyeux, heureux et fiers d’être queer. C’est vrai, mais ça ne les empêche pas d’être brisés. 


La porte de la salle de bain s’ouvre. Nathan apparaît avec un grand sourire, il frotte ses cheveux mouillés avec une serviette dont la couleur blanche s’est ternie au fil des lavages. Il est torse nu, je ne peux pas m’empêcher de le trouver sexy. 


— Déjà là ? C’est cool ! T’as passé une bonne journée ?


Il a l’air enjoué. Je l’ai vu plusieurs fois après le jour où j’ai débarqué chez lui à l’improviste pour qu’il m’explique enfin ce qui se passait dans sa tête. À chaque fois, il fait comme si de rien n’était. Comme s’il n’avait pas perdu son travail, comme s’il ne s’était pas fait harceler à cause de sa séropositivité, comme s’il n’était pas au bout du rouleau. Il fait moins d’efforts avec Gwen, de ce que je sais. 


— Oui et toi ? T’as fait quoi ?


— Oh tu sais, le chômage quoi. Pas grand chose, m’explique-t-il en haussant les épaules.


Nathan passe dans sa chambre pour enfiler un t-shirt. J’échange un regard avec Gwen. On a convenu que ce serait moi qui lancerais la conversation. Elle a déjà essayé plusieurs fois de son côté, sans succès. J’attends qu’il revienne dans le salon et s’installe dans le canapé à côté de moi pour lui demander.


— Pourquoi t’es pas venu hier ? Je croyais qu’on s’était mis d’accord pour que tu reviennes aux réunions. 


— J’étais crevé. Je suis sorti samedi soir, déclare-t-il naturellement.


— Depuis quand sortir le samedi t’empêche de venir chez HoMag ? Je me rappelle même de réunions que t’as fait avec la gueule de bois à 11h du matin, je lance sur le ton de la plaisanterie.


— Je me fais vieux, qu’est-ce que tu veux ? 


Il ment et ça m’énerve. Je garde néanmoins mon calme. Si je le brusque, il va se braquer et on obtiendra rien de lui. 


— A quelle heure on peut commencer à manger ? me demande-t-il en ébouriffant ses cheveux encore humides.


Je regarde ma montre pour la énième fois depuis mon arrivée.


— Dans un quart d’heure.


— Cool !


Je me sens un peu coupable de les empêcher de se servir. Sentant sans doute que je vais leur proposer de commencer sans moi, Nathan intervient.


— Discute pas, on attend avec toi.


Gwen approuve. Nathan a ce sourire qui m’a toujours fait craquer. Je tente de me rappeler la raison de ma venue ici. 


— Tu es retourné chez AIDES au fait ?


— Euh non, j’ai pas trouvé le temps.


— Je croyais que tu faisais pas grand chose de tes journées justement ?


— Ça serait bien que tu y retournes, confirme Gwen installée sur un tabouret de l’autre côté de la table basse. Ils ont besoin de bras et toi t’as du temps libre. En plus avec ta formation d’infirmier, tu peux vraiment être utile.


Le concerné plisse les yeux, me regarde, puis regarde Gwen. Il a senti l’entourloupe. Je soupire.


— Qu’est-ce que vous me faites là ? Vous vous êtes ligués contre moi ou quoi ? 


— Bien sûr que non, on est pas contre toi, je le contredis immédiatement.


Cependant, il ne l’entend pas de cette oreille. Il s’est levé du canapé. Je lui attrape l’avant-bras instinctivement. 


— J’y crois pas ! Si t’es venu, c’est uniquement parce que tu crois que j’ai besoin qu’on me secoue ? Gwen, tu l’as appelé à la rescousse ? Et pour vous, la solution c’est de me pousser à faire du bénévolat ? Genre ça va régler magiquement tous mes problèmes !


Même s’il a de la force, j’en ai plus que lui et surtout je suis plus que décidé. Je l’oblige à se rasseoir. Il ne va pas nous échapper et qu’il le veuille ou non, nous allons avoir cette conversation. 


— Assieds-toi, Nathan. Puisque t’as compris, on va y aller franco. Et on va parler parce que oui, on a remarqué que ça n’allait pas.


— T’es l’ombre de toi-même, franchement ça commence vraiment à m’inquiéter. Je comprends qu’avec ce qu’il s’est passé, c’est compliqué, mais là tu pars complètement en vrille. Tu fais rien de tes journées, le soir c’est à peine si tu me parles, quand tu sors, tu rentres souvent pas avant le lendemain matin quand moi je me lève pour aller au taff. Et maintenant tu veux plus venir chez HoMag ? 


— Mais en quoi ça vous regarde en fait ? Je fais ce que je veux ! Aux dernières nouvelles, vous êtes pas mes darons, j’ai pas à vous rendre de compte. 


Évidemment, il se vexe. Il se vexe toujours. Je prends sur moi.


— On est pas tes parents, en effet, mais on est tes amis. Et en tant qu’amis, on apprécie moyennement te regarder te détruire la santé à petit feu. 


— Je vais très bien, grogne-t-il en baissant les yeux.


— Ouais, c’est ça. J’imagine que c’est super conseillé de fumer comme un pompier, d’enchaîner les nuits blanches et de boire jusqu’à en vomir avec ton traitement !


— Ecoute c’est pas parce que toi, t’es un vrai saint que tout le monde doit faire pareil ! Je vais pas m’excuser de pas être parfait et de boire une bière ou deux de temps en temps !


— Une bière ou deux ?


Je m’arrête, descend en pression. Faut que je me calme. Ça ne sert à rien d’aller au clash, c’est même contre-productif. Je souffle un coup, me frotte la tempe. Restons zen. L’objectif, c’est de l’aider, pas de l’engueuler.


— Nathan, je sais pas si tu te rends compte, mais tu ne bois pas une bière ou deux de temps en temps, déclare Gwen avec un calme remarquable.


Elle se lève et passe à la cuisine, revient avec un sac de course rempli de bouteilles vides. Elles tintent en se cognant les unes contre les autres. Je me lève pour mieux voir, comme Nathan. Merde, ça en fait un paquet. 


— J’ai été jeter le verre il y a quinze jours. Je me rappelle bien parce que David venait de rentrer et il était passé à l’appart pour se changer les idées après l’histoire avec Léo. 


Nathan s’est tu. Il fixe le sac avec un regard sombre. 


— Nathan, je m’inquiète beaucoup. T’étais pas comme ça avant. Et tu buvais pas tout seul à la maison. Maintenant quand je pars le matin, j’ai peur de te laisser. Et j’ai peur quand je rentre parce que je sais pas dans quel état je vais te retrouver. 


Il a rentré la tête dans ses épaules de façon presque imperceptible, comme s’il essayait de se faire plus petit, de prendre moins de place. Il nous tourne le dos brusquement. Je le vois appuyer le dos de sa main sur sa bouche et courber la tête.


— Putain…, murmure-t-il pour lui-même.


J’ose poser une main sur son épaule. Il tressaute. Il pleure silencieusement. Je lui ouvre mes bras, l’enlace en me collant sur son côté gauche pendant que Gwen l’enlace côté droit. On le serre fort contre nous, pour lui montrer qu’on ne va pas le laisser tomber. On sera là pour lui. D’ailleurs, on est là pour lui. Même si c’est difficile. 


— Ça va aller, je t’aime tu sais ?


Gwen lui chuchote des mots rassurants. Moi, je ne sais pas quoi dire. Qu’est-ce qui pourrait vraiment le réconforter ? Je l’ignore. Enfin, j’aurais bien une idée et je sais que ça marcherait pour lui changer les idées, mais je me suis juré de ne plus faire ça. Je dois être son ami, pas son amant. D’ailleurs je pense qu’en ce moment, il a plus besoin d’un ami que d’un mec. 


Cette étreinte dure longtemps, mais aucun de nous ne semble décidé à la rompre. C’est finalement Nathan qui s’extirpe de nos bras pour chercher un mouchoir parce qu’il n’arrive plus à respirer. Il se rassoit dans le canapé et se mouche bruyamment. Je retiens mes larmes, cette ambiance m’a rendu beaucoup trop sensible. Gwen elle, essuie les siennes sans gêne. Je prends les devants pour lui demander :


— Comment on peut t’aider, Nathan ? 


— J’sais pas, hoquète-t-il en regardant ses pieds. 


— On te juge pas. Je ne te juge pas, déclare Gwen en s’asseyant à ses côtés. On sait que tu fais comme tu peux et que c’est difficile. Mais est-ce que tu te rends compte qu’il y a un souci dans ta consommation d’alcool ces derniers temps ?


Elle est vraiment plus douée que moi. Nathan hoche affirmativement la tête. Je me mords la lèvre. Je pense que c’est déjà une bonne chose qu’il se rende compte qu’il y a un problème. 


— Vous avez raison, je vais arrêter, déclare-t-il avec un maigre sourire.


— Tu dois pas faire ça tout seul. Si t’es d’accord, je vais trouver un médecin, quelqu’un qui s’y connait pour t’aider là-dedans. Moi j’y connais rien, mais je sais qu’on arrive pas toujours à arrêter de boire du jour au lendemain, juste parce qu’on l’a décidé. Surtout que là, j’ai l’impression que tu dis surtout ça pour nous faire plaisir. Parce que tu sais que c’est ce qu’on a envie d’entendre.


Je me sens un peu de trop. Gwen se débrouille bien. Je me demande pourquoi elle a tenu à ce que je vienne. Moi tout ce que j’ai fait, c’est me mettre en colère et lui faire des reproches. Lorsque Nathan lève son regard gris vers moi, je suis mal à l’aise. Il faut que je trouve un truc à dire. 


— Je t’ai dit que je te laisserai pas tomber, Nathan. Et je vais pas le faire. C’est pour ça que je suis venu. Pour que tu saches que je suis là. 


— Merci, je le mérite pas.


— Bien sûr que si. T’es horrible comme petit ami, mais t’es pas trop mal comme ami.


C’est sorti tout seul. Pendant une seconde, je crains d’avoir encore dit un truc qu’il fallait pas. Mais ça le fait rire. J’adore son rire. Très fort et toujours expressif. Honnête. Je hausse les épaules, à moitié vexé de déclencher chez lui une telle hilarité, mais en même temps heureux de le voir rire. 


Gwen lui colle un gros baiser sur la joue, qu’il essuie avec une grimace faussement dégoûtée.


— Je vous aime vraiment tous les deux, j’espère que vous le savez.


— Moi je le sais, mais j’aime bien quand tu me le rappelles de temps en temps, déclare Gwen.


L’atmosphère est beaucoup plus détendue. Je remarque qu’il est enfin l’heure de rompre mon jeûne. Je devrais prier, mais je n’ose pas en présence de Gwen et Nathan. Alors je prie en silence, dans ma tête, en profitant d’un temps calme.


— Ce soir, tout le monde au jus de fruit, je déclare en m’emparant de la bouteille sur la table. Vous allez voir, c’est aussi très bien de ne pas boire et on va quand même passer une bonne soirée. 


Gwen se charge de découper la tarte et de nous servir une bonne part. Nathan s’occupe de servir la salade. 


— On mange avant de lancer l’épisode, hein ? je demande. Si je mange en même temps, je vais pas réussir à me concentrer. 


— Comme tu veux, répond Nathan.


— J’ai eu trop de mal à éviter les spoilers aujourd’hui ! Au salon, j’ai eu au moins 3 clientes qui ont voulu m’en parler. Sans compter mes collègues, y en a une qui bossait que l’après-midi alors elle avait eu le temps de le regarder. Bref c’était l’enfer, soupire la jeune femme. 


On échange sur des banalités, je me régale de la cuisine de Gwen. Au bout d’un moment, sentant que l’ambiance est plus propice à une reprise de la conversation pour laquelle je suis venu ici à la base, je décide de relancer :


— Du coup, est-ce que ça te dirait qu’on aille chez AIDES cette semaine ? J’aimerais bien voir si y a moyen de faire leur formation prévention. 


— Pourquoi tu veux absolument m’envoyer chez eux ? râle Nathan en levant les yeux au ciel.


— Honnêtement ? Parce que je sais que ça te fait du bien. T’étais toujours content quand t’en revenais, t’avais mille trucs à raconter. Et je trouve ça con que tu arrêtes le bénévolat pile au moment où justement tu as plus de temps. 


Il fronce le nez, mais ne me contredit pas. 


— Je suis indépendant, je sais ce que c’est d’être chez soi H24 et de pas arriver à rythmer ses journées. C’est pour ça que je suis chez HoMag à la base, pour me forcer un peu à voir des gens ailleurs que dans des bars. 


Je ne compte plus les journées passées à regarder le plafond, à scroller indéfiniment ma TL sur Twitter et à faire des siestes. Quand on est pas rythmé par un boulot à horaires fixes ou par des activités en dehors, ça devient vite compliqué. 


— Je te propose d’aller chez AIDES parce que tu les connais et que t’as déjà fait du bénévolat avec eux, mais ça peut être une autre asso. Je suis sûr qu’au Centre ils ont besoin d’accueillants. Ou tu peux rejoindre une asso pas LGBT aussi, vraiment tu fais ce que tu veux. Tu peux te mettre au yoga, à la boxe ou aller dans une chorale, peu importe. Juste avoir au moins deux jours dans ta semaine où tu as quelque chose de prévu, je pense que ça t’aiderait. 


Il ne me répond pas, mais au moins il m’écoute. Il retourne à son assiette. Je ne sais pas jusqu’à quel point je dois insister. Cependant je crois dur comme fer que s’il ne trouve pas une ou plusieurs activités pour rythmer sa semaine, il va sombrer. Je pense que je vais le laisser tranquille pour ce soir, mais que je reviendrai à la charge dans la semaine. 


Nous terminons assez vite notre dîner, ayant tous hâte de commencer l’épisode de Game of Thrones tant attendu. 


— Je vous préviens, on regarde en silence et pas de commentaire à la con, je supplie alors que Gwen installe son ordinateur sur une chaise. 


Ils me promettent d’être sages, mais je sais à l’avance qu’ils ne tiendront pas 10 minutes avant de commencer à ricaner et à jouer des dialogues débiles par dessus ceux des personnages. J’en ai déjà marre. 


Je m’installe dans le canapé à côté de Nathan. Il prend ma main dans la sienne, je décide de ne pas le repousser. On échange un regard avant que Gwen éteigne les lumières. C’est vraiment dommage que ça n’ait pas marché entre nous. J’ai une petite boule dans le ventre qui heureusement est chassée par la musique du générique de la série. 




— Gwen —





Mercredi 22 mai.





C’est la première fois que Ina est absente à une réunion de bureau. Même si ça fait maintenant plus d’un mois qu’elle est en pause et qu’elle a manqué plusieurs réunions de travail, je sens que c’est différent aujourd’hui. En même temps, nous ne sommes que quatre et la moindre absence est immédiatement remarquée. 


Nous nous sommes retrouvés au local, comme d’habitude. En général, les bureaux sont plutôt rapides. On prend des décisions financières, on fait le bilan des dossiers en cours, on règle les gros problèmes internes. Comme Ina n’est pas là, j’ai dû me charger avec Léo de l’ordre du jour. Les trois points principaux sont le budget, les subventions et la Marche des Fiertés.


J’appréhende un peu de retrouver Min-Jae dans le cadre du travail. On s’évite depuis les 10 ans. Je n’ai pas pu m’empêcher de lui envoyer un message après son agression, pour lui apporter mon soutien, néanmoins je n’oublie pas qu’il ne s’est toujours pas excusé. Je sais qu’il l’a fait avec Ina, mais moi j’attends toujours. S’il me présente ses excuses, alors je ferai de même pour les remarques déplacées que j’ai pu lui faire. Cependant c’est à lui de faire le premier pas. C’est lui qui m’a laissée tomber à la base. 


Nous sommes tous les trois à l’heure. Nous nous sommes installés dans le bureau pour ne pas monopoliser la salle de réunion commune pour un si petit comité. En l’absence d’Ina, je suis chargée de la prise de notes. 


— Si ça vous va, on commence direct ? demande Léo.


Min-Jae baille à s’en décrocher la mâchoire, provocant des bâillements à la chaîne. Je regarde ma montre, il est déjà 19h. On ne se rend pas forcément compte quand on se présente au conseil d’administration la première fois, mais l’associatif prend beaucoup de temps. Il y a toujours de nombreuses réunions. Et plus on monte en grade, plus nos soirées sont monopolisées par les réunions. Heureusement, je sais que les bureaux s’éternisent rarement. Quand on est peu nombreux, on va plus vite. 


— On commence par le budget ? 


— Alors je vais vous la faire courte. On est toujours dans le rouge à cause des 10 ans, mais le Printemps nous a permis de combler un peu le trou. On a eu beaucoup plus de dons que l’an dernier, c’est super. 


Je tique à la mention des 10 ans, mais il faut que je m’y fasse. On ne peut pas faire comme si ça n’avait pas eu lieu. Néanmoins j’apprécie que Min-Jae ne s’attarde pas sur ce sujet. 


— Niveau subvention, on a ENFIN reçu celle de la mairie de Paris. Elle sert à payer le loyer donc c’est pas du luxe. Par contre, j’ai appris que notre dossier avait été refusé à la région. Ça faisait un mois que j’essayais d’avoir une réponse, j’arrivais à contacter personne bref la galère. Du coup, j’ai fini par faire appel à mon réseau pour obtenir une réponse. Et c’est négatif. Donc on peut faire une croix dessus et franchement à mon avis, ça va être comme ça tant que la région sera à droite. 


Le réseau de Min-Jae, c’est surtout le réseau de Galahad si vous voulez mon avis. Je me retiens de faire un commentaire, c’est pas le moment. Et puis, c’est vrai que c’est pratique. Il fait bien d’utiliser toutes ses cartes. Il faut que j’arrête de m’énerver pour ça, c’est stupide. 


— Comment on va faire du coup, si on a pas la région ? s’inquiète Léo en remontant ses lunettes.


— J’ai repéré un appel à projet du Ministère de l’Education dans lequel on pourrait peut-être rentrer. Faut que j’étudie ça. Je pense que y a moyen si je présente le journal comme éducatif et en proposant une distribution dans les lycées de Paris. J’aurais bien demandé son avis à Ina, mais…


Sourire gêné. C’est sûr, Ina aurait immédiatement su si on pouvait se lancer dans cet appel à projet et comment orienter notre dossier.


— Je vais me débrouiller, conclut Min-Jae. Faut que j’essaye de rencontrer quelqu’un de chez eux avant de faire le dossier pour savoir si je suis sur la bonne voie ou pas. 


— Et pour la Marche, ça va aller niveau budget ?


— On est tranquille. Comme on est trois assos sur le char et plus seulement deux, ça réduit les coûts. On bosse dessus avec David. 


— Le thème a été décidé ? 


— Oui, c’est acté depuis longtemps, je vous avais pas dit ? C’est les pirates. 


Je prends en note tout ce qu’ils disent. Les pirates. Je trouve ça moyen comme thème, mais pourquoi pas. Je préfère ça au thème tout pourri de l’an dernier : les licornes. Ça suffit avec les licornes, on en a assez vu ! Il faut passer à autre chose maintenant. J’aimerais trop qu’on ait un thème science-fiction, ou extraterrestres ou quelque chose dans ce genre-là. Ça, ça serait vraiment original.


On enchaîne sur des détails concernant les finances de l’association, des idées pour trouver d’autres subventions. Et il y a aussi des problèmes avec notre imprimeur qui a augmenté ses prix. Il faudrait qu’on réfléchisse à faire des devis chez d’autres prestataires pour savoir s’il y aurait moyen d’imprimer HoMag ailleurs pour moins cher. 


— Concernant le projet de changement de local, j’ai commencé à discuter avec les administrateurs d’autres assos pour savoir si certaines avaient également dans l’idée de déménager ou de trouver un local, bref vous voyez l’idée. Pour le moment, j’ai pas trop de retours, explique Léo.


— Tu penses vraiment que c’est possible de déménager ? je le questionne.


— Je sais pas. Faut au moins que je me renseigne. Harry a raison en vrai, on peut pas rester là. On va faire quoi si Jade se présente au CA l’an prochain ? Si on peut plus faire les réunions ici et que ça sert juste à stocker les documents, autant louer un petit bureau dans un immeuble quelconque. Mine de rien, ça coûte cher ici. 


— Et t’as pensé aux espaces de coworking ? demande Min-Jae qui semble avoir eu une illumination. Y en a plein à Paris. Ça dépend des endroits, mais parfois tu peux louer un bureau en tant qu’asso et après t’as le droit à un certain nombre de réservations des salles communes chaque mois. Comme ça, pas besoin de trouver d’autres assos avec qui partager un local.


— Tu crois que y en a des accessibles en fauteuil ?


— Ça coûte rien d’appeler pour demander. 


— Ouais, je vais me noter ça, conclut Léo. Faut aussi que je regarde si la location de ce genre d’espace est compatible avec les subventions parce que j’en ai aucune idée. Putain, heureusement que l’année est finie parce que j’ai mille trucs à faire.


Je me retiens de lui faire remarquer qu’il y a toujours eu « mille trucs à faire », c’est juste que avant, c’était Ina qui s’en chargeait. 


— Oh, tant que j’y pense, intervient Léo alors que je m’apprêtais à lancer le prochain sujet. David voudrait proposer pour l’an prochain que HoMag s’ouvre un peu à l’international. L’idée serait de proposer des traductions de certains articles en anglais dans un premier temps et pourquoi pas dans d’autres langues dans un second temps. Et de faire des partenariats avec des associations étrangères. C’est qu’un projet assez vague pour le moment, mais il a envie de bosser dessus cet été. Il a besoin du vote du bureau pour se lancer officiellement et commencer à prospecter. 


David qui prend des initiatives, c’est rare. Mais j’aime bien son idée et Min-Jae aussi, nous validons son projet. Je note les grandes lignes dans le compte-rendu et rappelle à Léo que David doit fournir un dossier de 3/4 pages pour expliquer le projet et pouvoir officialiser tout ça. Ce n’est pas obligatoire, mais je pense que c’est ce que Ina aurait réclamé. Histoire qu’on ne travaille pas n’importe comment. 


Nous enchaînons sur la Marche des Fiertés. Il va falloir lancer notre appel à bénévoles, car le mois de juin va filer à toute vitesse. Je me suis chargée de retrouver le planning de l’an dernier pour le prendre en modèle. Je le transfère à Min-Jae pour qu’il puisse s’en occuper avec David. Je suis heureuse de constater que nous avons mis nos griefs de côté pour travailler efficacement. Nous terminons la réunion en moins d’une heure, ce qui est plutôt un bon score. 


— Avant qu’on range, je voulais vous parler d’un truc, nous interpelle Léo alors que je me levais de ma chaise. Voilà, je voulais vous dire que je ne me représenterai pas l’année prochaine. Enfin pas à la présidence en tout cas.


Je ne dirais pas que c’est une surprise, mais je ne m’attendais pas à ce que Léo aborde le sujet aujourd’hui. L’AG n’aura lieu qu’en septembre, nous avons encore le temps avant de penser à la composition du prochain conseil d’administration.


— J’ai appris plein de choses cette année, notamment sur les relations interassociatives, mais depuis qu’Ina est partie… Disons que je me rends compte qu’il y avait plein de trucs que je faisais pas alors que j’aurais dû. Je suis pas capable de gérer tout ça. Dès qu’il faut prendre des décisions, je… Bref, je suis pas doué pour ça. En début d’année, j’ai accepté de me présenter parce qu’il y avait personne d’autre, parce que Ina voulait plus du poste et qu’il fallait bien un président. Mais il va falloir trouver quelqu’un d’autre pour l’année prochaine. Et je vous en parle à vous en premier parce que je pense que tous les deux, vous pourriez vous présenter. 


J’ai une boule de stress dans le ventre. Moi ? À la présidence ? Non, je ne pense pas que je serai à la hauteur. La vice-présidence, c’est largement suffisant. En plus, pour se présenter à la présidence, il faudrait d’abord que je sois réélue au conseil d’administration. Or, avec l’affaire des 10 ans, ça m’étonnerait que j’aie beaucoup de voix. 


— Euh, c’est gentil mais l’année prochaine, je suis à Séoul moi. C’est mort, rappelle Min-Jae.


— Ah merde, j’avais oublié. Désolé, je suis con. 


— D’ailleurs, en vrai t’as raison d’aborder le sujet maintenant parce qu’il faut que je trouve quelqu’un pour la tréso et que je forme cette personne avant de partir, soupire le jeune homme en se grattant la tête. 


— Tu penses à quelqu’un en particulier ?


— Sen serait très bien pour le job, mais ça m’étonnerait qu'iel accepte de se présenter au CA. Je vais lui demander au cas où, mais j’y crois pas trop. Sinon je pense à Prudence. Je sais pas si elle est douée avec les chiffres, mais en tout cas elle est super carrée et organisée. Y a peut-être moyen. Gwen, qu’est-ce que t’en dis ?


Ma petite amie en trésorière ? L’idée me plaît beaucoup. Le rôle lui irait comme un gant. Je comptais justement l’encourager à se présenter au conseil d’administration à la rentrée. 


— Faut lui proposer, mais je suis d’accord, elle a les qualités pour le poste. 


Il faudra par contre que je lui en parle avant, parce que sinon elle va snober Min-Jae par principe. 


— Sinon pour la présidence, Gwen ? me rappelle Léo en remontant ses lunettes. 


— Euh… Je sais pas si…


— Je suis sûr que t’as les capacités. T’as l’ancienneté, le leadership, la motivation. Et t’as l’expérience de la vice-présidence, ça serait dans la suite logique des choses. 


— Je vais réfléchir, mais… rien ne dit que je serai à nouveau élue au CA donc…


— Bien sûr que tu vas être réélue, s’exclame Min-Ja en levant les yeux au ciel. Tout le monde t’adore dans cette asso. Tout le monde t’adore au point que personne n’a rien dit sur la verrine trop salée pour pas vous faire de peine à toi et Prudence. 


Je n’arrive pas à savoir si c’est un compliment déguisé ou une attaque personnelle. Je fronce les sourcils. 


— Réfléchis, conclut Léo. Si tu veux, on pourra en discuter. Je te montrerai en quoi consiste le taff exactement. Mais je pense sincèrement que t’es la personne la mieux placée pour prendre la suite. 


Ça me rappelle le premier conseil d’administration de l’année. Juste après l’assemblée générale. Il fallait élire les personnes à la présidence, la vice-présidence, la trésorerie et le secrétariat. En général, surtout dans une petite association comme HoMag, on sait déjà qui va avoir quel poste. Il y a rarement plus qu’un candidat par fonction et on a déjà déterminé à l’avance qui aurait quoi. Évidemment, ça dépend de qui est élu à l’assemblée générale, mais c’est très rare que quelqu’un qui se présente ne recueille pas assez de voix pour entrer au conseil d’administration. 


Quand Ina a annoncé à la surprise générale qu’elle ne se présenterait pas à la présidence comme prévu, tous les regards se sont tournés vers moi. Je n’étais pas prête à ça. Ça faisait un an que j’étais à la vice-présidence et ce poste me convenait très bien. Je n’imaginais pas en changer. C’est confortable d’être la numéro 2. On a moins de responsabilités. Or je n’aime pas trop les responsabilités. J’aime pouvoir être utile bien sûr, participer activement à la vie de l’association ! Mais être présidente et représenter l’association aux yeux de tous ? Non, je ne me vois pas du tout dans ce rôle. Je ne suis pas quelqu’un qu’on prend facilement au sérieux. Les gens vont se demander pourquoi on m’a choisie. Je n’ai pas les épaules. Je vois toutes les attentes qui pèsent sur Léo, je ne veux pas me retrouver dans cette situation. Ça me fait trop peur. Et si je me plantais ? Et si j’étais mauvaise ? Et si les gens réalisaient que je ne suis qu’une pauvre fille arrivée là par hasard ? Non, je ne serai pas présidente d’HoMag. Je ne veux pas l’être. 


— On a fini ? demande Min-Jae en regardant son portable.


— Si vous avez rien à ajouter, oui on a fini.


Les garçons s’occupent de ranger le bureau pendant que je termine mon compte-rendu. Il faudra que je le reprenne au propre plus tard car j’ai vraiment pris des notes n’importe comment. 


— Je peux te parler ? me glisse Min-Jae alors que j’éteins mon ordinateur. 


Je serre les dents, sachant très bien pourquoi il m’interpelle ainsi. J’ai un regard vers Léo, espérant naïvement qu’il va me sortir de là, mais au contraire, il décide de nous laisser seul à seul. Je soupire et me relève pour être à sa hauteur. Enfin, pour être un peu moins en contrebas. 


— Ecoute… Je veux m’excuser pour… pour les 10 ans. Je voulais le faire avant mais t’arrêtais pas de m’éviter et j’arrivais pas à te choper en privé. J’ai pas été cool, j’aurais dû t’aider avec le budget. J’ai ma part de responsabilité dans cette histoire et vraiment, je suis désolé de m’être mis en colère et… bref désolé pour tout ça. 


Ça me fait vraiment du bien de l’entendre reconnaître son erreur. De reconnaître sincèrement ses torts et pas juste pour se donner un genre. 


— C’est pas grave. Je sais que j’ai fait des conneries avec ce buffet, mais j’avais pas besoin que tu m’enfonces comme ça. Après je suis d’accord, on refera plus la bouffe nous-même et s’il y a un autre événement dans ce genre, on prendra un traiteur. 


Min-Jae sourit. J’essaye de ne pas fixer ses bleus, certains sont encore violets, d’autres moins importants tirent déjà sur l’orangé. Il se gratte la nuque, évite mon regard. 


— Et je suis désolé pour tout ce que j’ai pu te dire sous le coup de la colère. Je pense pas que t’es une empotée ou que t’es bonne à rien ou tous ces trucs horribles. T’es une bonne vice-présidente et je pense que tu ferais une bonne présidente.


Je me sens rougir. Est-ce qu’il le pense vraiment ou il dit ça pour se rattraper ? Je ne peux pas le savoir. Ça me rappelle toutes les horreurs que j’ai pu lui sortir moi aussi. J’ai honte rien que d’y penser.


— Et moi je… j’aurais pas dû t’attaquer sur ton couple. C’était vraiment pas classe de ma part.


Il reste silencieux un instant. Je ne sais plus où me mettre. 


— Bon, on est cool ? me demande-t-il pour mettre fin à cette situation gênante.


— On est cool.


Je crois qu’on peut dire que cette histoire est réglée. Evidemment, je ne pourrais pas oublier totalement ce qui s’est passé, et je pense qu’il va falloir du temps avant qu’on redevienne vraiment amis, mais le plus dur est fait. Je rassemble mes affaires, enfile ma veste en jean. Nous fermons le local en vérifiant que toutes les lumières sont éteintes avant de sortir dans la rue. 


Je m’apprête à dire au revoir et à prendre le chemin du métro lorsque Min-Jae m’arrête en m’attrapant le bras.


— Tu peux rester avec moi ? Le temps que Galahad arrive. Il est allé voir son neveu en attendant, il est pas loin. Ça devrait pas être long mais…


Mais il ne veut pas rester tout seul. Je comprends. Je hoche la tête et m’adosse au mur de l’immeuble à côté de lui. Je consulte mes messages, j’ai un SMS de Prudence. Non, de Priam. 


— T’as réagi comment quand Harry t’as fait son coming-out ?


Min-Jae hausse les sourcils. J’imagine que ma question doit avoir l’impression de venir de nulle part, mais il n’a pas besoin de savoir.


— Euh… il m’a pas vraiment fait de CO. Il m’a juste parlé de son blog, je lui ai demandé l’adresse, il me l’a filée et… et je l’ai découvert comme ça. Au début, je lui en ai même pas parlé, c’était un peu en mode, je sais, tu sais que je sais, je sais que tu sais que je sais, explique-t-il avec un petit rire. Au bout d’un moment, c’est lui qui a ramené le sujet sur la table. Il voulait que je l’aide à trouver un prénom. Et de là, on a pu commencer à en parler véritablement. 


Tiens, le coup du prénom. En même temps c’est normal, c’est quelque chose d’important. Le prénom.


— Mais je sais pas, j’étais surpris c’est sûr. J’avais jamais rencontré de personne trans avant, enfin pas à ma connaissance. Mais j’étais aussi touché parce que j’ai tout de suite compris que c’était une marque de confiance et d’amitié. J’étais la seule personne au courant dans notre classe. Et pendant longtemps il a été le seul à savoir pour Galahad et moi. Ça a rendu notre amitié… spéciale. Et plus forte.


— Et s’il en avait parlé à quelqu’un avant toi, tu l’aurais mal pris ?


Moi, ça me travaille. Que Priam ait parlé à Sen, je veux bien. Mais Ina ? Pourquoi Ina ? Elles ne sont mêmes pas proches. Je ne comprends pas. Je ne crois pas du tout à son histoire de « je voulais savoir si le CA serait d’accord pour que je change de prénom ». Elle lui faisait plus confiance qu’à moi ?


— Euh… je sais pas. Non, je pense pas. Avant ça, on était proches parce que j’étais gay et qu’il était pan. On était juste les deux seules personnes out dans notre classe. Pourquoi tu me demandes ça ?


— Pour rien. C’est pas la voiture de ton mec là ?


C’est bien la sienne. Elle s’arrête pile à notre niveau. Min-Jae me fait la bise à la hâte.


— Merci d’avoir attendu avec moi. À samedi pour les anniversaires.


— Ouais à samedi.


Je l’observe monter dans la voiture. Les voitures derrière klaxonnent, pas ravies de cet arrêt. Galahad se penche pour me faire un signe de la main avant de redémarrer. Je reste seule sur le trottoir. 


Les anniversaires. C’est vrai que samedi, on fête les anniversaires des trois gémeaux à savoir Ina, Léo et Priam. Ça va être une super soirée. J’ai vraiment hâte. Rien que d’y penser, j’ai le sourire.




— Ina —





Samedi 25 mai.





J’ai réellement hésité à venir ce soir. Je sais que fêter mon anniversaire avec Léo est devenu une tradition (une tradition vieille de deux ans certes, mais une tradition quand même), cependant j’appréhendais de le revoir, surtout après plus d’un mois et demi de silence radio. Heureusement, Gwen a décidé que ce serait également l’occasion de fêter l’anniversaire de Prudence. Par ailleurs, j’ai vite constaté qu’il y aurait énormément de personnes présentes et qu’il me serait donc facile d’éviter stratégiquement celles à qui je n’ai pas envie de parler. Sans compter que je n’allais pas faire faux-bond à mes propres amis. Ça reste mon anniversaire et si je n’étais pas là, ça aurait été très étrange. 


Maintenant que j’y suis, je ne regrette pas d’être venue. L’ambiance est bonne, comme prévu il y a énormément de monde. Des personnes que j’aime beaucoup, d’autres qui me sont totalement inconnues, mais c’est là tout l’intérêt des anniversaires communs. David et Gwen se sont chargés de toute l’organisation. Ils ont trouvé un bar propice à la date prévue, David a négocié des tarifs avantageux sur les boissons compte tenu de l’importance du groupe et ils ont même fait la liste des invité·e·s. J’ai juste eu à inviter moi-même à l’événement Facebook les quelques personnes manquantes. C’est agréable d’arriver à une soirée et de n’avoir absolument rien à faire. Ça ne m’arrive jamais. Je n’ai même pas besoin d’aller au bar pour commander mes verres puisqu’il y a toujours quelqu’un pour proposer de m’en offrir un. 


Je ne m’étais pas rendue compte d’à quel point ça m’avait manqué. Toute cette agitation, cette effervescence, ces éclats de rire. Je vis enfermée chez moi depuis les 10 ans et je réalise que j’aurais peut-être mieux fait de sortir pour me changer un peu les idées. 


Ce soir, je ne me pose pas de questions. Je passe 80% du temps sur la piste de danse, en me laissant porter par la playlist de David. Je profite, je danse, je flirte un peu avec une camarade des Olympes. Personne n’ose venir me parler d’HoMag ou des Olympes ou de quoi que ce soit du monde associatif. Pour une fois, on me pose des questions sur mon travail, sur mes vidéos YouTube, sur mes romans et ça me fait du bien. Je ne suis pas la secrétaire d’HoMag, je suis juste moi. J’ignore s’iels se sont passé·e·s le mot ou si c’est spontané, mais je ne vais pas me plaindre. 


Iels m’avaient manqué. Tou·te·s, même celleux qui en temps normal me gonflent. David m’a serrée dans ses bras et m’a collé deux baisers sur chaque joue. Min-Jae et Galahad m’ont fait danser. Prudence m’a offert un joli carnet spécialement conçu pour les bullet journal emballé dans un papier doré. Romane et Jade m’ont trouvé un superbe collier qui s’accorde comme par hasard parfaitement à mon outfit de la soirée. 


Je vois bien que certaines choses ont changé. Nathan enchaîne les cocktails sans alcool avec Gwen et Mehdi. Gwen et Min-Jae rient ensemble à gorge déployée. Harry et Léo ne se sont pas embrassés depuis le début de la soirée et il faudrait être stupide pour ne pas remarquer les regards que David leur lance. Prudence porte des baskets. Jade, Romane et Galahad discutent non stop depuis le début de la soirée. Monike n’est pas venue. Sen est venu·e accompagné·e.


La vie a continué sans moi. Je réalise que je n’ai vraiment aucune envie de les quitter. Iels sont tou·te·s essentiel·le·s à ma vie, chacun·e à leur manière. Malgré les engueulades, les différents politiques et les déceptions. Je n’irais pas jusqu’à dire que c’est une famille, mais on s’en approche. Gwen arrive derrière moi et pose ses bras autour de mes épaules. 


— Câlin ?


— Câlin, je réponds en l’entourant à mon tour. 


On danse comme on danserait un slow sur une musique beaucoup trop rapide. Mais ce n’est pas grave, je profite de cette étreinte. Le contact physique, ça m’avait manqué. Évidemment, tout le monde n’est pas très tactile, à commencer par moi, mais il n’y a que chez HoMag où j’ai eu droit à des câlins spontanés et sans arrière-pensée. Des câlins réconfortants et sincères.


— Ça va, tu regrettes pas d’être venue ? s’inquiète-t-elle en appuyant son menton sur mon épaule.


— Non, c’est super. 


On se sépare avec douceur. Je l’embrasse sur la joue.


— Merci d’avoir organisée tout ça.


— C’est David qui a presque tout fait.


— La preuve que quand il veut…, je soupire.


— Ça on le sait depuis le début ! Les soirées, ça le connaît. Faut juste qu’il se décide à se sortir les doigts, déclare Gwen en levant les yeux au ciel.


— Et pour impressionner Léo, il est prêt à tout, je lui glisse à l’oreille.


Elle hoche la tête. 


— On t’a dit qu’il avait choisi de rester avec Harry ? J’aurais pas parié dessus, mais c’est vrai qu’ils ont l’air bien ensemble. 


J’en ai entendu parler. Sen n’avait pas tous les détails (à son grand regret), mais j’ai eu droit aux grandes lignes. Je suis heureuse pour Harry, mais quand même un peu triste malgré moi pour David. Pour une fois qu’il était vraiment amoureux. 


Gwen me quitte pour rejoindre sa petite amie. Je me demande ce qu’a décidé Prudence. Elle ne m’a pas reparlé de sa décision de changer de prénom. Est-ce qu’elle en a discuté avec Gwen ? Je réalise seulement maintenant l’évolution de Prudence depuis le début de l’année. Elle est arrivée toute timide, pas sûre d’elle pour un sou, avec aucune expérience du milieu LGBT et encore moins avec les filles. Elle a bien changé. Elle s’est épanouie. J’adore voir comment les gens changent chez HoMag et je ne parle pas que de changement physique. 


Prudence a 20 ans aujourd’hui. Je repense à celle que j’étais à son âge, il y a sept ans. Je me posais encore tellement de questions. Je savais que j’étais lesbienne, mais j’espérais encore que ça allait changer. J’ai aussi eu ma première petite amie à cette époque. Tout était nouveau, c’était excitant et terrifiant en même temps. 


— Bon anniversaire, fait une voix derrière moi par-dessus la musique.


Je me retourne, mon verre à la main. C’est Léo. Je prends une gorgée de mojito. J’imagine qu’il fallait bien que ça arrive. 


— On peut parler ?


Il fait un signe vers la sortie. Je hoche la tête et le suis à l’extérieur. Je veux bien écouter ce qu’il a à me dire. J’admets que c’était un peu puéril de ma part de l’éviter et d’ignorer ses SMS depuis le CA post-10 ans, mais il est celui qui m’a le plus déçu. Évidemment, David et Min-Jae ont aussi leurs torts, mais Min-Jae est venu s’excuser quelques jours après et il est vrai que c’est surtout avec Gwen qu’il s’était engueulé. Et David… c’est David. 


Il fait bon dans la rue, c’est bientôt l’été. J’apprécie la fraîcheur de l’air qui me permet de mieux respirer. Je n’avais pas réalisé que j’étouffais dans ce bar. Léo remonte ses lunettes sur son nez. 


— Pour commencer, je voulais m’excuser. J’ai vraiment pas assuré. Et même si c’est vrai que j’ai eu un mois de mars compliqué, ça n’empêche que j’ai pas été à la hauteur sur les 6 autres mois. 


J’apprécie qu’il le reconnaisse. Il poursuit, je croise les bras. 


— C’était facile de me reposer sur toi parce que tu savais tout faire, en plus moi et les responsabilités c’est pas une grande histoire d’amour. Je me suis pas rendu compte qu’en fait je faisais que te refiler le taff de la présidence alors que si tu t’es pas présentée à la base, c’est bien pour pas être surchargée par tout ça. 


— J’aurais peut-être aussi dû plus te pousser à faire les choses toi-même, j’admets. J’avais un peu peur que tu te foires, résultat je continuais à t’aider et ça t’encourageait pas à être indépendant.


— Peut-être, mais ça m’arrangeait aussi de me débarrasser de certaines responsabilités. Je n’ai même pas l’excuse d’avoir été débordé toute l’année, parce que c’est faux. Et depuis que tu es partie, je me rends bien compte de tout ce que tu faisais. Et encore, je suis pas aussi doué que toi et j’imagine bien que j’oublie des trucs. 


— C’est pas grave si tout n’est pas nickel. C’est évidemment mieux, mais il faut aussi qu’on apprenne tous à se détendre. Là-dessus, je pense qu’on devrait prendre exemple sur David, et crois-moi ça me fait chier de l’admettre. 


Léo a un petit rire gêné. Il ne me regarde que par intermittence, alternant entre ses mains et moi. Il se masse la nuque. 


— Et je voulais ajouter, et à ce sujet c’est Harry qui m’a fait réfléchir, mais en tant que mec cis on devrait faire attention à ce genre de situation. Gwen et toi, vous avez porté quasiment toute la charge mentale de l’asso et c’est pas normal. C’est logique quand on y pense parce qu’on vous a habituées à cette situation, mais du coup ça devrait être notre rôle d’essayer de contrer ce truc qui conduit à la longue à un déséquilibre. 


Je suis un peu étonnée qu’il aborde lui-même ce sujet. Sortir avec Harry lui fait vraiment du bien. Il y a 6 mois, il aurait été incapable d’avoir cette réflexion et si je le lui avais fait remarquer, il se serait posé en victime. 


— Je sais qu’il est un peu tard pour cette année, mais c’est quelque chose auquel il faudra penser l’année prochaine, conclut le jeune homme. 


— Je ne sais pas encore si je vais me représenter.


J’en profite pour le lui annoncer. J’ai beaucoup réfléchi. Jusqu’à hier, je pensais encore quitter définitivement HoMag, mais cette soirée m’a remotivée. Par contre, je pense qu’il pourrait être judicieux pour moi de ne pas être au conseil d’administration. Pour vraiment me forcer à lever le pied et profiter pleinement de l’association sans la moindre responsabilité. 


— Et moi c’est sûr que je ne serai plus président. Ça m’a suffi. J’en ai un peu discuté avec Gwen, j’aimerais bien la motiver pour se présenter.


— Et donc refiler le boulot à une femme encore ?


Il rougit. Je le taquine. Gwen serait parfaite pour le poste. Je continue de penser qu’elle aurait dû se présenter cette année, même si je comprends que c’est une responsabilité qui peut faire peur. Je termine mon verre dans lequel il ne reste presque plus que des glaçons.


— Je t’offre le suivant ? me propose Léo.


Je ne vais pas dire non. Nous retournons à l’intérieur. J’accompagne Léo au bar. Une soirée où je ne dépense pas un centime, c’est rare ! Je ne m’en plains pas.


— Si j’en crois les rumeurs, tu t’es enfin sorti de ton triangle amoureux ?


Léo soupire ostensiblement. 


— On peut dire ça comme ça.


— Et ça te va ?


— D’être avec Harry ? Bien sûr, il est super, déclare-t-il avec un sourire amoureux.


— Et David ? j’insiste un peu.


— C’est comme ça. C’est difficile, mais on peut pas tout avoir, hein ? 


Il a un regard vers son meilleur ami qui s’est assis avec Min-Jae, Galahad et Mehdi. 


— Toi avec Jade, ça va mieux ?


— Oui, je pense qu’on est toutes les deux passées à autre chose. Mais ça fait bizarre de revenir un mois après et de découvrir que ses ex sont devenues super potes, j’explique en haussant les sourcils. 


Léo éclate de rire. Je fais la grimace.


— C’est dur la vie de lesbienne, tu sais ? Tu peux vite sortir avec l’ex de ton ex alors que ton ex sort avec ton autre ex.


— Je suis content de pas avoir beaucoup d’ex, ça réduit les probabilités.


— Tu es en train de me dire que j’ai trop d’ex ?


Léo se met immédiatement à bégayer. Ça me fait rire. Je récupère mon nouveau mojito que le barman vient de poser devant moi.


— Mais c’est juste que… enfin on a pas le même âge alors, je… enfin…


— C’est bon, je disais ça pour t’emmerder, j’avoue avec un clin d’œil.


Nous sommes interrompus par deux garçons qui sautent littéralement sur Léo pour lui hurler un bon anniversaire. Des amis de lycée ? Ou peut-être de fac ? En tout cas, je ne les connais pas. Je m’éclipse poliment alors que les deux énergumènes s’empressent de demander à Léo « alors il est où ton mec ? Tu nous le présentes ? ». 


Je retourne avec mes amies des Olympes, mais je sens une agitation bizarre dans la pièce. Je crois entendre quelqu’un demander un briquet. Je suppose qu’ils ont préparé un gâteau. Je fais comme si je n’avais rien entendu pour ne pas gâcher leur surprise.


Comme je l’avais imaginé, la musique s’arrête brusquement. Tout le monde entonne un joyeux anniversaire absolument cacophonique. Je ne peux m’empêcher de sourire. Je me retrouve entre Prudence et Léo. Ils ont réellement fait trois gâteaux et trouvé assez de bougies pour tout le monde. 27 pour moi, 21 pour Léo et 20 pour Prudence. À côté de moi, Prudence a de grosses larmes qui coulent sur ses joues. Je passe mon bras autour de ses épaules.


— Bon faut que vous souffliez vite sinon on va bouffer des gâteaux à la cire !, lance Gwen par-dessus les chants.


C’est Romane qui me présente le gâteau que je présume au chocolat. Je jette un œil à mes camarades avant de les souffler. Évidemment impossible de toutes les éteindre en même temps, je dois m’y reprendre à deux fois. 


Les applaudissements retentissent. Harry s’est glissé entre Léo et moi pour l’embrasser sur la tempe. On pose les gâteaux sur une table après avoir poussé les verres vides. Les mains s’affairent à retirer les trop nombreuses bougies. Je m’éloigne un peu pour les laisser découper des parts. Gwen prend soin de me servir en premier, me laissant ainsi l’occasion de m’extirper de la foule qui s’agglutine autour de la table. 


Alors que je mange tranquille, assise un peu en retrait avec une collègue, David s’avance vers moi et me tend un petit paquet mal emballé. 


— C’est de la part de tout le monde chez HoMag, explique-t-il. 


Il ne s’attarde pas, étrangement mal à l’aise et disparaît dans la foule. J’échange un regard intrigué avec ma collègue, mais me décide à ouvrir le cadeau. C’est un carnet, je suis un peu déçue. Il est très joli, avec des dorures, mais ça reste un carnet. Je l’ouvre par réflexe pour regarder si c’est un ligné ou avec des feuilles blanches.


Mon cœur fait un bond. Ce n’est pas un carnet vierge, iels ont écrit dedans. Il y a au moins une trentaine de pages recouvertes d’écriture. Et ce n’est pas juste des petits mots du style « bon anniversaire bisous », non iels ont pris la peine d’écrire de vrais textes, parfois sur plusieurs pages. J’ouvre le carnet au hasard, ne résistant pas à la curiosité.





Ina,


Tout d’abord bon anniversaire. J’espère que cette année sera mieux que la précédente pour toi.


Tu sais quand je suis arrivé chez HoMag, tu m’as tout de suite impressionné. Tu as toujours été un pilier de l’asso à mes yeux et ça fait vraiment bizarre que tu sois plus là. Enfin je sais pas si c’est définitif ou temporaire (tu fais comme tu veux), mais bref ce que je veux dire c’est que tu es importante pour HoMag.


Je sais que tu fais 1000 trucs et qu’on devrait plus t’aider. Je pense qu’on savait tous plus ou moins que tu étais débordée, mais comme tu disais rien, ça nous arrangeait de pas voir. Je sais que moi en particulier, j’ai fait de la merde et pas qu’avec toi. J’essaye vraiment de faire de mon mieux, même si ça se voit pas, mais souvent je suis dépassé parce que vous donnez tellement tous l’impression d’être adultes et responsables. Moi je sais pas trop comment faire. Je sais que je donne l’impression de prendre les choses à la légère, mais en vrai c’est pas le cas. HoMag c’est important pour moi.


C’est toi qui m’as accueilli la première fois, tu te souviens ? J’étais venu avec Léo, qui pensait encore être hétéro. On est arrivés en milieu d’année, on était encore en terminale. On a débarqué sans prévenir à une réunion et c’est toi qui a pris les devants. Tu nous as expliqué le fonctionnement de l’asso et surtout tu m’as parlé. Je venais pas là par hasard, je cherchais des réponses et des gens comme moi. Et toi tu étais plus âgée, tu avais de l’assurance et tu étais rassurante. Je m’en souviendrais toujours. Et merci pour ça.


Je sais qu’on a eu des différends. Et je sais que de nous deux, c’est souvent plus moi qui ai tort. Mais ça veut pas dire que je te respecte pas. Je te respecte beaucoup et je te l’ai pas assez montré, je suis désolé. Je voudrais revenir en arrière et faire en sorte de t’aider plus pour les 10 ans, mais aussi pour tout le reste. 


Je sais que toutes mes belles paroles te feront pas aller mieux par magie. C’est un peu tard maintenant et j’aurais dû me bouger avant, mais je peux au moins m’excuser et te dire que j’ai envie de mieux faire. Je sais pas trop comment, mais je vais faire mieux. 


Je voulais aussi te remercier pour tout ce que tu as fait. Je sais que tu as beaucoup donné pour HoMag et que c’est en partie grâce à toi si l’association est ce qu’elle est aujourd’hui. Alors merci.


Voilà j’espère que cette lettre ne t’a pas mise trop mal à l’aise.


Je tiens à toi.


David





Je vais pleurer. Iels vont tou·te·s me faire pleurer. Je parcours rapidement les autres textes et ils sont un peu tous dans la même lignée. C’est trop, je referme le carnet. Je lirai ça plus tard, au calme. Je ravale mes larmes. Ce n’est pas de la tristesse, mais plutôt du soulagement. Je suis touchée, je suis émue. Je ne m’y attendais pas. Je presse un instant le carnet contre mon cœur avant de chercher mon sac pour l’y ranger précieusement.


— C’est une idée d’Harry, lance Romane dans mon dos.


Je me retourne, toujours émue.


— Merci.


Je ne vois pas quoi ajouter. Peut-être tout simplement qu’il n’y a rien à dire. Pendant une seconde, je me dis que je ne mérite pas tous ces mots, tous ces remerciements. Je me reprends. Il ne faut pas que je pense ainsi. 


— Tu viens danser ?


Romane me tend la main. Je la suis sur la piste de danse. Nous sommes rejointes par Jade et Sen. Je lâche prise. Je danse. Je profite.




— Léo —





Samedi 25 mai.





Je crois que c’était le meilleur anniversaire de ma vie. Je n’ai pratiquement pas bu de la soirée, mais ça ne m’empêche pas d’être complètement euphorique. J’ai voulu danser avec Harry en attendant le métro, mais ce crétin grognon avait apparemment trop honte d’être avec moi. Je suis beaucoup trop heureux pour lui en vouloir. 


Nous arrivons enfin chez Harry et Romane. Cette dernière n’est d’ailleurs pas rentrée avec nous, ça m’a un peu étonné. Je n’ai pas bien compris où elle dormait cette nuit, sans doute chez une de ses conquêtes. Je n’aurais vraiment jamais imaginé qu’elle puisse être une femme aussi volage. C’est amusant de voir comment sa personnalité s’est révélée depuis la rupture avec sa famille. 


À peine ai-je passé le seuil de l’appartement que Harry me saute dessus. Oh, je n’étais pas préparé à ça. Je me laisse entraîner dans un baiser passionné avec délice. C’est vrai qu’on a été distants toute la soirée. Déjà parce que j’avais envie de parler avec plein de gens que je n’avais pas vu depuis des mois, et parce qu’il y avait David. Il n’a pas besoin de nous voir nous rouler des pelles et Harry le comprend très bien. Force est de constater que cette situation a dû être source de frustration, voire peut-être de jalousie, pour mon charmant petit ami. Il m’entraîne dans sa chambre sans attendre, claque la porte derrière nous et me pousse sur son lit.


Ça me fait rire. Je l’ai rarement vu dans un état pareil. Assis à califourchon sur mes hanches, il recommence à m’embrasser. Je profite de cette attention et cette passion inattendue qui est tout sauf désagréable. Mes mains se faufilent sous son t-shirt pour caresser la peau de son dos accessible sous la ligne de son binder. Je descends ensuite sur ses cuisses avec une caresse appuyée et je ne résiste pas à l’envie de lui attraper les fesses. 


— On le fait ? murmure-t-il entre deux baisers.


Je comprends immédiatement ce qu’il veut dire. Un grand frisson me parcourt. Ça fait plusieurs semaines maintenant qu’il m’a annoncé vouloir essayer de faire l’amour avec moi, mais nous n’avons encore jamais trouvé l’occasion. Et j’admets avoir un peu évité les situations qui auraient pu être propices. Il y avait l’affaire avec David qui me prenait la tête, plus les partiels, beaucoup trop de trucs qui m’empêchaient de penser sereinement à tout ça. 


— T’es sûr que tu te forces pas pour me faire plaisir ? C’est pas parce que c’est mon annivers-


— Fais pas chier, Léo.


Il a retiré son t-shirt. Il est en train de se contorsionner pour retirer son binder. Ma respiration se bloque. Merde, il est trop beau. Il se relève pour enlever son pantalon, ses chaussettes, son caleçon, récupérer des préservatifs dans le tiroir de son bureau avant de les lancer sur la couverture. C’est la première fois que je le vois nu. Je n’arrive pas à détacher mon regard de lui et je crois que j’ai toujours la bouche ouverte. Je sens mon sexe réagir immédiatement à cette vision incroyablement érotique. 


Il est encore plus beau que je l’imaginais. Sa peau laiteuse ne voit clairement pas assez le soleil, mais elle m’apparaît douce comme la soie. Je m’attarde sur les détails. Il a les marques rouges de son binder sur le torse. La tache de vin sur son épaule. Les vergetures sur ses hanches. Son ventre bombé sur lequel on a envie de se reposer. Une ligne de poils sombres descend jusqu’à son sexe protégé par une épaisse toison noire.


Je ne peux pas nier que j’appréhendais de me retrouver face à son corps nu. J’avais peur que mon regard change malgré moi. Mais tout ce que je vois c’est un homme absolument magnifique et désirable. 


— Tu vas rester mille ans à me regarder ou tu te décides à passer la seconde ? raille-t-il en croisant pudiquement les bras.


Je me secoue et entreprend de me déshabiller à la hâte. Je galère un peu avec les boutons de ma chemise avant de me décider à la faire tout simplement passer par-dessus ma tête. Je manque de tomber en retirant mon pantalon, ça le fait marrer. 


Enfin, je suis nu moi aussi. Je n’ai pas le temps d’avoir honte de ma nudité car Harry s’est rapproché. Il passe les bras autour de mon cou pour m’embrasser. Nos corps débarrassés de leurs vêtements se collent l’un à l’autre. Ça m’enflamme. Je n’ai jamais eu autant envie de lui, et pourtant on peut dire que j’ai eu le temps de fantasmer sur sa personne au cours des derniers mois. Mon sexe est atrocement tendu, j’aimerais qu’il me touche. 


— Je t’aime, me chuchote-t-il à l’oreille.


— Moi aussi Harry, je t’aime tellement…


Son odeur me monte à la tête. Je ne me lasse pas de caresser sa peau. Et encore moins de l’embrasser. On finit par s’allonger sur le lit. Je me retrouve au-dessus de lui, avec la ferme intention de le couvrir de baisers. Il se contorsionne sous l’assaut de ma bouche, il est absolument magnifique. J’hésite encore à embrasser sa poitrine lorsqu’il prend ma tête entre ses mains pour me mettre au niveau de son sein gauche. Je souris et entreprends de titiller son téton dont je ne peux que constater la sensibilité. Il gémit franchement, mais me repousse.


Je m’arrête. Il a les cheveux en bataille et les pupilles dilatées. Sexy.


— Attend, ça me stresse trop d’être en dessous. 


Je ne suis pas étonné outre mesure et je ne pose pas de question. Il a besoin de plus de contrôle et je préfère qu’il soit à l’aise. Nous inversons nos positions. J’apprécie tout particulièrement l’avoir au-dessus de moi. Je laisse glisser mes mains de ses épaules à ses fesses. Il commence à m’embrasser dans le cou, je profite en fermant les yeux. Je sens ses seins qui frôlent mon torse par instant, c’est foutrement excitant. Sa main descend timidement sur mon ventre et je soupire de soulagement lorsqu’elle touche enfin mon sexe. Je le sens un peu hésitant. 


— Vas-y, c’est super bon…, je murmure à son oreille. Tu peux serrer un peu plus. 


Ses gestes sont maladroits, je réalise que c’est sans doute la première fois qu’il fait ça. Mais parce que c’est sa main à lui et pas celle de n’importe qui, ça me fait vibrer. La chaleur se propage dans tout mon corps, je gémis en serrant les lèvres. Je décide de le guider un peu en posant ma main sur la sienne. C’est trop bon.


— Putain, faut être musclé du poignet en fait, marmonne-t-il en me relâchant pour faire tourner l’articulation en question dans les airs. 


Je rigole, malgré tout un peu frustré de cet arrêt soudain. 


— Un peu oui, mais c’est surtout une question d’habitude. Tu peux changer de main si tu veux.


— Tu veux que je te suce ?


Il demande ça avec un tel aplomb. Ce n’est pas ce dont j’ai envie. J’ai surtout envie de le toucher à mon tour. Je me redresse sur un bras pour permettre à ma bouche d’atteindre son cou. Je commence à sucer sa peau alors que ma main libre caresse ses flancs. Je veux aussi pouvoir lui faire plaisir et pas seulement le laisser s’occuper de moi. Ses soupirs sont gratifiants. Il se cambre alors que ma bouche s’égare sur son torse.


Assis sur mes cuisses, il m’attire contre lui. Ses mains se perdent dans mes cheveux. Sa peau est douce, elle sent bon. Je caresse ses hanches, ses fesses, son dos. Je sens son sexe sur ma cuisse, il se frotte instinctivement. Vu comment il est humide, il est au moins aussi excité que moi. On s’embrasse, encore et encore. Je ne me lasse pas de caresser son corps, de le découvrir sous mes doigts. Je le sens frissonner quand je passe sur ses côtes, alors je recommence mon geste plusieurs fois jusqu’à ce qu’il m’attrape la main. 


— Ça t’amuse ?


— Beaucoup, j’admets avec le sourire. 


Je délaisse ses côtes pour embrasser sa gorge, puis la zone extrêmement douce entre ses seins. J’espère qu’il voit où je veux en venir. En le prenant par les hanches, je l’invite à se dresser sur ses genoux pour me permettre t’atteindre son ventre. Je me laisse glisser au fond du lit, mes jambes dépassent. 


— Tu veux ? je demande en embrassant son aine.


— Ouais…


Sa réponse est un murmure. Je souris et embrasse une première fois son sexe. Il a une odeur qui m’enivre complètement. J’ai juste envie d’y plonger mon visage pour le sentir. Alors que je sors ma langue pour la glisser timidement entre ses grandes lèvres, je sens ses cuisses trembler. Il est obligé de s’appuyer sur ses mains.


Ok, ça va pas le faire dans cette position. Je m’allonge complètement sur le lit, bien à plat. J’en reviens pas que je vais faire ça. J’enroule mes bras autour de ses cuisses pour l’attirer à moi. Il me regarde droit dans les yeux, c’est grisant. Ses beaux yeux bleus. Je commence à le lécher, sa tête part vers l’arrière. 


— Putain.


Je me stoppe immédiatement.


— Ça va pas ?


— Je te préviens si tu commences à t’arrêter toutes les cinq secondes pour me demander si ça va, je v-aaaaaaah…


J’ai compris. Je prends un plaisir immense à l’observer gémir et se tortiller sur mes coups de langue. Il est absolument magnifique. Je l’aime. Je l’admire dans sa nudité la plus simple. Ses seins tressautent au rythme de ses mouvements. La lumière illumine sa peau humide de sueur. Ses cheveux collent à son visage. Son corps essaye par moment de m’échapper mais je le tiens fermement pour faire en sorte que ma bouche ne quitte pas son sexe. J’ai très bien compris qu’il ne voulait pas que j’arrête aux vues des « putain de bordel encore, merde, oh mon dieu, putain, j’en peux plus, continue ». 


Lorsque je commence à le sucer plus franchement, il se tait brusquement. Ses cuisses tremblent, non : tout son corps tremble. Il a l’air tellement perdu dans son plaisir, c’est impressionnant.


— Tu veux que je meure en fait, râle-t-il alors que des larmes perlent au coin de ses yeux. 


Que tu meurs de plaisir, oui, je lui réponds en pensée. 


— Arrête, j’en peux plus.


J’embrasse une dernière fois ce sexe aimé avant laisser Harry libérer mon visage jusqu’alors emprisonné entre ses cuisses. Je m’essuie la bouche sur le drap, pas peu fier de mon travail. J’en profite pour remonter au niveau des oreillers. 


Harry se remet à califourchon sur moi et cette fois il n’hésite pas à frotter son sexe contre le mien. Mon dieu, c’est trop bon. Je crois que s’il continue, je pourrais jouir comme ça. Je pose mes mains sur ses hanches pour l’encourager dans ses mouvements. Je me détends avec un soupir. Harry se penche pour m’embrasser. Il me regarde longuement, caresse mon visage.


— Je t’aime, je lui répète en tendant le cou pour avoir un baiser. 


Il me sourit, m’embrasse le front, les joues, le menton. Soudain, je remarque qu’il a un préservatif à la main. Il fait tourner l’emballage entre ses doigts. 


— Si tu as envie, je veux bien essayer. Mais j’ai jamais fait ça de toute ma vie, alors on y va doucement. 


— Je croyais que…


— Je veux savoir ce que ça fait. Et je sais que c’est stupide de penser comme ça, mais je veux que cette première fois-là, elle soit avec toi. 


Il a les joues rouges. Comment on peut être aussi mignon et sexy en même temps ? Je lui souris, encadre son visage avec mes mains. C’est stupide, mais je suis un peu ému qu’il me fasse autant confiance. On s’embrasse passionnément. Sa langue me fait tourner la tête. Il finit par me donner la capote.


— Tiens, mets-la. 


J’obéis avec une certaine nervosité. J’ai un peu peur de débander d’un coup à cause de la pression, mais pour le moment ça a l’air de bien se passer. 


— J’imagine que tu veux rester au-dessus. 


Harry hoche la tête. 


— Désolé, dans l’autre sens ça me donne trop l’impression d’être à ta merci. 


— T’as pas à te justifier. 


J’ai toujours évité de questionner Harry sur ses précédentes expériences sexuelles. Mais il faudrait être stupide pour ne pas comprendre ce qui a pu lui arriver. J’ignore totalement s’il disait à ses partenaires de l’époque qu’il n’avait pas spécialement envie de faire l’amour ou s’il le cachait par honte de décevoir, mais force est de constater qu’aujourd’hui, il supporte mal les situations de soumission et les positions où il n’a pas le contrôle. 


Harry recommence à m’embrasser et à se frotter contre moi. Je retiens mon souffle lorsqu’il reprend mon sexe en main. Je décide de le laisser mener entièrement aussi j’arrête de bouger. Il guide mon sexe en lui avec une lenteur extrêmement frustrante. Je sens sa chaleur m’englober petit à petit. Je vois mon pénis entrer en lui, cette vision est absolument fascinante. 


— Touche-moi, murmure-t-il en fermant les yeux. 


Je me détache du spectacle pour plutôt apposer ma main contre son sexe. J’utilise mon pouce que j’ai pensé judicieusement à lécher avant pour le caresser en faisant de petits cercles, il gémit. Ça a l’air de l’aider à se détendre puisqu’il descend un peu plus rapidement. Un frisson me traverse de la tête aux pieds. C’est tellement bon de le sentir tout autour de moi. Les cheveux en bataille, les joues rouges et le souffle court, il est plus sexy que jamais. Je ne peux m’empêcher de lui demander :


— Ça va ? 


— Ça tire un peu, mais ça va. Je vais essayer de bouger pour voir, m’explique-t-il dans un soupir.


Il adjoint le geste à la parole en commençant à remonter son bassin. Il hésite un instant avant de redescendre. Je me mords les lèvres. C’est trop bon. Il est brûlant. Je décide d’accompagner ses mouvements, en veillant à rester doux. 


— Harry… je sais pas pour toi, mais pour moi c’est super, j’avoue dans un souffle. 


Il me sourit et décide pile à ce moment-là de donner un coup de rein. Je gémis lamentablement. 


— Je crois que c’est plus l’idée de te baiser comme ça qui me plait plus que l’acte en lui-même, mais c’est pas mal, admet-il en se penchant pour m’embrasser. 


— On peut arrêter si tu… ah putain. Si tu veux, je me reprends.


— Hum, pas tout de suite. Je m’amuse bien. 


Harry me caresse le torse en poursuivant ses mouvements de bassin. Il me fait entrer et sortir de lui à un rythme extrêmement lent et enivrant. Et plus il s’habitue à ma présence, plus les pénétrations sont profondes. J’adore le laisser mener la danse. 


C’est peut-être lui qui est pénétré, mais comme il le dit si bien, c’est clairement lui qui me fait l’amour et pas l’inverse. Je lui répète que je l’aime. Je n’ai pas besoin de lui dire que j’aime ce qu’il fait, il le voit très bien. Et il l’entend très bien. 


Harry finit néanmoins par se retirer. Je retiens un grognement de frustration. 


— Désolé, j’ai un peu mal. Tu veux toujours pas que je te suce ?


— Non, viens contre moi. 


Je retire la capote qui enserre mon sexe. J’accueille Harry dans mes bras. Sa tête repose sur mon épaule, son corps brûlant colle au mien. Je commence à me caresser doucement. C’est bon. J’accélère très vite le rythme, j’ai trop envie de jouir. Harry a la bonne idée de masser doucement mes testicules. Je colle ma bouche sur la sienne en me sentant venir. J’éjacule dans ma main et en partie sur la cuisse de mon amant.


S’en suit un moment un peu gênant où il faut trouver un mouchoir pour essuyer tout ça. Je finis par récupérer le sopalin dans la cuisine pendant qu’il passe aux toilettes. Je jette le tout à la poubelle et nous pouvons enfin retourner au lit.


— Bon, c’était pas si mal pour un premier essai. 


Je m’effondre littéralement dans l’oreiller. « Pas si mal » ? C’est le cas de le dire. Je crois que j’ai jamais autant apprécié faire l’amour avec quelqu’un, même si honnêtement, j’ai déjà eu de meilleurs orgasmes. Je décide de couvrir Harry de petits baisers pour lui montrer à quel point je l’aime. Ça le chatouille, il me repousse en râlant. 


— C’était parfait. Et je t’aime. 


— Moi aussi. 


On reste l’un contre l’autre, apaisés. Je caresse son dos qui commence déjà à refroidir. Je tire la couette qui a fini en boule au pied du lit pour nous recouvrir. Harry soupire de contentement. Je repense à la façon dont il s’est déshabillé tout à l’heure. Ça me fait rire.


— Quoi ? s’inquiète mon amoureux.


— Rien, c’est juste que j’imaginais vraiment pas que tu pouvais être aussi… directif ? 


— En même temps, s’il avait fallu attendre que tu fasses le premier pas, on serait jamais sorti ensemble, raille-t-il en levant les yeux au ciel. 


J’ouvre grand la bouche, outré. Il réécrit l’histoire à son avantage !


— Je te signale que c’est moi qui t’ai invité à la base !


— Ouais et si j’avais pas pris les choses en main, t’aurais jamais osé m’embrasser. 


Certes, j’avais oublié ce détail. Pour ma défense, j’étais stressé. Et j’avais du mal à savoir si Harry était réellement intéressé. Limite j’avais l’impression qu’il se faisait chier pendant nos rendez-vous, ça ne m’encourageait pas à l’embrasser.


— La preuve, il y a UN MOIS, je te dis que je veux bien qu’on couche ensemble et toi, tu as fait zéro move ! Pendant un putain de mois. Pourtant je t’en ai tendu des perches, hein.


Je veux bien savoir où étaient ces fameuses perches. Je hausse les sourcils, un peu dubitatif. 


— C’est pas ma faute si t’es incapable de trouver un juste milieu entre ta moue de grognon et le strip-tease. 


Je crois que je l’ai un peu vexé. Je m’embrasse sur la joue une fois, deux fois, trois fois, jusqu’à ce qu’il sourie. 


— Enfin bon, maintenant c’est fait, conclut Harry. 


— Et t’as aimé ?


— Désolé, je sais pas si je serai un jour capable de jouir avec une autre personne. C'est pas ta faute, déclare-t-il précipitamment.


— Je t’ai pas demandé si t’as joui, je t’ai demandé si t’as aimé. 


— Ah ? Ouais. C’était agréable. Et t’es pas trop nul avec ta bouche. 


J’imagine que c’est le maximum que je peux attendre de sa part en matière de retours. « Pas trop nul » en langage Harry, ça doit vouloir dire « plutôt doué ». Je vais l’interpréter comme ça pour le bien de mon égo. 


— Ça veut pas dire qu’on le refera. J’avais envie d’essayer, ça me travaillait. Maintenant que ma curiosité est contentée, je sais pas si j’aurais re-envie. 


Je hoche la tête. Je comprends bien. Je suis déjà content qu’on ait pu « essayer » comme il dit. Je ne m’attends pas spécialement à avoir plus. Notre relation me convient telle qu’elle est. Je lui ai dit dès le début et je n’ai pas changé d’avis : s’il y a du sexe, c’est un plus cool, s’il n’y en a pas, je m’en fiche. Rien que le fait de savoir que 99% du temps, il n’a pas envie, ça a tendance à me calmer. Si ça doit se reproduire, je veux que ça soit comme ce soir : qu’il le veuille vraiment. Sinon ça sert à rien. 


Je trouve Harry un peu pensif. Je dégage les cheveux de son visage pour les mettre derrière son oreille. Je lui souris.


— Tu penses à quoi ? je demande en essayant de prendre un air mignon.


— À rien. T’inquiètes pas. 


Je hausse les sourcils. Pourquoi il me dit de ne pas m’inquiéter ? Ça n’a aucun rapport. Mais sa bouche me distrait très vite de cette réponse. Je pourrais sérieusement l’embrasser pendant des heures. Et mon petit doigt me dit que ce n’est pas près de s’arrêter. J’espère vraiment qu’entre nous, c’est du sérieux. En tout cas, moi je suis très sérieux.




— David —





Jeudi 30 mai.





Victorine est vraiment beaucoup trop forte. On m’avait prévenu, mais je n’imaginais pas qu’elle nous baladerait à ce point sur toute la largeur du terrain. Même avec Aristide qui ne fait vraiment rien d’autre que de la gêner dans ses mouvements, elle nous a é-cla-té. On s’est battus jusqu’au bout avec honneur, malheureusement c’était perdu d’avance. 


Je suis en sueur et Galahad n’est pas mieux. De l’autre côté du filet, Victorine semble à peine échauffée. Elle sautille sur ses baskets blanches, dans sa combinaison similaire à celle de Serena Williams. Sa queue de cheval blonde virevolte à chacun de ses mouvements. À côté d’elle, Aristide ne fait même plus semblant de participer au match, il joue avec sa raquette d’un air distrait, attendant patiemment que sa sœur fasse son service.


Balle de match. 


J’essuie mon front d’un revers de la main, j’ai trop chaud. Le soleil tape fort aujourd’hui, on sent enfin que l’été arrive. Franchement, est-ce que j’ai vraiment besoin de courir pour attraper cette balle ? De toute manière, on a perdu. À ma droite, Galahad semble décidé à tenir tête à sa sœur, mais je trouve cet orgueil ridicule. On pourra jamais remonter. 


La balle jaune file à ma gauche. Je tends ma raquette pour la forme, mais je sais que je ne l’aurais pas. 


Fin du match. 


Victorine tape dans la main de son frère, qui a l’air aussi heureux que s’il avait réellement participé à la victoire de leur équipe. Je lève les yeux au ciel. Les deux nous rejoignent de notre côté du terrain, nous serrons la main des vainqueurs. 


— Tu t’en bien battu pour quelqu’un qui joue pas souvent, m’assure la jeune fille avec un grand sourire.


Elle ment, mais je la remercie. Je dois jouer au tennis approximativement deux fois par an. C’est mon grand-père maternel qui aime beaucoup ça, et quand on lui rend visite en Normandie, je joue avec lui et mes cousines. 


— En même temps, c’était dur de faire pire que ton mec ! lance Aristide en taquinant Galahad.


— Et c’est toi qui dit ça ? Non mais tu t’es regardé jouer ! 


Ils commencent à se chamailler comme s’ils avaient 5 ans sous le regard amusé de leur sœur. Je reste très extérieur à tout ça, un peu gêné. 


Si je suis ici à la base, c’est parce qu’il leur manque toujours un quatrième joueur. Depuis quelques mois, ils essayent de jouer ensemble au moins une fois par semaine. Au début, Galahad et Aristide se mettaient à deux contre Victorine, mais l’aîné est tellement nul à chier que Galahad ne pouvait même pas essayer de rivaliser. Parce que Victorine a plusieurs années de tennis derrière elle, bien sûr. Du coup, ils ont commencé à mettre Aristide dans l’équipe de la jeune fille, en guise de handicap. Après quelques parties avec Min-Jae, Galahad a décidé pour le bien de son couple qu’il valait mieux arrêter les frais.


À la base, j’avais pas spécialement envie de jouer avec lui. On n’est pas amis, au contraire. On est plutôt du genre à s’éviter. Mais on était au bar pour les anniversaires, Min-Jae a demandé qui savait jouer au tennis, évidemment j’ai répondu oui, sans savoir exactement où ça me mènerait. En comprenant que c’était pour jouer avec Galahad, j’ai failli trouver une excuse bidon pour échapper à ça, mais finalement pourquoi pas. C’est pas comme si j’avais grand-chose à faire. J’ai vraiment besoin de me changer les idées et de me dépenser en ce moment. Depuis que les examens sont terminés, je tourne en rond. Or quand je tourne en rond, je pense à Léo et je déprime. Bien sûr, j’aide mes parents à la librairie, mais je n’y passe pas toute ma vie non plus. Donc j’ai dit oui en croisant les doigts pour que ça ne soit pas trop gênant. Force est de constater qu’on n’a rien fait d’autre que jouer et parler de sport pendant les pauses. 


Je ne m’attarde pas sur le terrain et décide de rejoindre les vestiaires. Je suis suivi par les deux hommes. Galahad a l’air toujours un peu vexé d’avoir perdu si rapidement. Il est pas mauvais, même si clairement ce n’est pas son sport de prédilection. Il est meilleur que moi parce qu’il joue régulièrement et qu’il a une excellente condition physique, mais j’étais assez fier de tenir la comparaison. 


Je récupère mon téléphone dans mon sac de sport sur le banc. J’ai un message de Léo. Il me parle d’une vidéo qu’il faut ABSOLUMENT que je regarde. J’ai un petit pincement au cœur. On essaye vraiment de faire comme si de rien n’était, mais ça me tue. J’arrive pas à arrêter de l’aimer. Je range mon portable, je verrai ça plus tard.


— Bon mes p’tits choux, je vais vous laisser, déclare Aristide en changeant juste de t-shirt. 


Il se douche même pas ? C’est dégueu. En même temps, c’est vrai qu’il a pas foutu grand chose. Moi je suis en sueur, impossible de sortir comme ça ou je vais me faire défoncer dans le métro. 


— Passez une bonne fin de journée ! David, je sais pas si on se reverra, mais c’était un plaisir de te mettre une raclée.


Je me force à sourire. Ce mec est vraiment impossible. Je n’arrive pas à savoir s’il plaisante ou s’il est juste super orgueilleux, c’est très bizarre. Mais je rejoins Min-Jae sur un point : il est canon. J’ai toujours préféré les bruns.


— Bon, tu te décides à te casser ou pas ? râle Galahad. 


Les relations entre frère et sœur me laissent vraiment perplexes. Et celles qui unissent la fratrie Ravel de Jesaisplusquoi sont impénétrables. 


Je me retrouve seul avec Galahad. Hum, c’est quand même un peu perturbant de le voir se déshabiller. Ça me rappelle des souvenirs tout à fait particuliers. En tout cas, il est toujours aussi bien foutu. Le fait qu’il ait l’air de s’en foutre totalement de se mettre à poil avec moi, malgré nos antécédents, me met en confiance. Après tout, moi aussi je m’en fiche. Je retire mes fringues de sport avant de le rejoindre dans les douches communes. Je me lave rapidement en fixant le carrelage.


Galahad met plus de temps parce que monsieur met quinze plombes à se laver les cheveux avec du shampoing et de l’après-shampoing et je-ne-sais-quelle-connerie. Ça me fait marrer. Mais je me rappelle que j’avais noté la prolifération de produits de beauté dans sa salle de bain à l’époque. Lorsqu’il me rejoint dans le vestiaire, je suis déjà à moitié rhabillé. 


Je m’assoie sur le banc pour remettre mes baskets. Mon regard glisse vers lui naturellement. Merde, il a vraiment un de ces culs. 


— T’as pas fini de me mater ? lâche-t-il soudainement avec un sourire amusé. 


Je hausse les épaules, mais détourne les yeux. 


— Ça va, c’est pas comme si je l’avais jamais vu. 


— En effet. 


Nous échangeons un regard que je pourrais presque qualifier de complice. Je décide de rentrer dans le vif du sujet, histoire de mettre les choses au clair une bonne fois pour toutes.


— Tu m’en veux pas ?


— Non, plus maintenant, assure-t-il en boutonnant lentement sa chemise. 


— Ok.


Moi à sa place, je pense pas que j’aurais été aussi chill. Apprendre que ton mec sort avec un autre dans ton dos, ça doit pas être spécialement agréable. Même si techniquement vous n’étiez pas vraiment en couple. 


— J’avais peur que ça soit vraiment bizarre que tu viennes jouer avec nous, mais en fait j’ai l’impression que ça va, déclare Galahad. 


— C’est un peu chelou, mais pas tant que ça, je confirme. 


— Et tu joues beaucoup mieux que Min-Jae alors c’était plaisant. 


— En vrai, j’ai trouvé ça cool.


Je commence à réaliser que Galahad va mettre mille ans à se préparer. Je rêve où c’est un sèche-cheveux que je vois dans son sac ? Je prends mon mal en patience. Faut que je fasse un peu la conversation.


— C’est cool que ton frère et ta sœur soit ok avec le fait que tu sois gay. Si j’ai bien compris, c’était pas gagné avec la famille que t’as. 


— Je suis pas gay, réplique-t-il immédiatement.


Je hausse les sourcils. Vraiment, gars ? Je bats des cils, penche la tête en faisant la moue. 


— Je t’ai vu faire des trucs vraiment très très gays. Une fois, j’ai même participé. 


Il rougit, balaye mon commentaire d’un geste de la main. Il y a un long silence avant qu’il se décide à expliquer : 


— Je suis bi, crétin. 


— Ah, j’savais pas. 


Ok, je me sens un peu con. Heureusement, y a personne ici pour me sauter à la gorge pour avoir présupposé qu’un mec était gay parce qu’il sortait avec un homme. Ça va, je peux pas penser à tout. 


— Léo aussi est bi, je lance un peu au hasard.


— Je sais. 


Son téléphone vibre sur le banc, il le récupère.


— Vic rentre, elle te dit au revoir.


— Ok.


Je suis vraiment pas doué pour faire la conversation. C’est tellement gênant. Je ne sais pas quoi lui dire. Pourtant il faut que je trouve car à mon avis, c’est pas Galahad qui va m’aider à trouver un sujet de discussion.


— Min-Jae va bien ?


— Mieux.


— C’est chelou de le voir avec les cheveux bruns.


— Comme tu dis. 


J’étais choqué de le voir arriver avec sa nouvelle tête. J’étais tellement habitué à ses colorations, limite c’était dur de le reconnaître. Mais je peux comprendre qu’il ait pris cette décision. Parfois, on a juste envie de passer inaperçu. 


— Et vous deux, ça va ?


— Ça va. 


Décidément, il est vraiment pas loquace le blondinet ! Et voilà qu’il branche son sèche-cheveux. Bon sang, ça fait un bruit monstrueux. Je m’adosse contre le mur. Heureusement, il n’en est pas au point de se faire un brushing. 


— Ça t’aurait pas gêné toi ? me demande-t-il en coupant son sèche-cheveux sans que je comprenne de quoi il parle.


— Hein ?


— De sortir avec Léo alors qu’il aime aussi les femmes.


J’ai chaud aux joues. Je me tortille sur place malgré moi. Il est tellement direct, c’est déstabilisant. J’imagine qu’il sait ce qui s’est passé entre moi et Léo grâce à Min-Jae qui aura lui-même obtenu les détails de Harry. Je crois que tout le monde est au courant, même si tout le monde fait très bien semblant de ne pas savoir.


— Ce qui me gêne, c’est surtout qu’il ait un autre mec. 


— Certes. Mais s’il avait été célibataire, tu te serais pas senti… je sais pas. Tu n’aurais pas eu peur qu’il opte pour la solution de facilité et te quitte pour une femme ?


Je n’ai jamais réfléchi à ça. Je me gratte la nuque. C’est une question bizarre. 


— Je crois pas. Ça m’est pas venu à l’esprit. Pourquoi tu me demandes ça ?


Il rallume le sèche-cheveux. Super pratique pour parler. Je soupire, mais le laisse terminer. Il ferait mieux de couper cette tignasse. 


— Je te pose la question parce que Min-Jae est vraiment extrêmement jaloux quand il est question d’une femme, quand bien même je ne ferais que parler avec elle.


Je hausse les sourcils. Min-Jae ? Jaloux ? Je ne peux retenir un rire. Galahad me fusille du regard, croyant sans doute que je me moque de lui.


— On parle du même Min-Jae qui s’est mis à l’aise dans un fauteuil avec un verre de rouge pour nous regarder baiser ? Lui, il est jaloux que tu parles à quelqu’un ?


Galahad enroule le fil du sèche-cheveux en soupirant. 


— J’ai l’impression qu’il est tellement terrifié à l’idée que je puisse le quitter pour une femme qu’il en devient complètement irrationnel. 


— Tu pourrais tout aussi bien tomber amoureux d’un autre mec, je lui fais remarquer. 


— Ça ne semble pas lui traverser l’esprit. Et tu vois, en un sens, je le comprends. Évidemment que ça serait plus simple avec mes parents si j’étais avec une femme, mais j’ai dépassé depuis longtemps le stade où je voulais uniquement faire plaisir à mes parents. En effet, ce n’est pas idéal de devoir cacher ma relation avec lui. J’aimerais qu’il en soit autrement et peut-être qu’un jour, je réussirai à leur dire la vérité, mais ça ne veut pas dire que j’ambitionne de le quitter à court ou moyen terme. 


Je hoche la tête. Je ne sais pas trop quoi répondre à tout ça. Je suis loin d’être spécialiste en relations amoureuses. Galahad se laisse tomber à côté de moi sur le banc. Il se prend la tête dans les mains un instant avant de placer ses cheveux vers l’arrière. 


— Bref, je me demandais si c’était uniquement lui qui était excessif ou si c’était normal comme raisonnement. 


— Moi, je dis qu’il abuse. Surtout que bon, je veux bien qu’au début tu sois un peu flippé, mais maintenant ça fait, genre, un an et demi que vous êtes ensemble. Franchement vous êtes le couple le plus ancien que je connaisse dans les gens de notre âge. Si t’avais voulu te barrer avec une Marie-Machin, tu l’aurais fait depuis longtemps non ?


— Oui, enfin pour lui faire comprendre ça, il va falloir que je me lève tôt. 


Ça, c’est son problème. Je veux bien donner des conseils, mais qu’il compte pas sur moi pour parler avec son mec à sa place. 


— Merci.


— Bah de rien. Mais en vrai, tu devrais plutôt en parler avec, je sais pas, Jade, Gwen ou même Léo. C’est eux les spécialistes des trucs de bi. 


— Je verrai. 


Il récupère ses chaussures sous le banc. Il avait mis des espèces de moules en bois dedans, j’avais jamais vu ça en dehors des magasins. Ça doit être pour pas déformer les pompes. Alors je peux comprendre qu’on mette ça quand on fout des chaussures dans une valise, mais là elles allaient pas s’abîmer toutes seules dans le vestiaire ! 


— Et toi ? C’est pas trop compliqué avec Léo ? me demande Galahad qui maintenant a l’air décidé à me faire la conversation.


C’est pas contre lui, mais je préférais quand il me posait pas de questions. Là, il attaque direct sur un point sensible et ça fait un peu mal. 


— On fait aller. 


— Entre nous, moi j’étais de ton côté. 


— C’est pas plutôt que tu n’étais pas du côté d’Harry ?


Il hausse les épaules. J’ai un petit rire. En vrai, ça va. J’ai l’impression que je le prends mieux que je l’imaginais. Évidemment, j’ai mal au ventre quand je les vois. Évidemment, j’évite au maximum les soirées où je sais qu’ils seront tous les deux. Évidemment, j’y pense tout le temps. Bien sûr, je suis infiniment jaloux. Au point d’avoir parfois envie de leur faire mal, à Léo comme à Harry. Mais globalement, ça va. Je survis. 


Pendant quelques jours, je me suis vraiment dit que j’avais fait une connerie. Je m’en voulais de ne pas avoir accepté la proposition de Léo, de ne même pas nous avoir donné une chance. Mais maintenant, je sais que c’était la bonne décision. Ça n’aurait pas marché. J’aurais pas pu. 


— Et puis qui sait, peut-être qu’ils vont se séparer dans pas trop longtemps ? je plaisante.


— C’est vrai que ça pourrait arriver.


— Ouais, mais ils ont l’air bien accro. Faudrait une sacrée engueulade pour que ça casse.


Je trouve Galahad étrangement pensif. Il a terminé de lacer ses chaussures et range maintenant toutes ses affaires dans son sac. Je fais de même. On va bientôt pouvoir s’arracher. 


— Enfin bref, heureusement Harry est pas trop un connard, même si je peux pas le saquer. Ça m’aurait fait chier de le voir avec quelqu’un qui le mérite pas.


— Si tu le dis.


Je sens une certaine colère chez Galahad. Il fourre sa veste dans son sac sans la plier soigneusement comme le reste et referme la fermeture éclair d’un coup sec. 


— Qu’est-ce qu’il t’a fait ?


— Qui ?


— Harry. 


Je me doute qu’on a dû lui poser la question environ un million de fois, mais je peux pas m’en empêcher. C’est vraiment trop bizarre, cette animosité entre eux. Qu’on soit clairs, je sais très bien pourquoi Harry et moi, on s’entend pas. J’ai aussi compris pourquoi Harry pouvait pas piffer Galahad. Mais l’inverse, ça reste assez mystérieux. Et le fait que l’un comme l’autre ait évité la question depuis plus d’un an n’a fait que renforcer la curiosité générale. 


Je m’attends à ce que Galahad m’envoie bouler, mais il se tourne vers moi. 


— Tu connais l’histoire de la photo ?


— Celle qui a finit sur Facebook ? Ouais, Min-Jae en a déjà parlé. C’était un de tes anciens potes qui l’avait postée, c’est ça ? 


— Oui, mais c’est pas lui qui l’avait prise.


— Ok.


— C’était Harry.


L’information met plusieurs secondes à me monter au cerveau. Quoi ? J’ai dû mal comprendre. Mais le regard sombre de Galahad ne laisse pas place à l’interprétation. Sa mâchoire semble bloquée, ses lèvres pincées. 


— T’es sérieux ? est la seule réaction qui me vienne à l’esprit.


— Je le sais par mon ex. C’est à elle qu’il a montré la photo en premier. 


C’est chaud. J’aurais jamais imaginé un truc pareil. Harry, c’est le mec hyper à cheval sur le droit à l’image, la protection des gens pas out dans les manifs, ce genre de truc. C’est le premier à dénoncer les outing, à expliquer que c’est vraiment dégueulasse de forcer quelqu’un à sortir du placard. Je digère cette information lorsqu’un détail me vient à l’esprit.


— Min-Jae est au courant ? 


— Non.


Je vois les épaules de Galahad s’affaisser. Il garde les mains dans les poches, adossé à la porte du vestiaire, son sac sur l’épaule. 


— Pourquoi tu lui as pas dit ?


— Au début, c’était parce que je savais qu’il ne me croirait pas. Maintenant je sais pas, je pense que ça lui ferait trop de mal de l’apprendre. D’un autre côté, je me dis que ça peut toujours me servir. La vengeance est un plat qui se mange froid.


Il fait un peu peur avec son demi-sourire. Moi je serais Harry, j’assurerais mes arrières. Je tente un rire, Galahad m’accompagne. Ça détend un peu l’ambiance. Mais je pense qu’il ne plaisantait pas.


— Je compte sur toi pour garder ça pour toi.


— Bien sûr.


Je ne vois pas à qui j’irais dire ça. En plus, personne ne me croirait, Galahad a raison. Néanmoins, il y a un côté très satisfaisant dans l’idée de connaître quelque chose de compromettant sur Harry. Comme quoi, tout le monde a des casseroles au cul. 


— Faudra qu’on se refasse ça, déclare Galahad alors que nous sortons enfin du vestiaire.


— Why not.


— Tu es libre la semaine prochaine ? On se retrouvera le week-end par contre, parce que Vic prépare ses oraux. Aujourd’hui c’était exceptionnel, ascension oblige. 


— J’ai entraînement de foot le samedi, mais le dimanche ça devrait être bon. 


Galahad hoche la tête. Nous marchons pour rejoindre sa place de parking. Il a vraiment une trop belle bagnole. C’est dommage que j’ai pas le permis, sinon je l’aurais supplié de me laisser conduire rien qu’un petit peu. Je monte côté passager. La conversation est finalement assez fluide, il me parle de sa sœur pour qui il s’inquiète à cause de la pression de ses concours. 


De fil en aiguilles, il me pose des questions sur ce que font mes parents et il finit par me dire qu’il passera à la librairie un de ces quatre. Je suis surpris d’arriver si vite à destination, coupant court à notre échange. Finalement, j’ai bien fait d’accepter cette sortie.




— Sen —





Dimanche 2 juin.





Il était grand temps que j’organise cette réunion. Mais le mois de mai a été très chargé pour moi, aussi j’ai préféré que nos échanges se tiennent en ligne. En vrai, on a déjà pas mal discuté des potentiels noms que pourrait prendre HoMag. Normalement, tout le monde est supposé avoir réfléchi à des noms dans son coin pour qu’on fasse un choix aujourd’hui.


J’ai décidé d’organiser cette réunion chez moi, puisque pour une fois je peux décider du lieu. Ça suffit les bars et les cafés, je n’en peux plus. Sans compter que ça finit par coûter bonbon. Personnellement, je m’en fiche car je gagne plutôt bien ma vie, mais ce n’est pas le cas de tout le monde chez HoMag. Evidemment, ce n’est pas quelque chose dont on parle beaucoup, mais si on est un peu observateurice, on se rend vite compte qu’il y a deux catégories de personnes chez HoMag : celleux qui ont un peu d’argent et celleux qui n’en ont pas. 


Nous voilà donc à cinq dans mon petit salon-cuisine. Il y a Gwen, Priam (je sais qu’elle n’a pas encore fait son coming-out officiel, mais elle m’a parlé de son nouveau prénom), Jade et bien sûr Harry. Léo n’a pas pu venir, mais selon Harry, il nous fait confiance. 


J’ai préparé ma plus grosse théière, plus une petite, en espérant contenter tout ce petit monde. Harry a ramené des gâteaux, c’est assez rare pour être noté. Bien sûr, il ne les a pas faits lui-même, mais l’intention est là. On s’installe tranquillement au milieu de mes plantes en pot. J’aurais bien aimé commencer directement par la réunion, mais je crois que ça ne se fait pas trop. En tout cas, je n’ose pas interrompre mes camarades qui se sont lancés dans des banalités. Gwen et Priam racontent qu’elles vont partir en vacances ensemble en juillet. Tant mieux pour elles.


— Ça va avec Typhaine ? me demande soudainement Jade.


— Euh oui. Très bien.


— J’ai parlé un peu avec elle à l’anniversaire, elle est cool.


Je hoche la tête. C’est vrai qu’elle est cool. Super intéressante. Et entre nous, je crois pas qu’elle soit très neurotypique, même si elle s’est présentée ainsi. Moi, ça me rassure, même si évidemment je passe mon temps à me contrôler en sa présence. J’ai peur qu’elle me trouve trop bizarre ou pire, qu’elle se moque de moi. J’imagine bien qu’elle ne le ferait pas volontairement, mais je ne peux pas m’empêcher d’y penser. 


— Ça fait combien de temps que vous êtes ensemble maintenant ? s’intéresse Harry.


— À peu près deux mois. 


C’est beaucoup pour moi. En général, je mets fin à mes relations au bout d’un mois. C’est difficile de trouver quelqu’un qui me respecte, vraiment très difficile. Il faut toujours qu’à un moment, iel lâche un truc super validiste, ou super raciste, ou super transphobe. J’ai eu droit à tout : aux lesbiennes qui prenaient ma non-binarité pour une blague et refusent de reconnaître mon identité trans, aux racistes fétichistes qui collectionnaient les asiatiques, aux valides qui me reprochaient d’être trop bizarre, trop fou, trop autiste, aux mecs cis qui me voyaient comme une expérience, et j’en passe. Trouver quelqu’un qui, non seulement « accepte » mais aussi respecte toutes les facettes de mon identité, c’est très compliqué. Et après, il faut encore que ça colle. 


Mais on n’est pas là pour parler de mes relations amoureuses. J’essaye de me reprendre. J’ai passé la matinée à préparer cette réunion, je veux qu’elle ait lieu correctement et pas qu’on papote tout l’après-midi avant de se décider pour un nom à l’arrache parce qu’il sera l’heure de partir. Je me racle la gorge. J’aime pas faire ça : mener des réunions, faire preuve d’autorité. Je préfère suivre le mouvement, ou mieux, travailler en solo. 


— On va peut-être commencer si vous voulez bien ? je propose d’une voix mal assurée. 


Heureusement, les personnes dans cette pièce ne font pas partie des éléments les plus récalcitrants d’HoMag. Par exemple, je ne sais pas si j’aurais été capable d’interrompre quelqu’un comme Nathan ou David, ou même Léo. Enfin si, j’aurais ouvert la bouche, mais ils ne m’auraient pas entendu·e, voire pas écouté·e. 


— Est-ce que quelqu’un serait d’accord pour prendre des notes ? Il faut qu’on ait un compte-rendu à fournir au CA. Je peux prêter mon ordinateur si c’est plus pratique, j’explique en récupérant mon portable que j’avais glissé sous le canapé pour que personne ne marche ou roule dessus par inadvertance. 


— Moi, je veux bien, déclare Gwen en tendant les bras.


Je lui passe donc mon ordinateur. J’ai bien fait de prendre des notes sur papier, sinon on aurait eu un problème. Je les étale sur un coin de table basse, après avoir poussé mon mug. 


— Je vous propose qu’on commence par faire la liste de toutes les idées qu’on a eu. Et ensuite on les prendra une par une pour décider de si on la met dans la short-list ou pas. Ça vous va ?


Je ne reçois que des approbations. Je souris, j’aime quand ça se passe bien. Je prends un peu la confiance.


— On fait un tour de table ? Harry, tu veux commencer ? je demande en me tournant vers mon camarade assis dans le canapé à côté de moi. 


Il sort son portable de sa poche arrière pour chercher ses notes. Pendant ce temps, je demande à Priam de m’attraper un stylo dans le pot à crayons sur l’étagère derrière elle. Je vais faire la liste.


— Ouais, voilà, marmonne Harry en plissant les yeux. C’est ce qu’on a trouvé avec Léo, je t’avoue qu’on y a réfléchi que hier donc c’est un peu naze mais bref. On a : Mag-en-ciel, Rainbow-Zine et Diversity-Mag. Putain, c’est vraiment merdique, désolé, on est pas très forts. 


Je prends néanmoins note. C’est déjà ça. La parole passe à Gwen.


— Alors moi, je pensais à un nom avec « queer » dedans, du coup j’ai : QueerMag, La Revue Queer, Le Mag Queer, le Queerzine, enfin quelque chose comme ça ?


— Je sais pas si c’est vraiment une bonne idée d’utiliser le mot queer si c’est pas pour quelque chose d’intrinsèquement politique et révolutionnaire. Ça participe trop à la dépolitisation du mot en France, intervient immédiatement Harry.


— S’il vous plaît, on a dit qu’on faisait juste la liste des idées et qu’après, on discutait.


J’espère ne pas avoir été trop autoritaire, mais vraiment il faut qu’on fasse les choses dans l’ordre, sinon on ne va pas s’en sortir. Harry râle pour la forme. Je me force à ne pas me confondre en excuses et demande à Jade de partager ses idées.


— Bon, j’ai pensé aussi à des trucs avec Rainbow, arc-en-ciel, enfin comme Harry. Mais j’ai aussi trouvé PlusMag, qu’on pourrait écrire en toutes lettres ou avec le signe +, vous voyez ? Je sais pas, on garderait un nom à deux syllabes comme ça. HoMag devient PlusMag. Bref, c’est ma participation aux idées nulles. 


Elle a un petit rire. Je ne fais pas de commentaire et je prends note. Mais je crois que j’aime bien son idée, même si elle prétend que c’est nul. Je me tourne vers Priam qui rougit.


— J’ai rien trouvé… Enfin si, j’ai pensé à quelque chose comme LGBTmag, mais on avait dit qu’on voulait pas de ce nom en réunion alors…


— On va le noter quand même, je déclare. C’est pas parce que ça plait pas à deux blaireaux qu’on doit l’éliminer. En plus, s’ils voulaient avoir leur mot à dire, ils auraient dû se mettre dans le groupe de travail. Sauf qu’ils sont pas là et c’est à nous de décider. Donc je rajoute LGBTmag sur la liste. 


Je fais le compte, on a neuf propositions. J’entoure les noms qui se rejoignent un peu, comme tous ceux avec « queer » dedans. Je me rends compte que j’ai oublié mon propre tour de parole. Je m’excuse pour la énième fois avant de délivrer mes idées. 


— Moi je me demandais si on ne pouvait pas partir sur quelque chose d’entièrement différent. Je pensais à des magazines comme Têtu ou Well, well, well, qui n’ont pas de nom avec un jeu de mots. J’ai aussi trouvé un site d’info LGBT suisse qui s’appelle 360°, en mode on a un regard complet sur l’actualité. J’ai donc pensé à des mots plus généraux, mais quand même un peu en rapport avec l’idée de réunir tout le monde : Inclusif, Community, Ensemble. 


Quand je le formule à voix haute, ça me paraît ridicule. J’ai envie de me cacher, je me fais tout·e petit·e, mais les autres ne se moquent pas de moi. Iels sont plutôt en mode « ok why not, notons-le ». 


Ok, nous avons passé la première étape. C’est déjà pas mal. Gwen, assise sur la chaise à ma gauche, se penche pour voir ma liste et compléter son compte-rendu. Je le lui laisse quelques instants et j’en profite pour boire mon thé qui a déjà bien refroidi. 


— Du coup, maintenant tu veux qu’on passe sur chaque proposition pour décider si on la garde ou pas, c’est ça ? demande Priam en croisant les jambes. 


— C’est ça, je réponds.


Priam a ressorti une de ses robes rétro, c’est assez rigolo de voir comment d’un jour à l’autre, elle peut passer d’une apparence ultra féminine à une apparence beaucoup plus androgyne. Ça sent tellement la genderfluidité ! Je suis content·e de voir qu’elle s’autorise des expérimentations au niveau de son expression de genre, je sais que ça peut être vraiment libérateur. Je me demande si elle va se décider à faire son coming-out, je n’ai pas voulu lui en parler pour ne pas lui donner l’impression que c’est un passage obligé et ne pas qu’elle sente une quelconque pression. En plus, c’est tellement nouveau pour elle. Mais intérieurement, je me demande quand elle en parlera au groupe. 


On procède dans l’ordre, j’y tiens. J’arrive à rester focus sur notre travail et à mener les débats, je suis vraiment fier·e de moi. Mag-en-ciel, Rainbow-zine et sa variante Rainbow-mag sont plutôt bien accueillis. C’est basique, mais ça marche. 


— Après on peut se poser la question, est-ce que les mecs gays se sont pas tellement appropriés le rainbow flag qu’à force, ça ne représente plus tellement la communauté dans son ensemble, déclare Jade avec un soupir.


— Ouais enfin, au bout d’un moment, je pense aussi qu’il faut le récupérer, déclare Gwen en fronçant les sourcils. Et puis ça reste le plus connu. J’sais pas moi, évidemment j’aime mon drapeau bi, mais j’estime que j’ai le droit aussi d’utiliser le rainbow si j’en ai envie.


— C’est vrai, je dis pas le contraire, mais si l’idée c’est de vraiment montrer que HoMag n’est pas un magazine que pour les gays, peut-être qu’on peut trouver mieux.


— En tout cas, on garde ces deux idées pour le moment, je déclare.


J’ai pris sur moi pour couper le débat. Je me retiens de m’excuser pour la millième fois de l’après-midi. Je surligne les deux noms et raye Diversity-Mag que nous avons écarté en même temps. Ça fait vraiment trop forceurs·euses et c’est pas ce qu’on veut. 


— On arrive donc sur tous les noms avec « queer » dedans…, je commence d’une voix incertaine. Je lève les yeux sur Harry qui avait déjà commencé tout à l’heure à exprimer son opposition. 


— Je me répète, mais le queer pour moi c’est politique, c’est révolutionnaire. C’est le vider de son sens que de l’utiliser comme une espèce de terme parapluie synonyme de LGBT+. Alors je suis 100% pour qu’on change la ligne édito du journal pour que HoMag devienne un truc bien vénère, mais je pense pas que tout le monde soit d’accord. Et pour en avoir pas mal discuté avec Léo, c’est vrai que même si oui, ça serait bien d’être visiblement plus engagé et moins mou du genou, c’est cool que le journal soit accessible au plus grand nombre, comme une genre de porte d’entrée. 


— Je suis plutôt d’accord avec toi, déclare Jade.


Je hoche la tête, moi aussi. Même si j’aime beaucoup « Queerzine », je pense que ce n’est pas approprié pour HoMag. Gwen commence à expliquer que quoi qu’on fasse, le glissement de sens a déjà eu lieu et que plein de gens l’utilisent dans un sens inclusif, et c’est vrai qu’elle a raison, mais nous écartons quand même ses suggestions à la majorité. Heureusement, elle ne semble pas nous en tenir rigueur. 


Nous passons à l’idée de Jade, PlusMag ou +Mag. En soit, je trouve que c’est rigolo, mais ça sonne vraiment pas très bien. On le met en « peut-être » parce que quand même, c’est intéressant. 


— J’ai envie qu’on mette LGBTmag dans la short-list rien que pour faire chier Min-Jae, ricane Harry. 


— LGBTmag ou LGBT+mag ? demande innocemment Priam.


— LGBT+mag, tant qu’à faire, glousse Jade. 


— Moi, j’suis pour. Et en vrai, c’est même pas si nul. Ok c’est basique, mais ça passe, affirme Gwen.


— Vous êtes sérieux ? je m’inquiète, sans comprendre s’iels disent ça pour plaisanter entre nous ou s’iels veulent vraiment que je garde cette proposition.


— Grave, on met LGBT+mag, insiste Harry. S’ils voulaient décider du nouveau nom, ils avaient qu’à se mettre dans le groupe de travail.


— Ça va pas avec Min-Jae en ce moment ? je m’inquiète.


— Bah si. Juste des fois, il est relou. Et en vrai, je suis sûr, il va se marrer si on propose sérieusement LGBT+mag. 


Je suis dubitatif·ve, mais admettons. Je ne suis pas contre ce nom, donc je passe un coup de surligneur dessus. Il reste mes propositions nulles. Je suis gêné·e. Je n’ai pas le temps d’expliquer que moi-même, je trouve ces noms ridicules que Gwen a pris la parole.


— En soi, c’est pas une mauvaise idée de trouver quelque chose sans -zine ou -mag à la fin. 


— C’est clair, moi j’aime bien, appuie Jade. 


— Faut juste trouver LE bon mot quoi, soupire Harry. 


Un silence s’installe. Je me demande s'iels réfléchissent ou s'iels n’ont tout simplement rien d’autre à ajouter. 


— Out ? annonce soudainement Priam.


Je n’ai pas compris. Je plisse les yeux et je vois que les autres autour de moi sont tout aussi perdu·e·s.


— Hein ? 


— Out, répète-t-elle. Comme dans coming-out. 


— Putain, ça serait grave stylé. J’aime trop ! s’enthousiasme déjà Harry.


— Attend, c’est pas un magazine qui existe déjà ? s’inquiète Jade.


On se précipite sur nos téléphones pour vérifier. La réponse tombe : c’est déjà pris. C’est un magazine de mode américain qui a plus de 25 ans. 


— En même temps, c’est pas distribué en France donc au pire, on s’en fout, non ? s’interroge Gwen.


— Vrai, admet Jade. Mais bon, est-ce qu’on veut vraiment avoir le même nom qu’un magazine américain ? Surtout que je croyais que tu avais dit que peut-être on voulait proposer des articles en anglais à l’avenir ?


— Ouais, c’est un projet de David, soupire Gwen. Non, mais t’as raison, on peut pas prendre ça.


— Pfff, ça fait trop chier, souffle Harry. 


— Mais c’était vraiment une super idée, Prudy, déclare Jade avec le sourire. 


— Bon, je le note quand même dans le compte-rendu au cas où, nous informe Gwen. 


— Du coup, à part Out, est-ce que quelqu’un a une autre idée ? 


— Bah, il y avait les tiennes dont on a pas parlé, me rappelle Jade. Tu peux nous les rappeler ?


— Y avait Ensemble, Community et Inclusif, répond Gwen.


Pour une fois, j’aurais vraiment préféré qu’on m’oublie. Je me dépatouille comme je peux de cette situation.


— C’était pour donner des exemples, mais c’est nul, on va pas prendre ça. 


— Community, ça me fait penser à la série, remarque Harry.


Jade reprend la parole :


— Je pense que ça serait bien de choisir un mot français. Ça montrerait qu’on est un magazine en français, ça éviterait les confusions. 


— Y a plus qu’à trouver le bon mot quoi, conclut Harry.


— Au pire si on trouve rien, on pourra toujours prendre LGBT+mag.


Iels éclatent de rire. Je reste un peu extérieur·e à cet échange. Et je me rends compte qu’on ne va sûrement pas avoir d’illumination aujourd’hui. En plus, ça commence à faire longtemps qu’on parle de tout ça. Je sais comment ça se passe en réunion, on est productif une demi-heure, maximum une heure, et après plus personne n’est concentré. 


— On va peut-être s’arrêter là pour aujourd’hui, je propose. On continue à réfléchir chacun de notre côté. Le CA est lundi prochain, donc on a encore un peu de temps. Et de toute manière, le nom définitif devra être voté en assemblée générale en septembre. 


On s’accorde tou·te·s là-dessus. Gwen m’explique qu’elle va s’envoyer le compte-rendu pour le mettre en forme, car elle a pris des notes en vrac. Ça ne me dérange pas, au contraire, ça me fait moins de travail. La réunion est officiellement terminée et je suis soulagé·e. J’ai réussi à mener les échanges sans être un·e despote pour autant. Ça me rappelle l’année où j’étais au CA, il y a deux ans. 


Si je ne veux plus me présenter maintenant, ce n’est pas tellement parce que ça ne me plait pas. Au contraire, je trouve ça intéressant de participer à l’association, de prendre des décisions à plusieurs, tout ça. Mais ça prend tellement de temps. À l’époque, je venais de terminer mes études et je n’avais pas encore trouvé de travail, donc j’avais du temps. Et puis en février, j’ai été embauché·e dans ma boîte actuelle et j’ai vite compris que je ne pourrais pas tout concilier. Avoir un travail à temps plein, c’est déjà énorme. Et encore, j’ai de la chance car j’ai pu faire des études, trouver un CDI, et jusqu’à présent je tiens le choc en entreprise. C’est pas le cas de toutes les personnes autistes. En plus avec ma RQTH, que j’ai obtenue en janvier, j’ai officiellement le droit à des aménagements. Bon ok, je n’ai pas encore osé les demander par peur qu’on me rit au nez, mais techniquement je pourrais. 


Tout ça pour dire que travailler, plus avoir un engagement associatif, c’est compliqué. Alors être au CA en plus, c’est impensable. Même si ça me fait envie. Ce n’est pas comme si j’avais le choix, il faut bien que je travaille pour vivre, surtout que j’ignore complètement combien de temps je serai en capacité de travailler. Et par là, j’entends de travailler comme si j’étais valide, parce que c’est ça qu’on me demande dans le fond. D’être productif·ve, d’être rentable. Je hais ce système. 


Je rassemble mes notes et récupère mon ordinateur auprès de Gwen. Je vais poser tout ça sur mon lit pendant que les étudiant·e·s du groupe commencent à parler de leurs partiels. Je suis vraiment ra-vi·e d’en avoir terminé avec la fac, les partiels, les examens, les exposés… Tout ça ne me manque pas le moins du monde. Gwen ouvre les paquets de gâteaux amenés par Harry et je remets de l’eau à chauffer. J’ai du mal à sortir de mon mode réunion aussi je préfère rester un peu en retrait pour le moment. Mais je ne manquerai pas d’aller m’informer sur les derniers potins dès que je me sentirai d’attaque. 




— Mehdi —





Mercredi 5 juin.





J’ai pris un Lille/Paris ce midi pour rentrer chez moi. Je suis épuisé, mais heureux. Je suis bien sûr retourné chez ma mère pour fêter l’Aïd El-Fitr. Mes sœurs étaient là aussi. Nous sommes allés tous les cinq à la mosquée hier et comme toujours notre mère s’est surpassée en cuisine avec nos tantes. C’était vraiment une très belle journée.


Je prends le temps de mettre au frigo les boîtes de nourriture refourguées de force par ma mère. J’en ai pour jusqu’à la fin de la semaine, au moins et je ne vais certainement pas m’en plaindre. Mais là tout de suite, l’odeur de la nourriture froide me donne la nausée, je crois que j’ai beaucoup trop mangé.


Je devrais vraiment rendre visite à ma mère plus souvent. Bien sûr, elle ne m’a pas fait frontalement de reproches, mais elle a le don de faire des sous-entendus particulièrement évocateurs. Or il n’y a rien de pire que son regard lourd de jugement. Je m’en veux, surtout que je n’ai même pas l’excuse d’habiter très loin. Il me faut quoi ? Une heure en TGV. Je suis impardonnable. 


Ça fait deux ans maintenant que je suis parti de chez ma mère. Officiellement, après avoir terminé les Beaux Arts, je voulais tenter ma chance à Paris. En réalité, c’est surtout que j’avais besoin de liberté et je n’en pouvais plus de vivre avec mes trois sœurs. Elles peuvent être très envahissantes quand elles s’y mettent. C’est d’ailleurs à cause de (ou grâce à ?) Imane, ma grande sœur, que j’ai fait mon coming-out. Elle avait fouillé dans mes affaires, comme souvent, et avait trouvé des croquis plutôt révélateurs. Je lui en veux encore d’avoir mis son nez dans ma vie privée, mais au final, son intervention a été positive. On a discuté tous les deux et elle m’a aidé à en parler à notre mère, dans le calme et le respect. 


Sans surprise, cette dernière n’était pas ravie. Je crois que c’est Imane qui l’a aidée à surmonter cette épreuve. Il a fallu plusieurs longues conversations et ça n’a pas été simple. Je pense qu’au fond, ma mère espère toujours que je change et que je lui présente une fille, musulmane et algérienne bien sûr. Pour sauvegarder la culture et transmettre le nom. Surtout que je suis son seul fils. Je ne lui en veux pas, je la respecte trop pour ça et j’ai conscience que ce n’est pas évident pour elle. Ce n’était pas évident pour moi non plus, j’ai mis presque 10 ans à accepter qui j’étais. J’espère seulement que, quand j’aurais trouvé le bon, elle saura accueillir mon bonheur à sa manière. 


Mes yeux parcourent rapidement mon petit studio. Il y a des carnets de croquis un peu partout et mon minuscule bureau est complètement noyé sous une pile de matériel. Je manque vraiment de place, mais je n’ai pas les moyens d’avoir un appartement plus grand. À moins de quitter Paris Intra-muros. Ce serait la solution et j’y pense très sérieusement depuis quelques mois. On verra. De toute manière en ce moment, avec mon chômage et mon statut d’artiste-auteur, j’ai un dossier de merde. 


Je m’assoie sur mon canapé-lit en prenant soin de ne pas écraser ma tablette graphique que j’ai abandonné là avant de partir pour Lille. Je checke machinalement mes mails sur mon téléphone, mais c’est le calme plat. J’attends la réponse d’une marque pour des illustrations, ils m’ont demandé un devis que j’ai envoyé la semaine dernière et depuis c’est le calme plat. J’hésite à relancer. À tous les coups, ils ne me répondent pas parce qu’ils se sont rendus compte que c’était trop cher et que non « trois petits dessins » ça ne coûte pas 30 euros. Mais j’aimerais quand même bien avoir une réponse, même si c’est négatif. 


Voilà un autre sujet de discorde avec ma mère : le travail. Évidemment à ses yeux, l’illustration et la BD, ce n’est pas un vrai travail. Elle était d’accord pour que je fasse des études d’art, pour que je cultive et que je tente ma chance, mais trois ans après mon diplôme, force est de constater que je suis au point mort. Ça lui fait peur et elle ne manque jamais une occasion de me le rappeler. Comme si moi, je n’avais pas peur. Au contraire, je suis terrifié à l’idée de faire une connerie, de m’entêter dans un domaine où je n’ai aucune chance. 


Pour m’occuper, je relis la conversation que j’ai eu hier avec David





David : Aïd Moubarak ! J’imagine que tu vas chez ta mère aujourd’hui, profite bien :) 


Mehdi : Aïd Moubarak \o/ Oui j’ai pris un train tôt ce matin, là j’attends mes sœurs qui mettent mille ans à se préparer, on va à la mosquée


David : Je vois le genre x) moi mon père a décidé que cette année on fêtait l’Aïd avec mon grand-père pour lui faire plaisir, j’étais là ????? Enfin il va y avoir plein de trucs bons à manger donc je vais pas trop me plaindre. Par contre je fous pas les pieds à la mosquée, c’est bon j’ai plus huit ans


Mehdi : Tu pourrais y aller pour lui faire plaisir au moins ;)


David : Pour qu’après ma grand-mère du côté de ma mère l’apprenne et me traîne à la messe ? Non c’est mort, je suis neutre ! 


Mehdi : Ça se défend. Mais c’est bien que tu y sois allé, je suis sûr que c’est très important pour ton grand-père


David : Ouais il était content que je vienne. Je le vois pas souvent.


Mehdi : Profite bien, tu me raconteras


David : Toi aussi !





Alors que j’allais refermer la fenêtre, je reçois justement un nouveau message.





David : Hi ! Désolé j’ai pas eu le temps de t’écrire hier soir, trop d’agitation ! J’imagine que de ton côté aussi c’était animé. Moi ça a pas loupé, mon grand-père a fait des petits commentaires salés toute la soirée sur mon père (je croyais que c’était une fête où genre tu pardonnes à tout le monde et où tu aimes ton prochain mdr) parce qu’il m’a pas transmis notre culture, que je suis pas croyant, que je connais même pas l’histoire de « notre pays », que je parle pas la langue, etc alors que je suis le fils unique de son seul fils (enfin mon père a une sœur mais apparemment elle compte pas ???). J’étais entre les deux, j’ai pas osé l’ouvrir du repas. Évidemment, ma mère a rien dit de peur d’aggraver la situation. En tout cas, c’était grave sympa d’entendre que j’étais pas à la hauteur de mon héritage, ça fait toujours plaisir, je reviendrai ! Bref j’espère que tu as passé une meilleure soirée que moi. 





Je grimace rien que d’imaginer la scène. C’est sans doute le risque avec les réunions de famille. En un sens, je comprends le malaise de David, sa difficulté à trouver sa place entre deux cultures et à se faire respecter de chaque côté. On me dit que je suis trop français, pas assez algérien, trop musulman, pas assez pratiquant, et j’en passe et des meilleures. Encore que, j’ai la chance d’avoir une certaine unité dans ma famille. Et moi, on ne m’a pas coupé d’une partie de ma culture. 


Il y a eu un moment dans ma vie où j’ai cessé de pratiquer. Je venais d’accepter que j’étais gay et je pensais que je ne pourrais pas concilier ma religion et ma sexualité. Ça a avait l’air tellement incompatible. Il a fallu que je rencontre d’autres hommes gays et musulman pour me rendre compte que j’avais le droit de conserver ma foi et de pratiquer l’Islam.


Pour en revenir à David, il s’est passé plusieurs mois avant que j’apprenne que, non seulement il n’était pas blanc et qu’en plus il venait d’une famille musulmane par son père. Il a un tel white passing que limite, j’ai cru qu’il plaisantait.





Mehdi : Salut ! Ouais, c’était la folie et on s’est couchés super tard. Mais c’était vraiment génial, j’ai revu plein de gens que j’avais pas vu depuis des mois, voire des années :) Mais je suis désolé pour toi :/ Je sais comment les anciens peuvent être. D’un autre côté, il faut les comprendre parce que oui, c’est important de préserver nos traditions. Si tu veux un conseil, je pense que tu devrais quand même essayer de parler plus souvent avec ton grand-père, à tous les coups, il dit ça parce qu’il ne sait pas exprimer que tu lui manques et qu’il voudrait renouer avec toi. Il se sent sans doute rejeté et a peut-être l’impression de pas avoir sa place dans ta vie. Enfin, je fais que spéculer. Bien sûr, t’as le droit de te préserver. Enfin bref, courage pour tout ça. 





Après avoir répondu à David, je décide de prendre une douche. Je me suis levé en catastrophe ce matin pour ne pas manquer mon train, résultat j’ai pas eu le temps de me laver. Je m’enferme dans la mini-cabine de douche qui donne sur mon salon. 


Une fois habillé, mon premier réflexe est de récupérer mon téléphone.





David : Je vois ce que tu veux dire. C’est sûr que c’est pas le genre à sortir des trucs sentimentaux et à dire clairement « eh je te vois pas assez et j’aimerai te transmettre notre histoire, viens plus souvent ». Mais je sais pas, j’me sens pas particulièrement proche de lui et à chaque fois qu’on parle, ça me rappelle qu’on a pas grand chose en commun. Il sait même pas que je suis gay pour te donner une idée de l’ampleur de la tâche ! Je verrai. En tout cas, il me donne pas spécialement envie de passer plus de temps avec lui.


Mehdi : Je comprends. Tu me diras, en tout cas tu sais que tu peux me parler si t’as besoin. Tu fais quoi aujourd’hui ?


David : Je digère, je devais aller à la piscine avec Galahad mais mdr c’est mort on ira un autre jour


Mehdi : A la piscine. Avec Galahad ?


David : Ouais, en fait il est cool. Et puis il me motive à faire du sport vachement plus régulièrement


Mehdi : Bah tant mieux alors


David : Si ça te branche, je peux te dire la prochaine fois qu’on se fait un truc ?


Mehdi : A voir





David pote avec Galahad ? Voilà un duo auquel je ne m’attendais pas. Mais tant mieux pour David, il a besoin de voir d’autres têtes. D’autres têtes que celle de Léo. Ils sont toujours amis, malgré ce qu’il s’est passé avec Harry, mais je trouve pas que ça soit très sain qu’ils continuent à passer tout leur temps ensemble.


Tu me diras, je peux parler puisque je continue à voir Nathan alors que j’avais dit que je coupais les ponts. En même temps, il a besoin de moi. Je me demande comment il va aujourd’hui. Il m’a envoyé un message hier pour me souhaiter une bonne fête, mais c’était très impersonnel. Je ne peux pas m’empêcher de m’inquiéter pour lui. Je lui envoie un petit message pour avoir de ses nouvelles, qui reste malheureusement sans réponse.





Jeudi 6 juin.





Mon téléphone sonne. J’émerge difficilement, alors que je venais enfin de trouver le sommeil. Qu’est-ce qu’il se passe ? J’attrape mon portable au milieu des draps, me frotte les yeux. Il est une heure du matin. Et c’est Nathan. Habitué à ses messages de mec bourré au beau milieu de la nuit, je m’apprête à lui raccrocher au nez. Sauf que je me rappelle qu’il est supposé arrêter de boire. J’appuie sur l’icône verte. 


— Allô ? C’est Aurélie, du Pirate. 


Je situe immédiatement la personne. C’est une des barmaids. Elle connaît bien HoMag, elle est toujours super sympa et oblige jamais personne à consommer. 


— Ah, Nathan a oublié son téléphone, j’imagine.


Ça ne serait pas la première fois. 


— Non, c’est pas ça. En fait, il est encore au bar. C’est juste qu’il va pas bien du tout et je pense qu’il a besoin qu’on le raccompagne chez lui. Je voulais lui appeler un taxi, mais il m’a envoyé bouler. Je te cache pas qu’il a beaucoup bu et qu’il est plus très cohérent. 


Je serre les dents. C’est donc ça. J’inspire profondément. Est-ce que j’ai envie d’aller le chercher ? Absolument pas. Est-ce que je vais le faire quand même ? Bien sûr. 


— Je vois.


— Ecoute, je sais pas si t’es dans le coin ou si tu connais quelqu’un pas loin qui pourrait passer. Moi je suis en train de fermer, faut que je fasse le ménage, j’en ai au moins pour une demi-heure. Je peux le garder ici pendant ce temps. 


— Je vais venir. Merci de m’avoir prévenu. 


— De rien, je t’attends. 


Elle raccroche. Je ne perds pas une seconde et récupère un jean au pied de mon lit, ainsi qu’un sweat à capuche. Où est-ce que j’ai mis mes chaussures ? 





Vingt minutes plus tard, je suis devant le Pirate. Nathan est dans un état pitoyable, mais j’ai vu pire. Je nous appelle un Uber parce qu’il n’y a plus de métro et Nathan n’est vraiment pas en mesure de marcher jusqu’à Clichy. Il pleure dans la voiture, en s’excusant au moins un millier de fois de m’avoir dérangé. 


Arrivé chez lui, je remarque que Gwen est absente. Alors je m’occupe de passer Nathan sous la douche, de lui faire enfiler un t-shirt et un caleçon propre et je l’aide à se coucher. Il dit des choses incohérentes, et il me répète qu’il m’aime. Je prends sur moi et j’attends qu’il s’endorme. Je pose un saladier à côté de son lit, juste au cas où, et je vais m’étendre dans le canapé. 


C’était trop beau pour être vrai. La dernière fois, quand on l’a pris entre quatre yeux avec Gwen, il nous avait promis d’arrêter de boire. On a vidé les placards de leur appartement des bouteilles qui restaient, on l’a accompagné au soft pendant les soirées, par exemple lors de l’anniversaire de Léo, Ina et Prudence. Mais j’imagine que ça aurait été trop simple. Je me demande si c’est la première fois qu’il se remet à boire. Si je lui pose la question, j’ai le pressentiment qu’il me répondra ce que je veux entendre à savoir « c’est la première fois, j’te jure, à partir de demain j’arrête pour de bon ». 


Il faut se rendre à l’évidence, il n’est pas capable d’arrêter. Pas comme ça, comme on décide d’aller à la salle une fois par semaine. J’avais espoir que son problème ne soit pas si grave que ça, je pensais qu’il arrêterait quelques mois, que ça l’aiderait à aller mieux et qu’ensuite la vie pourrait reprendre son cours. Sauf que non.


J’ouvre une page de recherche sur mon téléphone. Et je tape « aider un proche alcoolique ». J’ouvre les premiers résultats, et je lis. Je lis absolument tout. Et je comprends que ça va être vraiment plus compliqué que je le pensais. Parce qu’il va falloir le soutenir, ne pas lui faire de chantage, ne pas le brusquer, l’accompagner, et que ni moi ni Gwen ne pourrons faire les démarches à sa place. Bien sûr, je sais que c’est une maladie, qu’il n’a pas choisi cette addiction, mais je crois que j’espérais qu’on se trompait, qu’on exagérait, parce qu’il ne pouvait pas être alcoolique, pas lui. Or c’est visiblement le cas. Et si j’en crois les sites de prévention, s’il ne décide pas de se soigner, ça continuera. 


Dans les films américains, ils parlent toujours des réunions des Alcooliques Anonymes. Je me demande si ça existe en France. Alors je cherche et je trouve leur site internet. Je l’épluche, onglet par onglet. Je vois qu’il y a un groupe LGBT+ qui se réunit une fois par semaine dans le Marais. Peut-être que je pourrais lui proposer. Ou alors il risque de mal le prendre ? Je n’en ai aucune idée. Je le connais par cœur, mais quand il est question d’alcool, il est différent. Je n’ai jamais vraiment aimé le voir boire. Même avant, il ne savait pas profiter d’une soirée sans finir complètement ivre. 


Je décide d’écrire toutes les informations nécessaires pour aller aux réunions sur un post-it avec la mention « si jamais tu as envie d’arrêter de boire ». Je le colle sur l’écran de son téléphone pour être bien sûr qu’il le trouve. Je pose le tout en évidence sur la table basse. Comme ça, s’il ne veut pas en parler, il pourra faire semblant de n’avoir rien vu, mais il aura quand même eu l’information. 


J’ignore si je suis vraiment très bien placé pour l’aider, pour le soutenir ou si ma présence ne fait pas que l’enfoncer davantage. Il m’aime encore. Je m’en doutais, mais l’entendre me le dire tout à l’heure dans la voiture, ça m’a remué. Et en même temps, si je décidais de sortir de sa vie maintenant, est-ce que ça ne serait pas pire ? S’il se sent abandonné, encore une fois, ça ne l’aidera pas à aller mieux. 


En tout cas, je peux affirmer que je ne l’aime plus. Plus comme avant. Évidemment, je l’aime comme un ami, comme quelqu’un qui compte, mais c’est tout. Ça me soulage d’en prendre conscience. Et en même temps, ça me rend un peu triste. 


Un bruit sourd me parvient de sa chambre. Je me précipite et découvre simplement qu’il a fait tomber les livres qui étaient sur sa table de nuit. Son sommeil est agité, mais il ne se réveille pas. Je l’observe un moment pour m’assurer que tout va bien avant de refermer doucement la porte. 


Je reprends ma place dans le canapé. Mes pieds dépassent, il n’est pas très long, mais de toute manière, ça m’étonnerait que j’arrive à dormir. J’envoie un message à Gwen pour lui expliquer la situation. Elle doit dormir, mais je pense qu’elle appréciera être tenue au courant. Heureusement qu’elle est là. 


Je réfléchis, encore et encore. À ce que je peux faire, à ce que je ne peux pas faire, à ce que je devrais faire ou dire, ne pas dire. J’essaye d’imaginer quelle sera la réaction de Nathan lorsqu’il se réveillera demain. Est-ce qu’il sera heureux de savoir que je suis venu ? Ou est-ce qu’au contraire il m’en voudra de m’être mêlé de ce qui ne me regarde pas ? Je devine que je ne dois pas m’imposer, ni chercher à résoudre le problème à sa place, mais je ne peux pas non plus rester les bras ballants. Je finis malgré tout par m’endormir, épuisé, la tête pleine de questions sans réponse. 





À mon réveil, je découvre un appartement vide. Nathan est parti. Il m’en veut, c’est sûr. J’accuse le coup. Néanmoins en quittant l’appartement, je découvre un post-it près de la poignée de porte. « Merci ». Je retourne le post-it cherchant la suite de son message, mais c’est bien tout ce qu’il a écrit. Je soupire et claque la porte derrière moi. 




— Gwen —





Samedi 8 juin.





Ça faisait longtemps qu’on n’avait pas réussi à se trouver en non mixité. La dernière réunion qu’on a fait, ça date d’avant les dix ans. Il faut dire que c’était souvent Ina qui s’occupait de lancer les sondages pour trouver une date et un lieu. Heureusement, Jade s’est décidée à reprendre le flambeau en proposant une nouvelle rencontre sur notre Discord. Et elle a spontanément proposé de nous accueillir chez elle, ou plutôt chez ses parents.


C’est une journée extrêmement chaude pour un mois de juin, j’ai jamais vu ça. Ok, c’est censé retomber dès demain parce qu’il va pleuvoir, mais quand même. Qu’est-ce que ça va être cet été si on commence comme ça ? J’ai sorti toutes mes fringues d’été et retrouvé mes petites robes à fleurs et mes sandales avec plaisir. Jade a sorti les glaçons et je l’en remercie. On tourne au sirop et aux jus de fruits, bien plus agréables que le thé. 


Pour la première fois depuis qu’on l’a invité à nous rejoindre, Harry est venu. Il y a eu seulement 2 réunions entre temps, et à chaque fois il n’était pas dispo. J’avais fini par croire qu’il n’osait tout simplement pas venir. Ça aurait pu être compréhensible. Il a dû se sentir mis de côté et j’en suis vraiment désolée. Ça me fait plaisir que cette fois, il soit présent. C’est plutôt naturel de le voir parmi nous. Je réalise qu’on a sans doute été un peu stupides de le tenir à l’écart. En même temps, on ne voulait pas non plus lui laisser penser qu’on considérait qu’il n’était « pas vraiment un homme ». C’est compliqué. Parce que peu importe sa transition et son apparence, il ne sera jamais un homme cisgenre, avec la totalité des privilèges qui y sont associés. D’ailleurs, c’est le premier sujet qui est venu sur la table.


— C’est difficile à expliquer. D’un côté, je sens que je suis vachement plus reconnu par les mecs. Y a eu des moments super chelous à la fac où je voyais bien qu’il y avait une forme de complicité, un peu malsaine d’ailleurs, avec des gars qui me voyaient comme l’un des leurs. Je savais que le boys club existait, mais je pensais vraiment pas que c’était à ce point-là. Et je parle pas juste des commentaires sur les femmes, c’est tout leur comportement qui change quand tu transitionnes. D’un coup, ils te respectent et… mais d’un autre côté, moi je sais que je suis pas des leurs et je suis pas habitué à ça donc c’est dur de tenir le rôle sans paraître suspect. 


— Non bah c’est intéressant de t’entendre parler de ça, déclare Jade en posant sa main sur l’épaule d’Harry, assis à ses pieds. 


— Mais sérieux, je crois que le pire, c’est l’attitude des meufs. Pas vous hein, mais les filles que je rencontre et qui savent pas que je suis trans. C’est pas que je leur fais peur, mais limite. Elles sont direct sur la défensive, et je les comprends parce que j’ai été à leur place. Il faut souvent un moment avant qu’elles se détendent et voient que je suis pas un connard qui va leur couper la parole, les rabaisser ou les draguer. 


— Et c’est comme ça que les meufs hétéro finissent par croire que parmi toutes les poubelles que sont les mecs cis, y en a des bien, lance Sen sur le ton de la plaisanterie. 


— Non mais c’est trop ça ! ricane Harry. Limite j’ai envie de leur dire « euh en fait je suis trans et j’étais une meuf avant donc ne te fais pas des films : cis men are trash. » 


Assise entre mes jambes, sur un coussin au pied du canapé dans lequel je me suis installée, je crois que Priam écoute religieusement Harry. Je lui caresse les cheveux doucement, elle relève la tête. Nous échangeons un regard complice. Elle n’a toujours pas souhaité parler aux autres de sa décision de changer de prénom. Elle m’a dit de continuer à lui parler au féminin, mais je remarque de plus en plus que quand elle parle d’elle-même, il y a certains accords au masculin. Il faudrait que je lui demande si elle souhaite que je modifie aussi ma façon de parler, au moins en privé. 


La conversation que j’ai eue avec Min-Jae m’a quand même un peu aidée. Je prends sur moi, ce n’est pas moi que ça concerne. Si Priam veut parler à d’autres personnes avant moi, ça la regarde. Je ne peux pas m’empêcher d’être jalouse, mais je peux au moins contrôler ma manière de me comporter avec ma petite chérie. Et je ne dois pas lui faire sentir ma rancœur stupide. Elle a autre chose à penser. 


— Bon, je dis ça, mais je sors avec l’un d’entre eux askip, soupire Harry.


— Tu dessers la cause, lui lance Romane. 


J’ai du mal à me concentrer sur leur conversation. Romane évoque le fait que Monike commence à lui reparler, Jade mentionne ses nombreux crushs du moment. Et moi, j’ai super mal au ventre à cause de cette saloperie de syndrome pré-menstruel. Je m’excuse avant de m’éclipser aux toilettes. J’en profite pour me passer un peu d’eau sur le visage. La chaleur, ça me réussit pas. En plus, j’ai les cuisses qui frottent. Faut absolument que je rachète de la crème. 





Je retourne dans le salon un peu plus fraîche et en me demandant sérieusement comment je vais survivre à l’été si le 8 juin, je suis déjà en PLS. Ok, j’ai bien survécu aux étés précédents mais j’ai l’impression que chaque année, c’est de pire en pire. 


Je constate que les autres ont commencé à parler de l’assemblée générale. Sen raconte un peu comment s’est passé notre réunion à propos du nouveau nom d’HoMag. Jade explique que Ina lui a proposé de reprendre sa place.


— Elle m’a invitée au CA lundi, pour que je vois comment ça se passe, explique la jeune femme. Je vous avoue que je sais pas trop si c’est une bonne idée, parce que c’est quand même vachement chronophage et j’ai peur de me retrouver avec trop de taff, mais en même temps c’est pas une occasion qu’on a tous les jours. Et puis bon, si je suis élue, c’est que pour un an. Au pire, si c’est bof, je me représenterai pas et puis c’est tout.


Je hoche la tête. Ina en a parlé sur le groupe CA, en même temps qu’elle nous annonçait son retour partiel. Elle va reprendre son poste, s’occuper des bilans de l’année, réaliser une passation dans les règles de l’art, mais rien de plus. Je trouve que c’est quasiment comme si elle revenait à 100%, mais admettons. D’ailleurs, ça me fait penser qu’il faut que je pense à noter l’adresse pour le CA, comme on ne peut pas le faire dans notre local. 


— Ça serait super si tu rejoignais le CA, assure Romane. Et j’étais comme toi au début, j’avais peur que ça me prenne trop de temps ou de ne pas savoir faire, mais en fait on apprend vite. En plus, si tu as Ina pour te former, tu devrais t’en sortir facilement. 


— C’est ce que je me dis. 


— Y en a d’autres ici qui vont se présenter ? demande Romane en se tournant en particulier vers Harry et Priam. 


— Toujours pas, c’est pas mon truc l’administratif, grimace Harry. Toi tu te représentes ?


— Oui. Et toi Prudy ?


Priam toussote légèrement avant de répondre à la question de notre camarade :


— Min-Jae voudrait me former à la trésorerie. On a rendez-vous la semaine prochaine pour en discuter. Je préfère voir à quoi ça ressemble avant de m’engager à quoi que soit. En plus, je suis pas sûre que ça soit un poste pour moi. Je veux dire, c’est beaucoup de responsabilités. 


— Ça serait vraiment trop cool si tu prenais la tréso ! s’exclame Jade en frappant dans ses mains. 


Harry a une petite moue d’approbation. 


— C’est vrai que de nous tous, t’es sans doute la plus organisée, fait remarquer Romane. Si y a bien une personne appropriée pour la trésorerie, c’est toi.


— Je suis d’accord, ajoute Sen en levant un pouce vers le haut. J’approuve cette proposition et tu peux compter sur mon vote.


J’embrasse ma petite amie sur le haut du crâne. J’imagine que ça doit lui faire plaisir d’être soutenue comme ça. En tout cas, moi je suis ravie de voir que sa candidature fait l’unanimité. 


— En vrai, si vous intégrez le CA toutes les deux, avec Min-Jae qui part, on va enfin avoir une majorité de femmes au CA ! Surtout que si vous prenez le secrétariat et la tréso, si comme prévu Gwen reprend la présidence, on aura clairement le pouvoir !


— Léo ne se représente pas ? s’étonne Priam.


— Oh que non ! lâche Sen avec un soulagement évident.


— Il va se présenter au conseil, mais pas à la présidence. Il a eu sa dose, explique Harry. 


— Et du coup, c’est toi qui va être présidente ?


Priam s’est tournée de façon à me regarder dans les yeux. Je me sens rougir. J’ai pas vraiment osé lui en parler. À vrai dire, j’en ai parlé à personne depuis le bureau. Je n’ai pas du tout l’impression d’être prête pour ça. 


— On en a parlé vite fait avec Léo oui, il veut bien prendre la vice-présidence. Mais je sais pas trop, je pense vraiment pas être faite pour la présidence. 


— T’as fait deux ans de vice-présidence, y a personne de plus qualifiée que toi, avance Sen.


Je hausse les épaules, je ne suis pas convaincue.


— Je sais pas. Après peut-être que David pourrait être président. Et moi je pourrais être red-chef. 


— Euh non ! C’est mort ! s’exclame Harry en écarquillant les yeux. Alors bien sûr que si tu lui proposes, il va accepter. Mais c’est bon, y a suffisamment de mecs médiocres qui nous dirigent pour qu’en plus, on en ait un à la tête d’HoMag.


— Mais oui, tu vas être parfaite ! Enfin non, t’as le droit de pas être parfaite bien sûr, se reprend Jade. Mais tu as bossé, tu as les compétences et les qualités, tu connais l’asso, vraiment y a zéro raison que ça se passe mal.


Je hoche la tête. J’imagine que c’est ce fameux syndrome de l’imposteur qui me fait croire que je ne serai jamais à la hauteur. J’ai peur que si j’accepte le poste, si je suis élue, au bout de deux mois, les adhérents et adhérentes se rendent compte qu’en fait, je ne suis qu’une fille banale qui n’a absolument pas les épaules pour être à la tête d’une association. 


— Sans compter que tu auras de cool administrateurs et administratrices sur qui tu peux compter, ajoute Romane.


— Je me sens vraiment pas légitime…


— C’est pas une question de légitimité meuf, c’est qui est capable de faire le job ? Bah toi, clairement, me coupe Harry. Et si tu veux vraiment parler de légitimité, bah le fait est que tu es celle qui a le plus d’ancienneté au sein du CA. 


— David et Léo sont aussi au CA depuis deux ans.


Je crois que j’aurais mieux fait de me taire. Jade est presque en colère.


— Meuf, tu vas quand même pas laisser ta place à des mecs ? De toute manière, on votera pas pour eux mais pour toi. 


J’aimerais disparaître. Priam essaye de calmer le jeu :


— C’est pas en l’engueulant que vous allez réussir à la convaincre de se présenter. 


Elle s’installe sur le canapé à côté de moi, m’embrasse sur la joue. Je suis terrifiée. C’est typiquement une des raisons pour lesquelles je ne voulais pas en parler. Je n’ai pas envie qu’on m’oblige à me présenter. Dans le fond, je sais que ça va être pour ma pomme, parce qu’il n’y a pas douze mille solutions, mais j’aurais aimé pouvoir réfléchir seule et me préparer psychologiquement. 


— Désolé Gwen…, s’excuse Jade. Je voulais pas te mettre la pression.


— Ouais, excuse-nous, complète Romane. 


Ça a jeté un froid. Ce qui n’aurait pas été de refus parce qu’on crève de chaud. Je soupire, dégage mes cheveux vers l’arrière. Je récupère l’élastique que j’ai au poignet pour me les attacher. Ça dégage la nuque, j’en avais besoin. J’essaye de rassembler mes idées. Il faut que je leur explique. Mais c’est difficile et j’ignore s’ils vont vraiment me comprendre.


— C’est pas contre vous, et en vrai, ça me fait plaisir de savoir que j’ai du soutien, mais… Vous vous rendez pas compte, les gens comme moi, on n’est pas habitués à ce qu’on nous donne des responsabilités. Vous vous faites des études supérieures, voire vous les avez terminées, j’ajoute avec un regard vers Sen. Moi, je vous rappelle que j’ai pas le bac et je suis coiffeuse. Genre c’est le métier qu’on présente comme une menace « attention si tu travailles pas à l’école, tu finiras caissière ou coiffeuse ». Je sais pas, je suis pas quelqu’un qu’on respecte de façon générale. Au contraire, je suis plutôt la fille dont on se moque parce qu’elle est grosse et en plus elle est coiffeuse haha cette conne. 


C’est rare que je parle de ça. J’ai la voix qui tremble et les mains moites. Mais il faut que ça sorte. Et pour une fois, on m’écoute avec attention.


— Alors j’aime mon métier, hein, me faites pas dire ce que j’ai pas dit. Et intellectuellement je sais que y a pas de sous-métiers et qu’on s’épanouit chacun dans des domaines différents blablabla, mais dans les faits oui, je me sens toujours un peu en-dessous de vous malgré moi. Au dernier bureau, Léo nous a dit qu’il se représenterait pas, et il nous a proposé à moi et Min-Jae de prendre la suite. Bah direct je me suis dit, ça va être Min-Jae. Ça m’est même pas venu à l’esprit que ça pouvait être moi. Le mec, il est dans une école super prestigieuse. Alors ok on vient un peu du même milieu, mais lui il réussit là où moi j’ai échoué. Y avait zéro choix à faire dans ma tête. Enfin bon, du coup il part à l’étranger l’an prochain, donc ça règle les choses. Mais ouais, j’ai peur de pas être assez intelligente et compétente pour tenir la présidence. 


Je me sens complètement vidée. Je crois que j’ai jamais raconté tout ça à qui que ce soit. Je ne suis pas du genre à étaler mes problèmes de façon dramatique. Autour de moi, je vois que mes camarades sont mal à l’aise, mais je suis à des années lumières de m’en soucier. Priam m’enlace et me murmure :


— Je t’aime. Et je suis désolée de pas avoir remarqué que ça pouvait te peser tout ça. 


— C’est rien, tu pouvais pas savoir.


Ses attentions me rassurent. Je me sens quand même un peu nulle d’avoir tout déballé. J’en ai fait des caisses alors que dans le fond, c’est pas si important. Enfin, je sais pas. Je suis perdue. Harry lâche soudainement :


— Pour avoir été dans une prépa avec l’élite de la nation, je peux te dire que ça nous empêche pas d’être con comme des pelles. 


Il me fait rire. Ça fait du bien. Et il dit ça avec un tel aplomb. 


— Entre nous, Min-Jae, c’est un peu un blaireau, surenchérit Jade. Alors oui, il sait calculer la distance de freinage d’un train, mais en quoi ça aide à présider une association, hein ? 


— Non, mais je suis désolée de vous embêter avec mes histoires, je m’excuse.


— Y a pas de problème, m’assure Romane. C’est aussi pour ça qu’on a créé la non-mixte, c’est pour qu’on puisse se parler en toute confiance. On est là pour t’écouter.


— Et on peut aussi te dire qu’on croit vraiment en toi, et on sera là en cas de problèmes pour te soutenir, ajoute Jade.


J’espère vraiment qu’elles disent vrai et que si j’accepte de prendre la présidence, elles ne me laisseront pas tomber. Genre, pas comme Min-Jae pendant l’organisation des dix ans… 


— Et t’as pas besoin d’être parfaite. Et t’as le droit de refuser le poste si t’en veux pas, on votera pas pour toi si tu te présentes pas, me promet Sen. 


C’est aussi rassurant d’entendre ça. Même si, dans le fond, je sais déjà que je vais me présenter. Tout mon parcours chez HoMag me mène à ça. Et je m’en voudrais vraiment de refuser parce que j’ai la trouille.


— Merci, je murmure alors que les larmes me montent aux yeux.


C’est un miracle que je me mette à pleurer seulement maintenant. Jade me tend la boîte de mouchoirs posés sous la table basse, je la remercie et ne manque pas de les utiliser. Je souffle, essaye de respirer correctement.


— On peut passer à autre chose ? je demande d’une petite voix. 


Je ne me sens vraiment pas de poursuivre ce sujet. C’est déjà bien pour moi et j’ai eu ma dose d’émotions pour la journée. C’est Harry qui se décide à reprendre la parole. Il lève son verre à moitié plein de jus d’orange.


— Je l’ai pas encore annoncé officiellement, mais j’ai enfin eu la date de ma mammectomie. Ça sera en novembre.


Applaudissements de l’audience. Je suis contente pour lui.


— Et du coup, je vais aussi faire mon changement d’état civil. Donc je voulais savoir si y en avait parmi vous qui souhaiteraient me faire des lettres pour attester que je suis bien un homme et que je suis très content d’avoir transitionné et que ça m’aiderait au quotidien d’avoir des papiers masculins, vous connaissez la chanson. 


— Pas de problème, je te ferai ça en tant que coloc, répond Romane. T’as un modèle ou quelque chose pour me guider ?


— Oui, je t’enverrai ça.


Il n’y a pas une personne dans cette pièce qui ne souhaite pas aider Harry dans ses démarches. Comme il n’a pas besoin de mille lettres non plus, il me propose à moi, Sen et Prudence de plutôt envoyer une carte postale qu’il pourra ajouter à son dossier pour prouver qu’il utilise bien le prénom Harry au quotidien. Je me fais une note dans mon téléphone pour ne pas oublier. 




— Jade —





Lundi 10 juin.





Je n’étais jamais venue dans la librairie des parents de David. Pourtant j’adore les librairies. Je n’ai pas vraiment le temps de lire, ou je ne le prends pas suffisamment, mais je manque rarement une occasion de passer dans une librairie. Le lieu est vraiment chaleureux, avec des bibliothèques en bois foncé et des centaines de livres sur les étagères. Sur les tables s’empilent d’autres dizaines de livres aux couvertures attrayantes. 


La plupart des tables ont été poussées contre les bibliothèques pour faire de la place. Une seule a été laissée au milieu de la pièce, vidée de ses livres, pour nous permettre de nous réunir. David et Léo se sont chargés de sortir des chaises de la réserve pour installer tout le monde. Normalement les Conseils d’Administration se déroulent au local, mais je ne peux pas y accéder. Il a fallu trouver un plan B. Finalement, c’est David qui a proposé la librairie de ses parents. Comme elle est fermée le lundi, on ne dérange pas. 


Je n’aime pas m’engager dans quelque chose si je ne sais pas exactement de quoi il en retourne, aussi quand Ina m’a proposé de me passer le flambeau du secrétariat d’HoMag, j’ai demandé à assister à un CA. Je sais déjà que je vais accepter sa proposition, j’envisageais déjà de me présenter au CA en septembre avant qu’elle m’en parle, mais c’est le principe. De plus, c’était important de signifier à tout le monde que je comptais bien me présenter, notamment pour que mes camarades valides comprennent la nécessité de changer de local. 


Installée entre Romane et Ina, je dévisage les autres. Iels semblent tou·te·s très sérieux·ses. J’échange un regard avec Gwen qui m’apparait un peu stressée. Ça a sans doute un rapport avec ce qu’elle nous a raconté samedi. Elle subit beaucoup de pression et se débat difficilement avec son syndrome de l’imposteur. J’ai tendance à ne pas trop aimer cette expression qu’on utilise à tort et à travers, mais je pense que pour Gwen, elle est toute indiquée. On ne dirait pas vue de l’extérieur qu’elle manque de confiance en elle. 


— On peut commencer ? demande Ina.


Je regarde l’heure sur mon portable. Il est 18 heures. Je me demande quand est-ce qu’on sortira de cette réunion. Je sais que les CA sont souvent longs, mais à quel point ?


— Juste un petit mot avant d’attaquer l’ordre du jour, je voulais vous remercier d’avoir repris le secrétariat pendant mon absence.


— C’est normal, déclare Léo. J’espère qu’on a fait les choses correctement. On est contents de te revoir en tout cas. 


— Merci. 


Tout cela est très poli, mais un peu lèche-cul selon moi. Cependant, il est vrai qu’on est pas là pour se mettre sur la gueule et remuer le couteau dans la plaie. 


Iels commencent à aborder les différentes actions de l’association, les unes après les autres. C’est un peu ennuyant. Ce n’est pas que c’est inintéressant, au contraire, mais disons qu’iels mettent beaucoup de temps pour dire pas grand chose. Léo et Gwen par exemple, se perdent inlassablement dans des grandes phrases et des détails sans intérêt. J’ai envie de les secouer et de leur hurler « mais accouche, bordel ! ». Sans surprise, Ina est la plus efficace et concise. À ma grande surprise, David va également à l’essentiel. 


— Concernant le changement de nom de l’asso, poursuit Ina. Léo, Sen t’a passé son compte-rendu ?


— Oui, alors je l’ai partagé sur le groupe du CA si vous voulez le lire. Mais en gros, y a trois propositions qui se détachent. LGBT+mag, Mag-en-Ciel et Iels.


— Iel, comme le pronom ? demande Min-Jae. 


— Oui et au pluriel. En référence au magazine Elle, mais en mode plus inclusif. Je trouve ça pas mal. 


— Je préfère Mag-en-Ciel, moi, déclare Romane. 


— Qu’est-ce qu’on fait ? On vote pour notre préféré ou est-ce qu’on propose les trois à l’AG en septembre ? s’interroge Gwen.


Je décide de donner mon avis, même si je préfère aussi Mag-en-Ciel. C’est plus mignon. Et pour le référencement, je pense vraiment que ça serait mieux. Avec un nom comme « Iels », bonjour pour nous trouver sur internet. 


— Je pense que ça serait mieux de laisser le choix aux adhérentes et adhérents.


David hausse les épaules.


— Comme vous voulez.


— On va faire simple, décide Léo. Qui est pour laisser les adhérents et adhérentes trancher entre les trois propositions ? On envoie un sondage sur la liste de mail et on voit ce qui se dégage ?


Iels lèvent tou·te·s la main, sauf Ina. Et moi bien sûr puisque je ne fais pas partie du CA. 


— Je pense que ça va être le bordel. Forcément, y a des gens qui vont nous envoyer des mails pour faire d’autres propositions. Et il y en aura aussi qui oublieront de voter et qui après se plaindront en AG, explique-t-elle. Mais ok. Je note, cinq pour et un contre. 


— J’écrirais un texte pour expliquer qu’on accepte plus de nouvelles propositions et essayer de cadrer ça, déclare Léo. Mais c’est mieux qu’à l’AG, on n’ait plus qu’à valider le nouveau nom. Si on doit faire le vote pendant l’AG, ça va durer des heures parce que là pour le coup, tout le monde va aller de son petit avis perso. 


Je pense que Léo a raison. Et puis en admettant que le vote se fasse ce mois-ci, ça laissera près de deux mois pour que les gens s’habituent à l’idée. 


— Tant qu’on y est, concernant l’AG, donc moi je ne me représente pas, poursuit Ina. C’est pour ça que je vais former Jade au secrétariat. Enfin si elle part pas en courant après ce CA.


Elle essaye de faire de l’humour, mais je sens que le cœur n’y est pas. Je hoche la tête.


— Je pense que je vais pas m’enfuir, t’inquiètes pas.


— Pour la trésorerie, comment ça se passe ? demande Ina en se tournant vers Min-Jae.


— Je fais un essai avec Prudence vendredi. Je vous tiendrai au courant. Sinon au pire, je verrai avec Harry.


Je me mords les lèvres. Harry ne lui a toujours pas dit qu’il partait. Quel con. Plus il attend, pire ça va être. J’échange un regard avec Romane. Elle aussi, elle sait.


— Il va vous manquer un président ou une présidente. Je vous conseille d’en discuter dès maintenant pour pas vous retrouver dans une situation merdique comme l’an dernier.


Disant cela, Ina a un regard pour Gwen qui baisse les yeux. Je sens que ça va être compliqué cette histoire.


— Il faudrait aussi voir dans les membres actifs s’il n’y a pas d’autres personnes intéressées pour se présenter au CA. Plus les administrateurs sont nombreux et moins il y a de travail par personne. 


C’est évident. Les départs d’Ina, de Min-Jae et d’Harry vont être un coup dur pour l’association. Je réfléchis à qui il reste. Mehdi, peut-être ? J’aurais bien dit Nathan aussi, mais en ce moment, il est un peu aux abonnés absents. 


Nous terminons la réunion sur la Marche des Fiertés. David et Min-Jae sont en charge de l’organisation avec les bénévoles de deux autres associations partenaires avec qui nous partageons notre char. Ils ont l’air plutôt sûrs de leur coup. Il est décidé que l’appel à bénévoles sera lancé ce week-end.





Il est 21h lorsque nous sortons enfin de la librairie. Je m’attendais à pire. Sans surprise, je garde un souvenir mitigé de cette réunion. C’était intéressant, mais long et un peu chiant. David propose d’aller manger au restaurant chinois au coin de la rue, mais Ina me propose qu’on se pose toutes les deux dans un café pour discuter. Je décline donc l’invitation des autres pour la suivre en terrasse du café juste en face de la librairie. Les parents de David ont de la chance, c’est une rue très passante. 


Je commande une bière, Ina un thé comme d’habitude. C’est un peu bizarre de me retrouver avec elle en tête à tête. La dernière fois que c’est arrivé, c’est le jour où j’ai rompu. Les souvenirs qui se rappellent à moi ne sont pas vraiment agréables. Quand nos regards se croisent, ça me fait quelque chose dans le ventre. À croire que je ne suis pas vraiment passée à autre chose, ce dont je me doutais déjà. Je n’ai pas envie qu’on se remette ensemble, bien sûr, mais je n’ai pas non plus envie de sortir avec quelqu’un d’autre. 


Nous deux, c’est vraiment un échec. Un échec comme j’en ai rarement vécu. Ce n’est pas qu’on ne s’aimait plus, qu’elle avait fait un truc mal et impardonnable, ou autre. C’était juste… un problème de timing ? De vision des choses ? Je l’ai encore en travers de la gorge. Et je m’en veux. Trois mois après. Quelle merde. 


Elle touille son thé avec sa cuillère, les bijoux à ses poignets tintent au rythme de ses mouvements. Je constate qu’elle aussi a du mal à me regarder. Peut-être qu’on aurait dû accompagner les autres au chinois. Je n’aime pas cette ambiance. J’essaye d’entamer la conversation pour rappeler ce pourquoi on est ici. 


— Du coup, je veux bien me présenter au CA. Pour le secrétariat, faut que tu m’expliques exactement ce que tu fais.


— Cool, déclare-t-elle avec un soupir. En gros, il y a trois grosses tâches. En premier, l’organisation des CA, les compte-rendus de réunion et tout ce qui concerne les archives. Ensuite, la boîte mail contact, ça c’est vraiment chronophage, mais j’ai plein de mails-type pour aider. J’ai vraiment bien organisé la boîte, je te montrerai. Et enfin, les histoires de dossiers, pour les subventions, pour les partenaires. Souvent ça se fait avec le bureau notamment le trésorier ou la trésorière. 


— Je vois.


— Le truc c’est de pas laisser les autres du bureau te refiler tout le sale boulot, ajoute-t-elle avec un regard entendu.


Je tente un sourire, ne sachant pas s’il faut que je rie ou que je reste sérieuse. 


— Faudra qu’on se cale une date pour que je te montre les bases. Après évidemment, je ne vais pas disparaître et s’il y a un souci à la rentrée, tu pourras toujours me poser des questions.


— J’essayerai quand même de te déranger le moins possible donc c’est mieux si on voit tout avant.


Ina approuve. Je suis gênée, ne sachant pas comment relancer la conversation. Est-ce que c’est vraiment tout ce qu’on a à se dire ? C’était rapide. Ou alors, je peux lui proposer de me montrer, tant qu’on y est ? À moins qu’elle soit trop fatiguée par le CA. Je bois ma bière à petites gorgées.


— En vrai, si je t’ai proposé de venir ici, c’est pas que pour te parler du CA.


Oh. Je me pince les lèvres. Elle me regarde enfin droit dans les yeux. Je la trouve différente. Physiquement bien sûr, elle est la même. Sa peau a la même couleur marron satiné, son front bombé lui donne toujours cet air très fier, elle s’habille toujours en noir, son maquillage est toujours aussi soigné. C’est son attitude, la façon dont elle se tient. Elle me paraît accablée, fatiguée, peut-être même lasse. Son regard ne brille plus comme avant. 


— Je me sens conne parce que maintenant qu’on est là, je sais pas quoi te dire, avoue-t-elle en se grattant la tête. 


— Alors, moi je vais parler.


Je prends un petit temps pour réfléchir à ce que je vais dire. J’ignore si c’est une bonne idée, peut-être que je fais une erreur, mais en même temps, moi aussi ça me travaille. 


— Je suis désolée pour la manière dont ça s’est terminé entre nous. Je voulais faire les choses bien, mais je pense qu’au final, j’ai vraiment manqué de délicatesse. Je voyais notre relation s’effondrer et ça m’a fait peur, alors j’ai juste voulu partir pour me protéger. Après je sais pas s’il y a vraiment une bonne manière de rompre ou si juste on fait de son mieux sans savoir réellement ce qu’on fait, mais… je sais pas. Je ne voulais pas te blesser. Et je pensais vraiment que ça serait mieux pour nous deux de plus être ensemble. 


J’ai vraiment envie de croire que j’ai fait ce que je pouvais. Mais j’imagine que ça dépend juste de quel côté on se place. Je poursuis, en voyant que Ina m’écoute avec attention.


— Je t’aimais vraiment, Ina. Et j’avais envie que ça marche entre nous. Avec toi, c’était vraiment cool, même si je te voyais pas beaucoup. J’aurais dû… J’aurais dû t’aider à te sortir de là au lieu de m’enfuir et de te laisser sombrer. J’ai été nulle, je suis désolée.


— C’est pas ta faute, assure la jeune femme en secouant la tête. Je pense que si tu avais essayé de me pousser à ralentir, je t’aurais envoyée bouler. J’avais trop la tête dans le guidon, je ne pouvais pas prendre du recul. 


— Je voulais pas t’abandonner.


— Tu ne l’as pas fait. C’est moi qui ai voulu prendre mes distances, c’est moi qui ai pas répondu à tes messages. Écoute, j’étais au bout de ma vie quand tu m’as quittée. Je ne m’y attendais pas, j’étais en colère contre toi. Et après il y a eu les 10 ans et… c’était pas de ta faute. 


Ça me rassure un peu de l’entendre me dire ça. Mais elle n’a pas fini.


— Après oui, tu m’as fait du mal. Moi aussi je t’aimais et j’avais l’impression qu’on construisait vraiment quelque chose. Oui, j’ai le sentiment que tu as baissé les bras trop vite, et ça me fout mal parce que je l’ai vraiment pris comme… comme si je méritais pas une autre chance. 


— C’est pas du tout-


J’essaye de la contredire, mais elle poursuit sans me laisser m’expliquer.


— Je comprends que tu aies eu besoin de te protéger, et peut-être que toi ça faisait un moment que tu réfléchissais à la rupture, mais pour moi ça a vraiment été comme une claque par surprise.


— Je suis désolée.


— C’est comme ça.


Je lui prends la main. Ça me fout tellement mal. Pourtant c’est loin maintenant. Je ne me rappelle même plus de l’état d’esprit dans lequel j’étais quand j’ai décidé de rompre. C’est flou. 


— De mon côté, c’est pas une décision que j’ai prise sur un coup de tête et c’était pas la première fois que je l’envisageais. Je te voyais tellement peu et… pfff…


Je ne sais pas quoi ajouter. Rien de ce que je peux dire ne réparera le mal que j’ai fait à Ina, même si c’était involontaire. J’ai honte. 


— Je sais. Et je voulais te dire aussi que c’est pas parce que j’avais peu de temps pour toi que tu comptais pas énormément.


Ça pour le coup, ça me réchauffe le cœur. Parce que oui, parfois j’avais l’impression de ne pas compter, de ne pas être assez bien pour qu’elle m’accorde du temps. 


— J’aurais aimé que ça fonctionne entre nous, Ina.


— Moi aussi.


— On a vraiment pas géré, je ricane avec un certain malaise.


Ina rit aussi. C’est nerveux. On a du mal à s’arrêter. C’est étrange. Je finis par retrouver mon calme, comme Ina. On se regarde droit dans les yeux. Elle me sourit. Je souris aussi. Ses doigts se mêlent aux miens.


— Merci.


— De quoi ? demande-t-elle en fronçant les sourcils. 


— Je sais pas, d’être honnête, d’accepter de discuter avec moi, de pas m’avoir rayée de ta vie.


— Jamais j’aurais fait ça. 


Elle me lâche la main. Pas parce qu’elle semble vexée, mais plutôt parce que le moment est terminé. Je m’enfonce un peu dans mon fauteuil, termine mon verre. 


— Sinon… ça va au travail ?


— On fait aller, répond Ina sans chercher à développer.


Je n’insiste pas. Je ne peux pas m’empêcher de m’inquiéter pour elle. Mais je ne peux pas l’obliger à me parler.


— Et toi, tes examens ?


— J’attends encore les résultats. Je croise les doigts. 


— Tu penses que tu t’en es bien sortie ?


— Je sais pas. Tu sais c’est compliqué d’être en étude à distance parce que j’ai pas eu de TDs ou de contrôle de mi-semestre ou des trucs comme ça. Le seul vrai retour que j’ai sur mon travail, c’est pour les partiels. 


Si ça ne tenait qu’à moi, je ferais mes études en présentiel. Sauf que je ne peux pas. Ou plutôt « c’est compliqué ». Les transports en fauteuil en région parisienne, ce n’est pas tenable. Alors je prends sur moi. L’an prochain, je serai en master. Ça va être encore plus galère, surtout avec les stages. Mais avec mes parents, on a demandé une aide du département pour mes transports. J’aurai droit à un taxi quoi. Ça me permettra d’aller en cours et sur mon lieu de stage. En admettant que je trouve un stage. Je devrais déjà commencer à chercher, il faut que je me fasse un CV. 


— Tu vois quelqu’un en ce moment ?


Je manque d’avaler de travers. On en est déjà aux questions sur nos autres relations. Je me sens rougir. Je ne m’attendais pas à ça. 


— Non enfin je… je sais pas.


— Oh, je croyais que y avait un truc entre toi et cette fille, avec les cheveux rose et bleu. Enfin Sen l’avait évoquée vite fait. 


Maudit·e soit Sen et ses commérages. Je souris. 


— Floriane ? Non. Enfin ça a failli mais je… je me sens pas prête à avoir une nouvelle relation sérieuse.


— Je comprends. 


Nouveau blanc. Je pense qu’il est temps de mettre fin à cette conversation. 


— Tu crois qu’iels sont encore au restau ? J’ai quand même vachement faim. 


— On peut aller voir si tu veux, répond Ina.


Merci, elle ne propose pas qu’on dîne ici. Nous rassemblons donc nos affaires, réglons nos consommations séparément et remontons la rue pour retrouver le restaurant chinois dont David nous avait parlé. Heureusement, iels sont encore tou·te·s à table. Iels ont l’air d’avoir fini, mais on devrait pouvoir se greffer. 


Nous sommes accueillies avec bonne humeur. Min-Jae se charge de rapprocher une table pour créer un espace plus grand pendant que je commande avec Ina. Nous nous installons, comme si de rien n’était et j’en profite pour annoncer que je reprendrai bien le secrétariat à la rentrée. On m’applaudit, ça me fait rire. Min-Jae commence à m’énumérer les règles implicites au conseil d’administration.


— La première chose à retenir, c’est qu’on sort pas et on couche pas avec un autre membre du CA. Sinon ça fout la merde en réunion.


Disant cela, il a un regard vers David et Léo.


— On n’a fait ni l’un ni l’autre, rappelle David en levant les yeux au ciel. 


— Règle numéro deux, poursuit Min-Jae comme si de rien n’était. On ne sort pas avec les petits nouveaux.


Regard vers Gwen qui rougit jusqu’aux oreilles. 


J’éclate de rire. Les CA sont peut-être un peu chiants, mais les after ont l’air de valoir le détour. Je me détends, appréciant simplement le moment, avec toujours un petit regard pour Ina qui, sans surprise, parle peu et observe beaucoup. 




— David —





Mercredi 12 juin.





On a définitivement trop bu, mais je ne regrette absolument pas cette soirée. Quand j’ai proposé à Galahad de venir avec nous, je ne pensais pas qu’il viendrait et surtout pas sans Min-Jae. Mais apparemment, il est vraiment morose en ce moment. Il fait très bien semblant, mais c’est évident que ça ne va pas. L’agression lui reste en tête. Et Galahad m’a dit qu’il a appris hier que sa plainte avait été classée sans suite. Tu m’étonnes qu’il n’ait pas envie de faire la fête. 


Mehdi était là lui aussi. On a beaucoup dansé, Galahad s’est fait draguer environ un million de fois. Et je dis draguer, mais il y a eu des trucs qui relevaient plus de l’agression que de la drague. Ça m’est déjà arrivé aussi, d’avoir un mec qui me met une main au cul sans prévenir, voire qui essaye de me toucher la bite. Il y a vraiment des baffes qui se perdent. 


Lorsqu’on sort de la boîte, il est plus de quatre heures du matin. J’ai la tête qui tourne et Galahad n’est vraiment pas mieux. Il n’y a que Mehdi qui, comme d’habitude, a évité l’alcool. Il se moque gentiment de nous et nous demande comment on compte rentrer.


— Bah j’habite pas très loin, je vais rentrer à pied, ça m’aidera à redescendre un peu, j’explique lentement en me frottant les yeux.


J’ai vraiment du mal à réfléchir. Et j’ai envie de rigoler. 


— Moi je suis venu en voiture, mais c’est mort je peux pas conduire.


— Ah oui, on va pas te laisser prendre le volant dans un état pareil, acquiesce Mehdi avec un regard inquiet. 


— J’vais appeler un taxi.


— Mais non, t’as qu’à venir dormir chez moi. Comme ça tu reprendras ta caisse ici demain matin.


Galahad me prend spontanément dans ses bras. Je lui rends son câlin avant de le repousser. Il glousse. 


— Merci David, j’savais que je pouvais compter sur toi. 


— Vous voulez que je vous raccompagne ? demande Mehdi.


— Bah non, c’est pas du tout de ton côté. C’est bon, on en a pour un quart d’heure à tout péter. 


On se fait la bise avant de nous séparer. Je vois que Mehdi nous surveille alors que nous nous éloignons en direction de chez moi, je lui fais un signe pour le rassurer. Tout va bien. Je sais encore où je vais. 


Marcher m’aide à reprendre mes esprits. Le fond de l’air est frais, c’est agréable. L’euphorie de la soirée retombe enfin, mais je me sens étonnamment bien. À côté de moi, Galahad a du mal à marcher droit, je le prends par le bras pour le soutenir. Je ne peux pas m’empêcher d’être un peu stressé. J’espère qu’on ne va croiser personne. Mais les rues de Paris sont désertes et nous rentrons sans encombre. 





*





Une demi-heure plus tard, me voilà au lit… avec Galahad. Si je m’attendais à ça. Mais le fait est que depuis l’après-midi tennis avec son frère et sa sœur, non seulement on a remis ça, mais en plus on se voit franchement souvent. On est allés à la piscine, à la salle, c’est sympa. C’était la première fois qu’on sortait ensemble pour autre chose que du sport et mon petit doigt me dit que ça ne sera pas la dernière. Et pas seulement parce qu’il m’a payé des coups toute la soirée. Il est cool et drôle sans le faire exprès.


C’est quand même un peu bizarre de l’avoir à moitié à poil dans mon lit compte tenu de nos antécédents, mais ce n’est pas désagréable. Ça fait un bail que j’ai pas eu un beau mec dans mon pieu. Depuis Max je crois. Putain, ça fait longtemps en fait ! Je ne m’en étais pas rendu compte. Mais en même temps, j’ai pas envie de rencontrer des mecs. Je me suis fait aborder une fois ce soir, et il était grave beau, mais j’ai même pas envisagé de lui donner mon numéro. Je ne suis pas prêt.


Ça fait plus d’un mois maintenant. Depuis que j’ai embrassé Léo, qu’il m’a proposé son plan foireux et que j’ai refusé. Je le vois tout le temps avec Harry, je le vois heureux et j’essaye vraiment d’être content pour lui, mais c’est dur. Ça fait toujours aussi mal, même un mois après. J’arrive pas à me le sortir de la tête. Je continue d’espérer qu’il change d’avis. Et j’ai même pas envie de passer à autre chose.


Quand je le vois, je me sens bien. Quand il me sourit, j’ai chaud au cœur. Quand il rit, je suis heureux. Je ne veux pas tirer un trait sur ces sentiments, même si oui, c’est difficile. En plus, il m’aime. Je le vois quand il me regarde, je sens ce truc spécial quand on se touche par inadvertance. C’est plus fort que moi. Je veux que ça continue. Je sais que ça n’est pas très sain. Il est avec Harry. 


— Tu dors ? je chuchote.


— Non. 


Je me tourne de façon à pouvoir regarder Galahad qui est étendu sur le dos. Je distingue vaguement son profil dans l’obscurité. 


— Tu crois que je devrais essayer de rencontrer quelqu’un d’autre ?


— Je ne sais pas, c’est ce que tu veux ?


— Non. 


Il faut que je sois honnête. J’ai aucune envie d’arrêter d’aimer Léo.


— Comment t’as fait toi ? Pour tourner la page, quand t’as rompu avec Min-Jae à l’époque. 


Il a un silence. Pendant un instant, je crois que Galahad s’est endormi comme une pierre, mais finalement il reprend la parole.


— Je ne l’ai jamais vraiment tournée. C’est d’ailleurs pour ça qu’on est ressortis ensemble. 


— Ouais, c’est vrai, j’admets avec un soupir.


— Mais disons que j’avais autre chose à penser. 


— À cause de tes parents ?


— À cause de mes parents et de la demi-douzaine de soit-disant professionnels qui ont tenté de me guérir de la terrible maladie de l’homosexualité.


— Oh.


C’est tout ce que je trouve à répondre. Je ne savais pas. Je me sens mal d’avoir abordé le sujet. C’est horrible. Mais Galahad ricane. 


— Comme tu as pu le constater, ça n’a pas très bien marché. 


Galahad gigote, finit par se tourner vers moi. Mes yeux se sont habitués à la pénombre, je le vois nettement mieux. Il a posé sa tête sur sa main, dans une position en miroir par rapport à moi. Il poursuit sur sa lancée : 


— Et puis j’avais les concours. Être occupé, ça m’a aidé à garder la tête hors de l’eau. Ça m’empêchait de réfléchir, sinon je me serais effondré. Après je ne conseille pas forcément cette approche qui peut te mener droit au burn-out. 


Je réalise qu’on a le même âge, mais qu’il a vraiment vécu beaucoup plus de trucs que moi. C’est pour ça qu’il me donne l’impression d’avoir plus d’expérience. 


— Je suis désolé, je n’ai pas vraiment de conseils en fait. Je peux juste te dire ce qu’il faut éviter : se noyer dans le travail jusqu’à finir sur les rotules et baiser avec des dizaines de personnes de façon compulsive. 


— Parce que t’as fait ça aussi ?


— Ouais et j’en suis pas spécialement fier. 


— Pourquoi ? Y a pas de honte à avoir eu plein de partenaires, tu sais, j’essaye de le rassurer. 


— Ce n’est pas le nombre le problème, c’est l’attitude que j’avais. Je faisais n’importe quoi, j’avais zéro respect pour les gens avec qui je couchais, j’acceptais qu’on me traite comme de la merde et en plus je me mettais en danger. 


Ses confidences me mettent mal à l’aise. J’essaye de faire une blague, très maladroite. 


— Je croyais que c’était ton truc l’humiliation et la soumission. 


— Il y a une différence entre se soumettre pour le plaisir et le faire parce qu’on pense qu’on ne mérite pas mieux et parce qu’on veut se punir. Min-Jae me respecte, pas les mecs chez qui j’allais. 


Je n’ose pas lui dire que je plaisantais. Je me sens rougir, heureusement Galahad ne peut pas le voir. Je l’entends soupirer. 


— Pourquoi tu te bats jamais ? me demande-t-il soudainement.


— Hein ?


— Pas dans le sens te battre physiquement, mais pourquoi tu ne fais rien pour avoir celui que tu veux. Même à l’époque avec Min-Jae, je sais que ça faisait pas longtemps que vous étiez ensemble, mais quand j’ai voulu l’exclusivité avec Min-Jae, tu n’as même pas essayé de le retenir. Tu as jeté l’éponge. 


— Euh… tant mieux pour toi non ? je me défends avec gêne.


— Chéri, tu avais zéro chance face à moi, raille-t-il. Mais c’est le principe. Aujourd’hui, tu fais pareil. Tu n’as fait aucune approche, tu n’as même pas essayé de récupérer Léo. Tu ne crois pas qu’il aurait mérité que tu te battes un peu ? Juste au cas où ?


— Et il aurait fallu que je fasse quoi exactement ? Que je provoque Harry en duel ? 


Je ris en imaginant la scène. Ça aurait été absolument ridicule. Tu me diras, si je l’avais défié au tennis, peut-être que j’aurais pu gagner. 


— Je ne te parle pas de ce genre de trucs, je te parle de montrer à Léo que tu vaux le coup, que tu peux le rendre heureux aussi bien que l’autre blaireau. 


Galahad s’emporte un peu et hausse la voix. Je lui rappelle en chuchotant que mes parents dorment. Il s’excuse et reprend dans un murmure.


— Tu pars toujours défaitiste. Alors que si tu ne fais rien, évidemment tu ne vas jamais gagner.


— Léo n’est pas un lot de tombola, c’est une personne. 


Il m’énerve. Je ne me « bats » pas parce que je respecte les gens. Je savais que Min-Jae aimait Galahad. Je sais que Léo aime Harry. Je suis qui pour m’interposer et foutre en l’air leur bonheur ? 


— Ce n’est pas ce que je voulais dire, tu le sais très… 


— Il avait déjà fait son choix et c’était pas moi, je le coupe plus sèchement que je l’aurais voulu.


— Et comment tu peux en être sûr ?


— Il a été très clair : soit j’acceptais d’être avec lui alors qu’il était avec Harry, soit il se passerait rien. Harry, il a pas eu le même choix. C’était soit il acceptait que Léo essaye avec moi, soit ils restaient comme ça tous les deux. Il a jamais envisagé une seule minute d’être avec moi plutôt qu’Harry. 


Merde, j’ai les larmes aux yeux. Je retire ce que j’ai dit tout à l’heure, cette situation ne me rend pas du tout heureux. Je fais très bien semblant, mais en réalité j’ai juste le cœur brisé. Je comprends ce que Galahad veut dire, mais je ne vois pas l’intérêt de me « battre » si c’est pour me prendre une deuxième claque dans la gueule. C’était déjà suffisamment douloureux la première fois. Et de toute manière, je ne suis pas le genre de mec qui insiste. On me dit non une fois et je lâche l’affaire. Je n’ai jamais supporté les forceurs, et putain j’en ai vu passer. 


— Je suis désolé, chuchote Galahad en m’attirant dans ses bras. 


Je me laisse faire, enfouis mon visage dans son cou. Ses bras se referment autour de moi, il me caresse le dos. Je pleure doucement, les larmes coulent toutes seules. Je pense à Léo, à tout ce qu’on a vécu ensemble, au couple qu’on aurait pu être, à tout ce que j’ai raté. Je lui en veux de ne pas m’avoir dit avant qu’il m’aimait. Je lui en veux d’avoir essayé de m’oublier avec Harry. Je lui en veux de l’aimer plus que moi. 


Je me sens tellement seul. J’ai l’impression d’avoir tout perdu en même temps. Mon meilleur ami et le mec que j’aime. Évidemment on continue à se voir, à se parler, mais c’est plus comme avant. Parce que j’ai tout le temps envie de l’embrasser, de le toucher, parce que j’ai le cœur qui se serre dès que je croise son regard. Exactement comme au lycée, à la différence qu’au lycée, je pouvais me répéter qu’il était hétéro. Ça m’évitait d’avoir de l’espoir, c’était mieux, même si c’était dur. 


Maintenant je l’aime, je sais qu’il m’aime, mais on ne peut pas être ensemble. C’est horrible et cruel. Et le pire, c’est que c’est moi qui ai refusé d’être avec lui. Ça me tue. Je sais que ça n’aurait pas marché et que j’ai bien fait de dire non, mais quand même… Et si j’avais été un peu moins stupide, peut-être qu’on serait ensemble à l’heure qu’il est et Léo n’aurait jamais été vers Harry. 


Je ne sais plus quoi faire. Je ne peux pas l’éviter, on est voisins. Peut-être qu’il faut que je demande à passer l’été en Normandie chez mes grands-parents et qu’un peu de distance sera salutaire. Ça me tue.


J’ai du mal à réfléchir, je ne sais pas si c’est à cause de l’alcool ou de la douleur. J’ai juste l’impression d’avoir été abandonné. Je n’ai jamais eu énormément d’amis. Des potes oui, évidemment, mais mes amis se comptent sur les doigts d’une main. Sans Léo, c’est mon monde qui s’écroule. Toute l’année, ça a été compliqué, je nous ai vus nous éloigner mois après mois. Il faut être réaliste, rien ne sera jamais plus comme avant. Et si je pars cet été, si je prends le large, à mon retour ça sera terminé. On pourra faire semblant, bien sûr, pour se persuader qu’on est toujours amis, mais au fond de nous, on saura qu’on a tout gâché. 


J’ai conscience que c’était naïf de penser qu’on pourrait être « amis pour la vie ». Ça n’arrive pas dans la vraie vie, n’est-ce pas ? On finit toujours pas s’engueuler ou par s’éloigner. Mais il était mon meilleur ami et je croyais vraiment que c’était pour de bon. On aurait pu s’éloigner après le lycée, mais ça n’a pas été le cas. Tout ça pour que… 


Les bras de Galahad sont rassurants. Lui au moins, il est là. Je m’y accroche pour ne pas sombrer, en continuant de pleurer. Il me caresse les cheveux sans rien dire, je le remercie de ne pas essayer de faire la conversation. Il n’y a vraiment rien à dire. Je profite de ce moment où quelqu’un s’occupe enfin de moi. Quelqu’un qui n’est pas ma mère. 


Je ne sais pas trop pourquoi je me décide à embrasser Galahad. J’ai envie d’un peu d’attention, de tendresse. Je veux oublier. Et je le connais, je connais son corps. Je m’attends à me prendre une baffe, mais il répond à mon baiser. C’est lent, c’est doux, ça me fait pleurer encore plus, mais j’en ai trop besoin. Je veux juste qu’on m’aime, rien qu’un peu. 


J’enfouis mes doigts dans ses longs cheveux, remonte une jambe pour l’attirer un peu plus contre moi. Sa chaleur me réconforte. J’ai la tête qui tourne. Son corps sur le mien, sa bouche sur ma bouche. C’est grisant. Je ne réfléchis plus. Je le veux. Je me rappelle encore de comment c’était de coucher avec lui. C’était bon, c’était bandant, je veux retrouver ces sensations. Je renverse Galahad sur le matelas, décidé à lui retirer ce t-shirt que je lui ai prêté pour le recouvrir de baisers, mais soudain il me repousse.


— Arrête David, c’est n’importe quoi. 


Je prends conscience de ce qu’on était en train de faire. Je me rappelle qu’il est maqué, que son mec n’est autre que mon ex et que, même s’il est vraiment très beau et désirable, il ne peut pas remplacer Léo. Je me recule, le cœur battant. Je fais vraiment n’importe quoi. Je me rallonge en tremblant de mon côté du lit. Galahad rabat la couverture sur lui. J’entends son souffle saccadé dans le noir.


— Je suis désolé, je murmure.


— C’est rien, je me suis aussi laissé emporter. 


Génial, en plus d’avoir foutu en l’air ma relation avec Léo, maintenant je réduis en miettes le peu de confiance qui s’était construite entre moi et Galahad. J’ai honte. Je me déteste. 


— David ? Ce n’est pas grave, ok ? 


Je grogne. Il dit ça pour me rassurer, mais je sais que c’est faux.


— Tu te sens seul, tu cherches du réconfort, je connais ça. Mais ce n’est pas une bonne idée, je suis avec Min-Jae et tous les deux, on n’a pas les idées très claires. 


— Je sais, je soupire.


Je me tourne dos à Galahad. Je n’aurais jamais dû l’embrasser, qu’est-ce que je peux être con quand je m’y mets. Et qu’est-ce que va dire Min-Jae ? Est-ce qu’il va m’en vouloir d’avoir embrassé son mec en douce ? Je suis vraiment le roi des cons. Je vais réussir l’exploit de me mettre tout le monde à dos avant la fin de l’année. 


— Bonne nuit, chuchote Galahad en effleurant mon épaule.


Je ne comprends pas pourquoi il est aussi prévenant, aussi gentil avec moi. J’ai rien demandé. Pourquoi il m’apprécie ? Il a si peu d’amis pour se contenter de sortir avec un mec comme moi ? Je m’endors en sanglotant, en espérant que demain, tout s’arrange. 





*





Je me réveille sans surprise avec la gueule de bois. Et j’ai mal à la tête. J’attrape mon téléphone, il est presque 14h. En même temps, vu l’heure à laquelle je me suis endormi, c’est pas très étonnant. Je me redresse, essaye de trouver le courage de sortir du lit lorsque je réalise qu’il manque quelqu’un dans mon pieu. Où est Galahad ?


J’ai des flashs de la nuit. Merde, merde, merde. À tous les coups, il s’est barré pour éviter une conversation gênante et à partir d’aujourd’hui, il ne répondra plus à mes messages. Je gémis, la tête dans mes mains. J’ai encore tout fait foirer. 


La mort dans l’âme, je repousse la couette et sors de ma chambre. J’ai tellement faim que j’ai l’impression que mon estomac va s’auto-digérer. Et j’ai besoin d’eau. J’ai méga soif. J’ai un sursaut de surprise en découvrant Galahad assis à la table de la cuisine. Il me salue d’un geste vague de la main.


— J’ai fait du café. Je viens de me lever, marmonne-t-il en désignant la cafetière. 


Je prends une profonde inspiration. Tout va bien. Je vais me servir un grand verre d’eau que je descends d’une traite. Ça fait du bien. Je sors le pain, de la confiture, du miel pour l’apporter sur la table. Je stresse. En fait, peut-être que j’aurais préféré qu’il se casse en douce. Mais il n’a pas l’air en colère, juste à moitié endormi. Il a remis son pantalon, mais porte toujours mon t-shirt. Il s’est aussi attaché les cheveux en une sorte de chignon. 


— Pourquoi tu me regardes comme ça ?


— Hein ? Pour rien. T’as faim ?


Je détourne l’attention avec la nourriture. On petit-déjeune en silence. Je n’ose pas aborder le sujet de la nuit dernière. Est-ce qu’il s’en souvient ? Forcément, il n’y a que dans les films que comme par hasard, on oublie qu’on a roulé des pelles à quelqu’un. 


— À propos d’hier…, commence Galahad en se grattant la tête.


Il a les joues rouges, c’est mignon. On se regarde enfin dans les yeux pour la première fois de la matinée. Enfin, de l’après-midi. J’avais oublié qu’il avait un regard aussi clair. 


— Je suis désolé, je le coupe. J’aurais pas dû faire ça, je sais pas ce qui m’a pris. Vraiment, je te présente mes excuses. 


Il lève les yeux au ciel. 


— C’est rien, tu n’as pas à t’excuser comme ça. Je voulais juste te dire que pour moi, ça ne change rien entre nous. Ça n’a pas d’importance. Et je voulais te prévenir que je ne compte pas le cacher à Min-Jae. Je ne pense pas qu’il sera en colère, après tout il ne s’est presque rien passé. En tout cas s’il veut un responsable, ça sera moi. J’avais très bien compris ce que tu voulais faire et je ne t’ai pas arrêté. Enfin, je l’ai fait, mais pas tout de suite. Et je suis désolé, ce n’était pas correct de ma part de profiter ainsi d’un de tes moments de faiblesse.


Profiter de quoi ? Il se sent vraiment responsable ? J’essaye de me repasser la scène, j’ai vraiment l’impression que c’est moi qui l’ai embrassé et pas l’inverse. Ou alors c’était un peu nous deux ? J’en sais rien. J’avais pas l’esprit clair à ce moment-là. 


— Mais je…, je commence en souhaitant rétablir la vérité.


— Est-ce qu’on peut oublier ça ? me coupe Galahad. Passer à autre chose ? C’était une bêtise, c’est tout.


Je hoche la tête. C’est un fait : c’était une connerie. Encore heureux qu’il m’ait arrêté dans mon élan, sinon ça aurait vraiment été la merde. Même si ça aurait sans doute été également très agréable. 


— Bon, il ne faut pas que je tarde. Je dois aller récupérer ma voiture, j’ai encore beaucoup de choses à faire et j’ai raté mon entraînement ce matin. 


Galahad termine son café et retourne dans ma chambre pour récupérer ses affaires. Je l’observe se rhabiller, lacer ses chaussures. Cinq minutes plus tard, il est parti et je me retrouve seul à l’appartement. Heureusement que mes parents bossent tous les deux aujourd’hui, ça aurait été encore plus gênant de les croiser. Je suis un peu soulagé, il n’a pas l’air de m’en vouloir tant que ça. Néanmoins, je me serai quand même passé de tout ça.


Je pense à Léo. Je me demande ce qu’il fait aujourd’hui. Peut-être qu’on pourrait se voir ? 




— Min-Jae —





Mercredi 12 juin.





J’ai passé la journée dans mon lit à regarder Grey’s Anatomy. J’aime même pas cette série à la base mais je ne sais pas ce qu’il s’est passé, je me suis laissé embarquer et j’en suis arrivé à la saison 4 en un temps record. L’essentiel, c’est que ça me fait du bien et que j’arrive à oublier que ma plainte a été classée sans suite. C’était bien la peine de me faire chier à aller chez les flics. Je savais que c’était pas une bonne idée. Mais je me disais que peut-être Galahad avait raison, même si ACAB. Bref, j’ai porté plainte et maintenant je regrette. Ça m’a donné trop d’espoir pour rien. 


Mon téléphone vibre. C’est mon père. Il essaye de m’appeler depuis hier, mais je n’ai pas le courage de décrocher. Je n’aurais peut-être pas dû lui dire pour la plainte. Quand il a su ce qui m’était arrivé, il était tellement vénère. J’ai rarement vu mon père en colère, pour ne pas dire jamais. C’était étrange, mais ça m’a fait du bien de voir que quelqu’un partageait mon sentiment d’injustice. Lui aussi, il attendait avec impatience la suite, il voulait qu’on aille en justice. Sauf que ça n’aura pas lieu. Il faut que je me fasse une raison.


Ma plainte n’aura pas de suite, mais pour autant ça ne veut pas dire que pour moi, c’est terminé. Même si aujourd’hui, j’arrive à croiser des gens dans la rue sans sursauter à chaque fois qu’on me frôle accidentellement, il y a tellement de choses que je n’arrive plus à faire. Rentrer seul, par exemple. Galahad est obligé de venir me chercher à chaque fois. Sortir la nuit, même en groupe, est devenu compliqué. Pendant des semaines, j’avais encore l’impression de sentir leurs mains sur moi. Et même les bras de Galahad ne parvenaient pas à me calmer.


Après-demain, ça fera un mois tout pile. Je crois que je vais mieux. Galahad n’est pas de cet avis et régulièrement, il me propose de prendre rendez-vous avec une psy. Juste une ou deux séances, pour que tu en parles à quelqu’un d’extérieur. J’en reviens toujours pas qu’il en soit arrivé à me conseiller ce genre de trucs, lui qui jusqu’à récemment, s’opposait à tout suivi psychologique. Peut-être que je devrais l’écouter. 


Je veux oublier tout ça. Et je veux que Meredith largue ce con de Derek. Qu’elle pécho plutôt Christina, son âme sœur. Et j’aimerais bien que Galahad rentre aussi. Il a dormi chez David parce qu’apparemment il pouvait pas prendre le volant après sa soirée. Ça ne m’étonne pas. Mais il aurait pu prendre un taxi. C’est bizarre qu’il soit pote avec David. Ok je sais que c’est moi qui ai poussé David à jouer au tennis avec lui, mais je pensais pas qu’ils finiraient besties. C’est quand même mon mec et mon ex. Trop de consangaynité dans cette histoire. 


J’entends enfin la porte d’entrée. Je ne bouge pas du lit, attendant patiemment que Galahad daigne me rejoindre. 


— Ah t’es là, déclare-t-il en entrant dans notre chambre. 


Il commence à se déshabiller en faisant la grimace. Il parle en même temps à toute vitesse.


— Je me sens super sale, j’aurais dû prévoir des vêtements de rechange. Mais c’était cool, Mehdi était là, on s’est bien amusés et bien sûr j’ai un peu trop bu, mais c’est pas très grave. Il faut que je prenne une douche. Ça va toi ?


Je hoche la tête. Ça va plus ou moins. Pas mieux qu’hier mais pas spécialement moins bien non plus. On fait aller. Galahad me plante là pour s’enfermer dans la salle de bain. Je soupire et relance mon épisode. 





Galahad sort de la salle de bain, les cheveux humides, en caleçon. Je le mate sans discrétion alors qu’il cherche des fringues dans notre immense dressing. Je regarde, mais le fait est que j’ai même pas envie de baiser. Je me sens nul. Je mets en pause ma série et referme mon ordinateur, en espérant que ça suffise pour lui faire comprendre que j’ai envie de passer du temps avec lui. 


Une fois habillé, il s’allonge sur la couette à mes côtés. Je le prends dans mes bras, il m’embrasse sur la joue, puis la bouche. 


— Ça ne va pas ?


— Bof, je suis mou et j’ai envie de rien.


— C’est à cause de la plainte ?


Je soupire. Bien sûr que c’est à cause de ça.


— Je suis désolé. C’est vraiment n’importe quoi. Tu veux qu’on essaye de voir s’il y a autre chose à faire ?


— Non, c’est bon. De toute manière, on les retrouvera jamais. On peut parler d’autre chose ?


J’en ai marre. Ça fait un mois que toute ma vie tourne autour de ça. Je veux tourner la page et avancer. 


— Je t’aime.


Galahad me serre dans ses bras, je me blottis en fermant les yeux. Ça me fait du bien. Son étreinte est un cocon de douceur et de réconfort. Je respire calmement, on reste longtemps l’un contre l’autre. Je profite de ses caresses. 


— Mon prof de coréen arrive à 17h, pour info, me rappelle-t-il.


J’avais oublié. Je lui demande l’heure, pour savoir si on a encore du temps, et il se trouve que oui. Tant mieux, j’ai besoin d’un peu de tendresse et d’amour. C’est lui, mon amour. Mon grand amour. J’aime son calme. Il sait être silencieux quand il le faut. Et il sait m’écouter. Il a vraiment été parfait avec cette histoire. Ok, ça avait mal commencé et mes potes ont dû un peu lui expliquer la marche à suivre, mais une fois qu’il avait compris ce que j’attendais de lui, il a pu être là pour moi. Il a répondu à mes caprices, il a pris soin de moi, il m’a protégé. 


Le temps passe, je m’endors à moitié. Je suis réveillé par la sonnerie du portable de Galahad. Apparemment c’est son prof. Il aura du retard. Tant mieux.


— J’ai super faim, soupire Galahad. J’ai petit-déjeuné vite fait avant de partir, mais pas grand chose. Et toi ?


— J’ai mangé des chips.


Ça le fait rire. 


Mon cuiseur à riz a gardé au chaud le riz que j’ai lancé ce matin. Je trouve dans le frigo des restes de légumes sautés qui iront parfaitement avec. Galahad lance des œufs au plat pour accompagner. Je sors le gochujang que je mets à peu près partout. Comme tout bon occidental, Galahad a vraiment du mal, même s’il s’habitue. Il a intérêt d’ailleurs, sinon ça risque d’être compliqué pour lui à Séoul.


— Il faut que je te dise quelque chose, commence Galahad avec le regard fuyant.


— Quoi ?


— Avec David hier… on s’est embrassés. 


J’accuse le coup. Je ne m’attendais pas du tout à ça. 


— C’était juste un baiser, il se sentait seul et moi je… je ne sais pas trop à quoi je pensais, poursuit-il gêné. 


— Pourquoi tu me dis ça en fait ?


Si j’avais embrassé quelqu’un, je ne sais même pas si j’aurais pris la peine de le prévenir. C’est rien un baiser. Un bisou. Alors pourquoi ça me fait bizarre ? Pourquoi j’ai mal au ventre ?


— Je ne sais pas, je ne voulais pas te le cacher ? Je sais que c’est déjà arrivé et d’ailleurs on a même couché avec David, mais dans ces moments-là, tu étais aussi présent alors… Je suis désolé. C’est toi que j’aime, c’était une erreur. Ça ne se reproduira pas. 


Je hoche la tête. Je vois ce qu’il veut dire. Est-ce que je suis en colère ? J’en ai pas l’impression. Je ne crois pas lui en vouloir non plus. Évidemment, ce n’est pas très agréable d’apprendre qu’il a embrassé quelqu’un d’autre, mais je ne me sens pas spécialement en danger. 


Je le prends dans mes bras pour l’embrasser. Un long baiser très amoureux. Il passe ses bras autour de mon cou, se colle à moi. Il sent bon. 


— Je t’aime, j’aime que toi, murmure-t-il contre mes lèvres. 


— Je te crois, c’est bon. Je t’aime aussi. Et c’est pas grave. Ça me fait pas plaisir pour autant, mais c’est rien. 


L’affaire est close. On se détache. Galahad sort deux grands bols et des baguettes. On s’installe à table. Je le vois vérifier son portable.


— On a encore le temps ? je lui demande.


— Oui c’est bon, il devrait être là d’ici vingt minutes. 


On commence à manger en silence. Je ne peux pas m’empêcher de penser à ce baiser avec David. Comment c’est arrivé exactement ? Je ne sais pas si j’ai vraiment envie de savoir.


— Min-Jae…


Je relève les yeux. Galahad a reposé ses baguettes. Il me regarde fixement, se mord la lèvre. J’aime pas ça.


— Et si ça avait été une fille ? Si j’avais embrassé Jade, ou Gwen, une fille. Tu aurais eu la même réaction ?


— Parce que t’as pas embrassé que David à cette soirée ? Tu t’es tapé des meufs en plus ? Putain, mais qu’est-ce qui t’as pris ?!


J’ai crié. C’est plus fort que moi, je suis monté directement au créneau sans réfléchir. Il y a cette vague d’angoisse et de colère qui est montée en moi et je n’ai pas pu la contenir. Et je vois dans le regard blessé de Galahad que j’ai merdé. 


— Je ne me suis tapé personne et non, je n’ai embrassé personne d’autre. Je te demande « et si » ça avait été une fille et pas David. Mais je pense que j’ai la réponse à ma question. 


Il baisse les yeux, reprend ses baguettes. Je le regarde jouer avec le blanc de son œuf. Je ne sais pas quoi dire. Les battements de mon cœur se calment progressivement. Il m’a foutu les jetons avec son « et si » à la con. Je m’apprête à reprendre mon repas lorsque Galahad intervient à nouveau.


— Pourquoi tu fais une telle différence ? Quand on couche avec un homme, tu n’as pas peur que je parte avec, non ? Alors pourquoi tu es aussi jaloux dès qu’on parle de femmes ? 


Je rêve ? Il ose me poser cette question ?


— Je sais pas, peut-être parce que tu m’as mené en bateau pendant 6 mois en me promettant de quitter ta meuf sans jamais avoir les couilles de le faire ? Peut-être parce que j’ai dû te regarder l’embrasser chaque putain de matin et putain de soir pendant tout ce temps ? Et moi j’avais même pas le droit de t’adresser la parole parce que monsieur avait trop peur qu’on devine qu’il couchait avec mec ? Ou parce que je sais que tu préférerais de loin ramener une meuf à tes parents ? Je suis pas jaloux, je suis inquiet. Je suis terrifié, Galahad. Je peux pas m’empêcher de me dire que ça va forcément recommencer. 


On se dévisage. J’essaye de rester digne. Ça me fait tellement mal de repenser à ça. J’aimerais vraiment avoir oublié cette sensation de déchirement. Tous les jours, c’était pareil. Tous les putain de jours. Et la façon dont il m’évitait. Au tout début, il se foutait même ouvertement de ma gueule. Oh bien sûr, jamais en face, mais j’entendais les bruits de couloir, les rires sur mon passage. J’étais loin d’être stupide. 


J’étais personne. Son amant, rien de plus. Le mec avec qui il couchait le vendredi après-midi. J’étais pas son ami, même pas un pote, ni un camarade. J’étais rien. Et j’avais l’impression de ne pas mériter davantage. Avoir le droit de le voir, de l’embrasser, de le toucher, même quelques minutes par semaine, c’était déjà beaucoup. Quand il me souriait, uniquement quand on était seuls, j’avais le sentiment d’être le mec le plus heureux au monde. Ses baisers me faisaient tourner la tête. Et il me laissait prendre les commandes quand on était rien que nous deux. Ça me donnait l’impression de contrôler la situation. Il n’en était rien.


Il se servait de moi. Pas volontairement sans doute, mais ça ne rend pas cette vérité moins vraie. J’étais là pour son bon plaisir et mon bien-être à moi ne comptait pas. Je faisais tout ce qu’il voulait, j’étais prêt à n’importe quoi pour qu’il me donne un tout petit peu d’attention. 


Galahad tend la main par-dessus la table pour la poser sur la mienne. Je ne le repousse pas. 


— Je t’aime. 


— Moi aussi, je réponds du bout des lèvres.


— Je suis désolé, je suis tellement désolé. Je regrette d’avoir fait ça, si je pouvais changer le passé, crois-moi je le ferai. J’étais bête et égoïste, et je me rendais pas compte du mal que je pouvais te faire à ce moment-là. Je ne pensais qu’à moi et à ce qu’il se passerait si… 


— On aurait pu continuer à se voir en cachette sans que tu sortes avec une fille en public. La plupart des mecs de la classe étaient célibataires, ça aurait pas paru spécialement suspect, je lui rétorque entre mes dents.


— Je sais, soupire Galahad en passant une main sur son front. 


D’habitude, on évite de parler d’avant. Évidemment, on a déjà abordé le sujet, surtout au tout début, quand on a commencé à ressortir ensemble, mais on avait décidé qu’on mettait le passé de côté et qu’on prenait un nouveau départ. Mais c’est parfois plus facile à dire qu’à faire. Moi, il y a des choses que je n’oublie pas. Des images qui me restent en tête. Notamment lui qui embrasse sa meuf officielle en me regardant droit dans les yeux. 


— Je ne sais pas quoi faire pour réparer, Min-Jae. 


— Tu peux rien faire, c’est comme ça. Mais bon si tu regrettes j’imagine que c’est déjà bien. 


Il faut être réaliste, ça sera toujours un souvenir douloureux. Pour lui comme pour moi. On doit faire avec. 


— Ecoute-moi. Regarde-moi. S’il te plaît, regarde-moi.


Je relève les yeux, pas vraiment rassuré. Son regard bleu me perturbe, comme toujours. C’est difficile de lui tenir tête. J’ai juste envie de sourire tellement voir son visage me rend heureux et amoureux. 


— Je n’ai aucune idée de si… si nous deux, ça va durer ou pas. Ni combien de temps ça va durer. Mais s’il s’avère que un jour, je te quitte pour une femme…


Je panique. J’ai envie de hurler. Je voudrais lui mettre mon poing dans la figure pour ne serait-ce qu’oser envisager ça. Je rompt le contact visuel et me lève de table. Mais il me tient fermement par le poignet.


— Laisse-moi finir ! Et regarde-moi !


Je suis faible, je cède. Mais je reste debout, je refuse de me rassoir. 


— Si un jour, je te quitte pour une femme, ça ne sera pas parce qu’elle est une femme, ça sera parce que je suis amoureux d’elle et sans doute plus amoureux de toi. Et de la même manière, si je tombe amoureux d’un autre homme et que je ne t’aime plus, alors je te quitterai pour lui. 


Je veux le croire, j’ai vraiment envie de le croire. Mais je sais combien sa vie serait plus facile s’il était avec une femme. Je ne peux pas m’empêcher de penser ça. Et en même temps, je vois dans ses yeux clairs qu’il est sincère. 


— Crois-moi, je n’ai aucune envie que ça arrive, mais oui, si un jour je me rends compte que je ne t’aime plus, alors je mettrai fin à notre relation. Parce que tu mérites d’être avec quelqu’un qui t’aime et qui va te rendre heureux. Et j’espère que tu as assez de respect pour moi pour faire la même chose. 


J’ai contourné la table pour le prendre dans mes bras. Je l’aime tellement. C’est horrible ce qu’il dit, mais en même temps je crois que j’avais besoin de l’entendre. Il arrive à formuler les choses pour que ça me semble évident, simple, compréhensible. Je me sens stupide, comment j’ai pu croire qu’il pourrait m’abandonner volontairement ? Il a les larmes aux yeux et moi aussi. Ses mains tremblent. Je le serre contre moi de toutes mes forces. Il continue d’une voix tremblante de sanglots. 


— Et pareil, si tu tombes amoureux de quelqu’un d’autre, j’espère que tu iras avec cette personne. Et vraiment, ça me tue de penser à ça, mais je suis très sérieux. Je ne veux pas qu’on reste ensemble si on ne s’aime plus.


Je l’embrasse pour le faire taire, pour qu’il arrête d’imaginer le pire. Moi aussi, ça me tue d’y penser. Mais je crois qu’il a raison. Il répond à mon baiser un moment avant de me repousser. Sa main sur mon torse. J’embrasse sa joue. 


— Ça fait longtemps que j’ai arrêté de vouloir faire plaisir à mes parents. Je n’ai aucune envie de leur ramener une fille quelconque que je n’aime pas pour les rassurer. Tu es la seule personne que j’ai envie de leur présenter, mais tu sais aussi bien que moi que c’est pas possible. 


Il ne m’a jamais dit ça. J’ai l’impression que mon cœur va exploser. J’ai tellement d’amour pour lui que je ne sais pas comment l’exprimer. Est-ce qu’il sait à quel point je l’aime ? On se regarde, front contre front. J’ai du mal à respirer et lui aussi. On essaye de se calmer ensemble. Il s’agrippe à mon sweat, je le tiens fermement par la taille. 


— Je suis désolé, je murmure en déposant un petit baiser sur ses lèvres. 


— Je sais que c’est difficile de me faire confiance, mais c’est toi que j’aime. Tu n’as pas à être inquiet, c’est avec toi que je suis et que je veux rester. Ce n’est pas pour rien que je t’ai demandé de vivre avec moi.


— Je t’aime tellement. 


Je fonds sur sa mâchoire, dans son cou. J’ai envie de l’embrasser partout. Il me répète qu’il m’aime, encore et encore. Qu’il n’aime que moi. Et que je suis la seule personne avec qui il a envie d’être. Je lui attrape les fesses. Il a un hoquet. Je le vois récupérer son portable pour vérifier l’heure. 


— On a que dix minutes, murmure-t-il en relâchant le téléphone. 


— Ça suffira.


On abandonne nos bols à moitié pleins. Je le prends sous les cuisses pour le hisser sur le plan de travail. Je retire mon sweat et lui son t-shirt. Je prends quelques instants pour le caresser, l’admirer et le laisser faire de même. On échange un sourire complice avant de s’embrasser à plein bouche. J’aime tellement ses baisers. Je ne m’en lasserai jamais. Sa bouche est douce, ses lèvres moelleuses. 


J’ouvre son pantalon à la hâte et descend le mien sur mes genoux. Je m’arrange pour coller mon sexe au sien. Je trouve un moyen pour nous caresser ensemble, c’est trop bon. Un peu frustrant, mais suffisant. J’ai juste envie de jouir, le plus vite possible.


Galahad gémit, sa tête bute contre le placard où sont rangés les verres. Il se contorsionne pour plus de contact. Je lui mords l’épaule, ses doigts s’enfoncent dans mon dos. Il est trop beau. Je lui murmure à l’oreille tout ce que je lui ferai si on avait plus de temps devant nous. Ça le fait vriller, il gémit plus fort et est le premier à venir. Je le laisse me prendre en main pour me faire jouir, pendant que je m’accroche à lui comme s’il allait disparaître. 


On se retrouve essoufflés, un peu sonnés par le plaisir. On rit, on s’embrasse encore longuement avant qu’il me repousse. Il fait la grimace face à l’état de son pantalon. On a pas très bien visé, c’est un fait. Je marmonne des fausses excuses alors qu’il se lave les mains en pestant. Je quémande un baiser avant qu’il retourne dans la chambre changer de fringues. J’attrape de l’essuie-tout pour me nettoyer rapidement et me rhabille correctement. Je rejoins Galahad dans la chambre.


Je repense à notre conversation, celle avant qu’on décide de tirer un coup en vitesse dans la cuisine. Ça va me travailler un moment cette histoire. Je me rends compte que j’ai peut-être été excessif, mais j’avais mes raisons. C’est compliqué. Cependant entendre de sa bouche qu’il veut être avec moi, ça me fait du bien. 


— J’ai besoin que tu me rassures de temps en temps, je déclare en m’adossant à l’encadrement de la porte.


Il me regarde par-dessus son épaule alors qu’il boucle sa ceinture. 


— Je le ferai alors. Aussi souvent qu’il le faut. 


— Et je vais essayer d’arrêter de flipper concernant les meufs. En vrai, j’aime pas être comme ça. J’aimerais bien être chill comme avec les mecs, pouvoir te regarder draguer, parler de tes crushs, tout ça. 


— Oui et pouvoir faire un truc à trois avec une femme aussi, ça serait bien. Ça changerait. 


Il me provoque. Il fait exprès pour m’emmerder. Je le vois à son petit sourire narquois. Franchement, si le prof de coréen ne venait pas de sonner à l’interphone, je me serais vengé d’une manière qu’il aurait adoré. 


— Va pas pousser mémé dans les orties toi. 


— Je t’aime. 


Il me passe devant en me volant un baiser avant d’aller décrocher l’interphone pour ouvrir. Je le regarde remettre ses cheveux en ordre.


— Au fait, ce soir je vais à la patinoire. J’ai pas pu y aller ce matin à cause de nos bêtises. 


J’ai un petit sourire. Ce n’est pas dans ses habitudes de rater des entraînements, mais je pense que c’est bon pour son moral de sortir un peu. Et puis, les prochaines compétitions n’auront pas lieu avant septembre. 


— Maintenant laisse-moi, tu sais que j’aime pas quand t’es là, ça me déconcentre. 


Je fais la moue. C’est frustrant. J’aimerais trop entendre ses leçons. Il a pris un professeur particulier en plus des cours pour adultes, parce qu’il ne progressait pas assez et qu’on part quand même dans deux mois. Le temps passe vite. On a commencé à parler coréen ensemble, mais il a tendance à bloquer parce qu’il croit que je le juge alors que pas du tout. Au contraire, je suis vraiment touché qu’il soit aussi appliqué et studieux dans l’apprentissage de ma deuxième langue. 


J’accepte néanmoins de m’enfermer dans la chambre le temps de sa leçon. Je retourne dans le lit, relance mon épisode de Grey’s Anatomy. 




— Nathan —





Jeudi 13 juin.





Dans le cadre de la Quinzaine des Fiertés, ils repassaient 120 battements par minute dans le Marais. Et HoMag a décidé de faire une sortie de groupe. Je voulais pas y aller, mais j’ai pas eu vraiment le choix. C’est surtout Harry et Léo qui ont insisté. J’ai pas osé leur dire pourquoi non, j’avais absolument aucune envie de le voir, même si c’est un film super, important et puissant. Mehdi a essayé de m’offrir une porte de sortie, mais j’avais déjà le sentiment d’être coincé. Je sais que j’aurais pu trouver une excuse, mais j’avais même pas la force d’en inventer une. 


Résultat je suis là, assis dans le canapé, le regard dans le vague et je me repasse le film en boucle dans ma tête. J’ai chialé toute la séance. Ça a dû leur faire bizarre, aux autres. Je pleure jamais en public. Mais là c’était trop. Je pouvais pas me contrôler. Pendant une seconde, j’ai eu envie de leur dire. Leur avouer que moi aussi, je l’ai.


Je suis passé par toutes les émotions depuis que j’ai appris que j’étais séropositif. Le déni, la colère, la tristesse, la solitude, la culpabilité, l’angoisse. Ce soir, je me sens surtout coupable. Coupable de ne pas être capable de profiter de la vie, de ne plus militer, de ne pas m’investir, de ne pas être visible. Parce que je pense à ces hommes qui sont passés avant moi, ces hommes qui se sont battus jusqu’à en crever. C’est grâce à eux que j’ai mes médocs, que j’ai pas à sortir des sommes astronomiques pour me soigner, que je peux vivre plus ou moins normalement. Et je leur rends hommage comment ? En étant une loque complètement résignée. J’aurais dû attaquer mon employeur, j’aurais dû agir.


Eux, ils étaient tellement forts. Ils ont tout donné, jusqu’à leur vie. J’avais jamais ressenti ça avant, ce poids sur mes épaules. Cet héritage dont je n’ai jamais voulu, mais auquel je ne peux pas échapper. Et moi, je suis personne. Je fais un peu de prévention à mon niveau, mais je sens que c’est pas assez. Je devrais faire plus, tellement plus. 


Je suis tellement vidé, fatigué. Je me sens mal en permanence, j’arrive à rien. J’ai jamais été dans un état pareil. Et putain, j’ai tellement envie de sortir et de prendre un verre. Juste un. Juste ce soir. C’est pour ça aussi que c’était pas plus mal d’aller au cinéma. Ça m’a évité de finir au bar. 


Ce qu’il s’est passé la semaine dernière, quand Mehdi est venu me chercher au Pirate, ça m’a foutu une énorme tarte dans la gueule. Je sais dans quel état j’étais, je sais qu’il m’a vu, qu’il s’est occupé de moi. J’ai honte. Ça me ronge. Et je sais pas comment m’en sortir. J’ai essayé d’arrêter, mais j’y arrive pas. Des fois je me dis « allez, cette semaine, je bois pas ». À la limite, je peux tenir la semaine. Sauf que pour me récompenser, je sors. Et donc, je bois.


Je me rendais pas compte, mais l’alcool est partout. Surtout dans le milieu gay. Je ne pourrais pas y échapper, même si je voulais. On se retrouve pas dans des salons de thé, on se donne rendez-vous dans des bars. D’ailleurs ça existe même pas, les salons de thé gay. Y a que des bars gays. 


Peut-être que demain, j’irai à la réunion. Celle dont Mehdi m’a filé les coordonnées sur un post-it. Quand je l’ai trouvé, j’étais en colère. Mais j’ai pas jeté le papier, je l’ai mis dans ma poche. Il y est toujours d’ailleurs. Mehdi a sans doute raison. J’ai un problème d’alcool. Et je pourrais pas m’en sortir tout seul. Alors oui, peut-être que demain, j’irai. 


— Nathan ? Ça va ? T’es pas couché ?


Gwen apparaît à la porte de sa chambre, en pyjama. Je tente un sourire.


— Oui, oui.


— T’es sûr ?


Je hoche la tête. Je ne veux pas l’embêter. Pas encore. Elle est tout le temps obligée de s’occuper de moi quand je fais de la merde, je suis vraiment un connard de me reposer sur elle. Il est grand temps que j’essaye de me débrouiller tout seul. De toute manière, je ne suis même pas sûr qu’elle puisse vraiment m’aider. 


— C’est à cause du film ?


— Oui, ça m’a remué, j’admets. Mais ça va aller, t’inquiètes pas. Je vais bientôt me coucher. 


— Ok… 


Mon amie n’insiste pas plus. Elle a un petit sourire avant de se détourner. Juste avant qu’elle ferme sa porte, je ne peux m’empêcher de lui lancer.


— Je t’aime Gwen !


Elle passe la tête, ses yeux noisette pétillent. Ça me fait du bien. 


— Moi aussi Nathan. 


Elle me laisse enfin seul. Je m’enfonce dans le canapé. Il faut que je retourne dans ma chambre. Mais c’est le bordel, du coup ça fait pas vraiment envie. Ma résolution de rangement et de ménage n’a pas duré. Peut-être qu’il faudrait que je me mette à trier comme Marie Kondo. J’ai regardé les épisodes sur Netflix et dans le fond, ça fait un peu envie. Mais ça me fatigue d’avance. 


Je me traîne malgré tout jusqu’à mon lit et déplace la pile de vêtements qui l’encombre sur ma chaise de bureau. Ça ira pour ce soir. J’ouvre une fenêtre pour créer un courant d’air, parce qu’il fait vraiment méga chaud dans cet appart, encore plus dans ma chambre orientée plein sud. C’est cool l’hiver, mais beaucoup moins l’été.


Je finis étalé sur mon lit. Je pense un instant à la bouteille de vodka que j’ai cachée dessous avant de me rappeler que le week-end dernier, j’ai demandé à Gwen de m’aider à tout enlever. Elle a mis ma chambre dans un bordel monstre, mais elle a trouvé mes cachettes comme je lui ai demandé. C’est la merde.


Mon téléphone vibre, l’écran s’allume dans l’obscurité. Je l’attrape machinalement.





Mehdi : Bien rentré ?


Nathan : Ouais et toi ?


Mehdi : Pareil. Mais je crève de chaud du coup j’arrive pas à dormir


Nathan : Same





Je crois que je ne suis plus amoureux de Mehdi. Ou presque plus. Ça fait vraiment bizarre. Il est mon ami, un ami très cher et je crois qu’il restera toujours l’un de mes grands amours, mais j’ai vraiment l’impression de m’être détaché de lui. J’ai jamais été jaloux, mais je pensais vraiment qu’en entendant qu’il voyait de nouveaux mecs, ça me ferait quelque chose. Sauf que non. J’étais content pour lui. Heureux qu’il passe à autre chose. 


Souvent je repense à ce qu’on a vécu ensemble. Au cul aussi, j’avoue. Je me retrouve nostalgique, et puis d’un coup je me souviens de nos engueulades, de ses crises de jalousie, de mes conneries. Ça me calme un peu. Je ne sais pas ce que je retire de cette relation. Un mélange perturbant de positif et de négatif. 





Mehdi : Je suis désolé pour le film, je savais pas comment leur faire comprendre que c’était pas une bonne idée


Nathan : Tkt pas c’est pas ta faute, et peut-être que c’est pas plus mal dans le fond


Mehdi : OK


Nathan : Mais merci de t’inquiéter pour moi, t’es pas obligé


Mehdi : Bah si un peu quand même


Nathan : On est plus ensemble, tu devrais faire ta vie de ton côté


Mehdi : C’est pas parce que je suis plus ton mec que je dois plus être ton ami. Si tu veux plus me voir, je respecterai ta décision, mais moi j’en ai pas envie.


Nathan : J’ai jamais voulu couper les ponts, c’était ton idée à la base


Mehdi : Je sais et c’était une grosse connerie





J’étais tellement en colère à ce moment-là. C’était pourtant pas la première fois qu’on se séparait, mais jamais auparavant il n’avait émis l’envie de ne plus me voir. Résultat, j’ai été odieux. Aujourd’hui, je m’en veux un peu. 


Je me rappelle le jour où on s’est rencontrés. C’est con, mais on avait matché sur Gindr. Ça aurait pu être un plan cul comme un autre. Mais j’étais à la bourre et il avait commencé à dessiner à la table du café où on s’était donné rendez-vous. Quand je suis arrivé, je lui ai parlé de ses dessins. De fil en aiguilles, on s’est raconté nos vies. Pendant un instant, j’ai envisagé de ne pas coucher avec lui le premier soir. Juste pour voir ce que ça faisait. C’est lui qui m’a embrassé. Et franchement, j’ai pas vraiment essayé de résister.


Tout de suite, il y a eu un truc en plus entre nous. Je sais pas comment ça s’explique ce genre de choses. Pourquoi y a des mecs avec qui c’est juste bien, et d’autres dont tu te souviens. Quand on se touchait, il y avait ce truc indéfinissable. Et j’avais tout le temps envie de le voir. Il me rendait dingue. J’avais même l’impression que ça me suffisait, d’avoir une seule relation, si c’était avec lui. C’est pour ça qu’on s’est lancés. J’étais sur un petit nuage, j’avais pas spécialement envie de voir d’autres mecs. Je le voulais juste lui, rien que lui.





Nathan : J’ai décidé d’y aller


Mehdi : Où ça ?


Nathan : A ta réunion à la con


Mehdi : Les alcooliques anonymes


Nathan : Mouais voilà ça


Mehdi : Si tu as envie d’arrêter de boire, c’est une bonne chose


Nathan : Je suppose


Mehdi : Tu supposes donc tu sais pas si t’as vraiment envie d’arrêter ?


Nathan : Non mais ça va, je sais que je bois trop et que je fais de la merde, après genre arrêter-arrêter… jsais pas. 


Mehdi : OK. C’est toi qui décides de toute manière. 





Je le trouve vachement calme. Je m’attendais un peu à ce qu’il m’engueule. C’est bizarre. J’arrive pas à comprendre pourquoi il a ce discours. Genre « c’est toi qui décides ». C’est vrai que je décide ce que je fais de ma vie, et que j’ai pas besoin d’être materné, mais je sais pas, il pourrait au moins me donner son avis. Enfin, c’est vrai que je le connais son avis, il m’en a suffisamment fait part. 





Mehdi : Désolé, je sais pas trop quoi te dire en fait. Je veux pas te pousser à faire des trucs que t’as pas envie. Je sais aussi que c’est pas quelque chose que tu contrôles. Je veux pas te faire culpabiliser, mais du coup je sais pas trop comment te soutenir. Sache juste que je tiens à toi et que je m’inquiète pour toi. Et je suis là si tu as besoin d’aide.


Nathan : Merci





Je souris dans le noir. Ça me touche vraiment ce qu’il m’écrit. Je réalise qu’on a jamais parlé comme ça quand on était ensemble. On se racontait des trucs bien sûr, mais c’était pas… Disons que c’est comme si notre relation était plus forte maintenant. 





Nathan : Pourquoi j’ai l’impression qu’on parle mieux maintenant alors qu’on est séparés ?


Mehdi : Je me suis posé la même question. Sans doute parce qu’on est plus calmes et qu’on a plus besoin de s’engueuler pour des bêtises


Nathan : Tu crois que si on avait réussi à mieux communiquer, ça aurait pu marcher ?


Mehdi : Je sais pas, peut-être. 


Nathan : Ça me rend mega triste


Mehdi : Faut pas. Et peut-être que si on arrive à discuter plus calmement, c’est justement parce qu’on est plus ensemble


Nathan : Vu comme ça


Mehdi : Je t’ai vraiment aimé, Nathan. Mais c’était n’importe quoi entre nous. Fallait vraiment arrêter.


Nathan : Ouais je sais


Mehdi : Vraiment ?


Nathan : Je suis pas con. J’étais pas objectif quand j’avais la tête dedans, mais maintenant avec le recul, je me rends compte que j’ai fait nimp


Mehdi : On était deux à faire nimp


Nathan : Surtout moi quand même





Il ne me répond pas. Je soupire, laisse tomber mon téléphone sur le côté. Au dehors, j’entends les vrombissements des voitures, la sirène d’une ambulance. Je me sens étonnamment mieux. Mieux que tout à l’heure en tout cas. Cette conversation m’apaise. Je ferme les yeux. C’est ça que je veux continuer à ressentir. Je veux retrouver ce calme, et pas juste pour une heure ou deux.


Quand j’y pense, c’est difficile de me rappeler de moments où j’allais vraiment bien. J’ai le sentiment d’avoir été mal toute ma vie. J’ai très peu de souvenirs d’enfance. Je me rappelle beaucoup mieux de mon adolescence. Et c’était vraiment l’enfer. Entre mon père qui m’insultait au quotidien, ma belle-mère qui faisait comme si je n’existais pas et ma sœur qui essayait à tout prix de s’échapper de cet environnement toxique. Quand je me suis cassé, j’ai cru que tout serait plus facile. Sauf que non. Être seul à 18 ans, sans ressource, c’est tout sauf facile. Surtout quand on est gay. 


Comment aller mieux quand on ne sait pas ce que c’est aller bien ? Genre être vraiment heureux. Comment ils sont ces gens heureux ? Qui sont-ils ? Quels sont leurs réseaux ? Est-ce que je veux vraiment être comme eux ? 





Mehdi : Tu dors ?


Nathan : Non


Mehdi : J’angoisse


Nathan : Pourquoi ? Y a un truc qui va pas ?


Mehdi : Jsais pas, j’ai peur de l’avenir. Genre et si j’arrive pas à faire du dessin ? Si ça marche pas ? Je fais quoi ? J’ai pas de plan B


Nathan : T’as l’impression que ça marche pas ? Ça a donné quoi ces trois derniers mois ?


Mehdi : Ça passe, mais ça veut pas dire que le mois prochain j’aurais assez de thunes, ni le mois d’après, etc


Nathan : Oui c’est pas stable comme métier, je comprends que ça soit stressant


Mehdi : J’peux toujours trouver des petits boulots de temps en temps pour payer mes factures, mais je sais que je tiendrai pas toute ma vie comme ça. Et puis bon, jusqu’à présent j’ai eu de la chance, j’en ai trouvé des taffs. Mais ça veut pas dire que j’en retrouverai. Surtout que bon, par les temps qui courent… 


Nathan : Quoi ?


Mehdi : Bah ça se bouscule pas trop pour engager des arabes, Nathan


Nathan : Ah oui c’est sûr


Mehdi : Je sais pas ce que je dois faire. Je m’étais dit que je me donnais un an pour essayer de vraiment faire de l’illustration à 100%, et après je fais le point, mais et si le bilan c’est qu’il faut que j’arrête, je fais quoi moi ?





Je prends un peu de temps pour réfléchir à ma réponse. Je m’attendais pas à ce genre de conversation. Ça a l’air de beaucoup le travailler. C’est une discussion qu’on a déjà eue, mais pas depuis qu’on est séparés. Moi j’ai toujours cru en lui, je trouve ça bizarre qu’il n’ait pas plus confiance en lui. Bien sûr, je sais que ça va être dur et qu’il va en baver, mais il a un truc en plus. Et je dis pas ça parce que c’est mon ami et mon ex.





Nathan : Et j’imagine que tu veux pas remettre cette réflexion à dans un an quand tu feras le fameux bilan ?


Mehdi : Je suis sérieux en fait là


Nathan : Moi aussi. Je suis désolé je sais pas quoi te conseiller. Y a un autre truc que tu aimes faire ?


Mehdi : Bah non. 


Nathan : T’as quoi comme diplôme ?


Mehdi : J’ai juste fait les Beaux-Arts après le bac


Nathan : Et t’as pensé à l’enseignement ? Je sais que ça peut paraître con dit comme ça, mais les gens qui donnent des cours de dessin, ça existe, non ? Et comme ça à côté, tu peux faire tes propres œuvres sans avoir la pression de vendre beaucoup


Mehdi : Mouais. Y a pas tant de place que ça, mais oui c’est sûr que ça peut être un genre de plan B. Après je sais pas si je sais gérer les mômes


Nathan : Ça s’apprend. Et puis tu peux aussi donner des cours pour adultes.


Mehdi : C’est sûr


Nathan : Sinon je sais pas, tu pourrais essayer de bosser dans le domaine de l’art quand même. J’ai zéro idée de comment ça marche, mais genre dans les musées, les galeries, ce genre de trucs, y a du boulot, non ?


Mehdi : Un peu oui. Mais souvent faut des diplômes en médiation culturelle ou ce genre de trucs


Nathan : Et c’est pas possible de faire des formations là-dedans ?


Mehdi : Peut-être jsais pas


Nathan : Ça t’aide ce que je te dis ou c’est pire ?


Mehdi : Ça va. Mais en fait je crois que j’ai juste envie de me plaindre


Nathan : T’as le droit.


Mehdi : J’ai peur d’avoir à retourner chez ma mère parce que j’aurais tout foiré


Nathan : Tu vas pas tout foirer


Mehdi : T’en sais rien !


Nathan : Ecoute, je sais pas ce qui va se passer. Je sais pas si tu vas réussir et gagner plein de fric. Mais je sais que t’es passionné et que t’as envie de te donner les moyens de réussir. Et ouais peut-être que y a que 1% des dessinateurs qui réussissent à vivre de leur dessin, mais si t’essayes pas, tu sauras pas si tu peux y arriver ou pas


Mehdi : C’est vraiment bateau ce que tu me dis


Nathan : Tu préfères que je t’enfonce ? Jpeux le faire aussi si tu préfères x)


Mehdi : Non ça va merci ça ira >.<





Je ris tout seul. En réalité, j’ignore si cette conversation mène réellement quelque part. C’est que des spéculations tout ça. Y a rien de concret. Mais j’ai quand même quelque chose à ajouter.





Nathan : Abandonne pas. Essaye d’y croire. Moi je crois en toi. Et tu feras ton bilan dans un an. Mais décide pas aujourd’hui que c’est foutu. 


Mehdi : Oui c’est sûr. J’aurais quand même bien aimé avoir un plan de secours


Nathan : Bah pense-y de temps en temps. De toute manière t’en as pas besoin là maintenant tout de suite


Mehdi : C’est vrai


Nathan : Tu trouveras. T’es un battant, tu te débrouilleras. Et t’es entouré, tu seras pas tout seul si ça se passe pas comme tu veux. Y a plein de gens qui seront là pour te soutenir.


Mehdi : Arrête tu vas me faire chialer


Nathan : <3


Mehdi : <3 aussi





Je regarde l’heure. Putain il est presque trois heures. Il faut vraiment que je dorme. Non pas que j’ai grand chose à foutre demain, mais c’est le principe. Et puis, peut-être que je vais aller à la réunion donc ça serait bien de pas dormir jusqu’à 17h. Je réfléchis à ce que j’ai à faire ce week-end. Il y a l’anniversaire de David samedi. Encore un endroit où y aura plein d’alcool. Génial. 


Je pense à HoMag. J’ai pas écrit d’article pour le numéro 44, c’est con. Je pense à la Pride. L’an dernier c’est moi qui m’en occupais. C’était cool. Cette année, c’est David et Min-Jae. Je m’attendais à ce qu’ils me demandent de l’aide, mais en fait non. 


Mehdi m’envoie un dernier message de bonne nuit. Je lui réponds avant de poser mon téléphone sur ma table de chevet. Il faut que j’essaye de dormir. 




— Priam —





Vendredi 14 juin.





J’avais oublié à quel point ça pouvait être loin Gif-sur-Yvette. Quand Min-Jae m’a proposé qu’on fasse la formation trésorerie chez lui, je n’ai pas réfléchi. Je me suis dit « ça ira, je prendrai le RER ». Mais en fait c’est loin, surtout dans un train non climatisé qui grince et qui pue. Mais passons, au moins je suis arrivée. Et j’aime beaucoup leur appartement, on s’y sent bien. De plus, on voit tout de suite qu’ils font bien le ménage. Il n’y a pas de poussière sur la table basse, ni sur les étagères et le sol est lisse sous mes pieds nus. 


— Tu veux du thé ? Du café ? me propose Min-Jae de la cuisine.


— Du thé, je veux bien. Un thé vert si tu as.


— Viens choisir parce qu’on a toute une collection. 


Je me relève et le rejoins, il a sorti une grande boîte où sont rangées de plus petites boîtes de thé et sachets en vrac. Je choisis un thé au jasmin. Pendant ce temps, Min-Jae se fait couler un café. La cafetière à capsules fait un bruit d’enfer, mais ça ne dure pas longtemps.


— Galahad n’est pas là ? je demande pour faire la conversation.


— Non, il est parti à la piscine avec David. Ils sont tout le temps fourrés ensemble en ce moment, soupire le jeune homme en versant de l’eau chaude dans une petite théière en porcelaine rose. 


— Ça te gêne pas ?


Moi, je crois que je serais super jaloux si Gwen devenait soudainement très proche de quelqu’un. Bien sûr, il y a sa relation avec Nathan qui est très fusionnelle, mais c’était son meilleur ami avant même qu’on se rencontre, donc c’est normal.


— Non ça va, ça me fait plaisir qu’il se fasse des potes. Et puis c’est pas moi qui vais aller courir, faire des pompes ou je sais pas quoi avec lui donc…, ricane-t-il en haussant les épaules. Par contre oui, j’aurais préféré qu’il porte pas son dévolu sur l’un de mes ex, quitte à choisir hein. 


C’est vrai que Min-Jae et David sont sortis ensemble, j’oublie toujours. Je me demande vraiment ce qu’il est passé par la tête de Galahad. Personnellement, j’ai déjà rencontré des ex de Gwen, mais moins je les vois, mieux je me porte. Je n’irais pas volontairement les fréquenter. Tu me diras, Romane et Jade sont amies alors qu’elles sont toutes les deux sorties avec Ina. Néanmoins, il a quand même fallu que Jade rompe avec Ina avant qu’elle et Romane se rapprochent réellement. C’est compliqué.


— On va se mettre sur la grande table si tu veux bien, ça sera plus pratique.


Je hoche la tête et le suis avec ma tasse encore vide. Il a sorti son ordinateur et je vois qu’il a imprimé des tableaux de chiffres. Je regarde celui sur le haut de la pile, intitulé « Prévisionnel ». 


Quand Min-Jae m’a proposé de reprendre la trésorerie d’HoMag, mon premier réflexe a été de refuser poliment. Je ne m’en sentais absolument pas capable et après ce qu’il avait fait à Gwen lors des 10 ans, je n’avais certainement pas envie de passer du temps avec lui. Mais juste après, ma petite amie m’a assuré qu’il s’était excusé et m’a surtout expliqué un peu plus en détails en quoi consistait le rôle de trésorier dans une association. C’est vrai que j’ai envie d’aider. Je ne suis pas une matheuse, mais je n’étais pas nulle pour autant dans les matières scientifiques. Et puis c’est plus une question de rigueur et d’organisation que de maths à ce qu’il parait. La réunion en non-mixité a terminé de me booster et j’ai décidé d’accepter un essai. 


Min-Jae commence par me montrer un par un les documents qu’il utilise et me détailler sa méthode d’organisation. Je constate qu’il fait bien les choses et qu’il a vraiment tout préparé en vue d’une passation. Je l’écoute attentivement en prenant des notes, car je sens bien que « essayer » dans le langage HoMag vaut presque comme une décision définitive. Ça me stresse un peu, mais en même temps c’est excitant de me dire que je vais vraiment être utile. 





*





— Bon, je vais te partager le lien du dossier Drive sur ton adresse perso. Je te fais confiance pour pas mettre le bordel, je sais que c’est pas ton genre, conclut Min-Jae. Tu peux embarquer les docs papier si tu veux, j’en ai pas besoin. Tu penses que tu vas pouvoir reprendre la tréso ? Si tu veux pas, faut vraiment que tu me dises rapidement pour que je trouve quelqu’un d’autre. Moi je pars mi-août et faut que mon remplaçant soit formé avant.


Je m’adosse au dossier de la chaise, mes mains tendues devant moi.


— Tu penses vraiment que j’en suis capable ?


— Bah, déjà t’es pas partie en courant quand j’ai sorti les tableurs avec des chiffres donc ça te place à un niveau au-dessus par rapport à tous les autres couillons dans cette asso, plaisante mon camarade. 


J’ai un petit rire. Effectivement, le niveau n’est pas très haut. 


— En vrai, ça se fait. Au fur et à mesure, on apprend. Et de toute manière, bien sûr je resterai dispo par mail ou par tel. Bon, faudra prévoir le décalage horaire, mais je vais laisser personne dans la merde. Si faut faire les comptes à deux pendant le premier trimestre, je serai là. 


Je veux bien le croire, mais d’expérience il ne tient pas toujours ses engagements. 


— Je peux te dire demain ? Je vais revoir tout ce que tu m’as donné ce soir tranquillement et réfléchir.


— Pas de problème. Mais tu sais, je pense vraiment que tu es la personne la plus qualifiée. 


— Tu as vraiment personne d’autre ?


— En vrai, si je fais suffisamment chier Harry, y a moyen qu’il accepte. Il sera pas le meilleur trésorier du monde, mais il fera le taff si y a personne d’autre pour le faire. 


Je vois. La semaine dernière, Harry précisait bien qu’il ne voulait surtout pas se présenter au conseil d’administration, donc ça me paraît un plan B un peu incertain, mais peut-être que Min-Jae a raison et qu’il peut vraiment le convaincre. Néanmoins, j’envisage sérieusement d’accepter. 


— T’as faim ? Je dois avoir des gâteaux et peut-être du chocolat, me demande Min-Jae en quittant la table.


Je l’observe fouiller dans ses placards et en sortir un paquet de biscuits à moitié entamé et une tablette de chocolat noir. Il se sert avant de les poser à côté de moi. Je prends un gâteau parce que j’ai quand même un peu faim.


C’est étrange d’être seule avec Min-Jae. On se connait depuis longtemps maintenant, mais je réalise que nous n’avons jamais eu vraiment l’occasion d’être en tête à tête. Limite j’ai plus souvent discuté avec Galahad qu’avec lui. Pourtant il est sympa, quand il n’insulte pas ma petite amie. 


— T’as eu les résultats de tes partiels au fait ?


— Non, je réponds avec un soupir. Je les aurai en fin de semaine prochaine.


— J’espère que ça ira alors. 


Un court silence s’installe. On n’a pas grand chose à se dire. 


— Au fait, j’ai envoyé le numéro à l’imprimeur hier, m’informe-t-il. On va les recevoir à temps pour la sortie la semaine prochaine. 


— Génial.


— Ça a été les corrections ? Personne était trop à la bourre ?


— Ina a eu un peu de retard, mais il n’y avait rien à corriger alors ça n’a pas été un problème.


J’étais d’ailleurs étonné de voir que tout le monde était dans les temps. Je n’ai même pas eu besoin de gronder qui que ce soit. Bien sûr, j’ai dû faire des rappels sur le groupe Facebook, mais j’ai eu les articles dans les temps et j’ai pu les envoyer à Jade dans des délais respectables. 


Le portable de Min-Jae vibre sur la table. Je vois la photo de Galahad apparaître sur l’écran. Il décroche et s’éloigne un peu en s’excusant en silence. Je ne devrais pas écouter, mais Min-Jae ne parle pas spécialement bas.


— … Oui. … Bah je sais pas, comme tu veux. … Je suis avec Prudy là, je devais lui montrer pour la tréso, tu sais ? … Ok. … Je te rejoins devant alors. … Ouais à toute. Je t’aime. 


Min-Jae se retourne vers moi.


— On va au théâtre ce soir, m’explique-t-il. Finalement il aura pas le temps de repasser ici, donc bref, je prendrai le RER. 


— C’est cool, vous sortez souvent, non ?


Min-Jae se gratte le crâne, puis s’adosse au bar qui sépare la cuisine du salon. 


— Plutôt oui. Au début, j’étais pas trop chaud pour ce genre de trucs, le théâtre, l’opéra, les ballets, tout ça. Avant j’allais au ciné une fois par an pour voir le dernier Marvel. Mais finalement… c’est quand même sympa. Et il arrive toujours à nous choper des super places alors.


— Quand j’étais en prépa, j’allais souvent au théâtre avec ma classe.


Les profs nous conseillaient toujours des pièces, on pouvait avoir avoir des places à tarif réduit si on s’y prenait bien. J’en ai un bon souvenir. Ça me faisait sortir dans Paris, c’était tout nouveau. Dans ma famille, on ne faisait pas ce genre de sorties. 


— Ouais t’étais en hypokhâgne, c’est ça ? Ça m’étonne pas. Nous en maths sup, on était pas spécialement encouragés à avoir des activités culturelles. Enfin le prof de français-philo essayait bien de nous motiver, mais on avait autre chose à foutre. 


Je peux imaginer, même si je n’avais que peu de contact avec les prépa scientifiques l’an dernier.


— Et vous y allez tous les deux ?


— Bah ouais, répond Min-Jae en fronçant les sourcils. 


Il n’a pas compris le sens de ma question. J’insiste :


— Je veux dire tous les deux, comme un couple ?


Min-Jae a un petit rire. Je ne sais pas s’il se moque de moi ou s’il est gêné. 


— Dans l’idée oui, après… On se touche pas, on s’embrasse pas et Galahad a tendance à laisser un bon mètre entre nous donc je pense que de l’extérieur, les gens s’en doutent pas trop. 


— Et c’est toujours comme ça ? Au restau, dans la rue, tout ça ?


— Ouais. Il aime pas qu’on se montre en public. Y a que dans les bars gay où on agit vraiment comme un couple.


Ils sont comme moi et Gwen. En dehors des lieux communautaires, on n’ose pas. Parfois on se prend la main ou le bras dans la rue, mais jamais longtemps. Et puis on sait que deux filles qui se tiennent la main, c’est moins « suspect ». On passe pour des amies. Quand deux hommes se tiennent la main, ça ne renvoie pas du tout la même image.


— Et ça te pèse pas ? 


— Pourquoi tu me poses toutes ces questions ?


— Je sais pas, j’essaye d’imaginer comment ça va être pour moi dans le futur. C’est vrai qu’avec Gwen, on sort pas beaucoup à l’extérieur. Alors nous, on a pas les moyens d’aller dans des restaurants ou à l’opéra, mais bon, tu vois le genre. Du coup je me demandais comment ça se passait pour vous, surtout que ça fait super longtemps que vous êtes ensemble, tout ça. 


Min-Jae soupire, me dévisage de ses yeux sombres. Je crois que je le préfère avec les cheveux naturels, il est vraiment très beau comme ça. Je me surprends à éprouver une certaine admiration pour lui. Il n’est pas tellement plus âgé que moi, mais pourtant il est beaucoup plus avancé dans sa vie. Il fait des études prestigieuses, il est out auprès de ses amis et de sa famille, il vit avec son petit ami dans un appartement immense, ils ont un animal de compagnie, ils vont passer un an à l’étranger ensemble. Sa vie paraît si parfaite. 


— Tu sais, j’ai envie de te dire que si on fait aussi attention à ne pas trop se montrer, c’est uniquement à cause de Galahad. Parce que c’est vrai qu’on croise parfois des gens qu’il connait et qu’il est pas vraiment out, donc ça limite. Et même sans ça, il est pas du tout à l’aise à l’idée d’être visible dans l’espace public. Mais en fait… je suis pas certain que même s’il était d’accord, j’arriverais à, par exemple lui prendre la main, n’importe où. Genre dans la rue, vraiment, ça dépend où, ça dépend l’heure. 


— Je comprends.


— Pareil pour s’embrasser, c’est compliqué. Je sais pas, quand j’étais avec David, on s’était dit qu’on s’en foutait et qu’on s’embrassait si on en avait envie, mais c’était pas toujours facile. Il y avait souvent des regards quand c’était pas des insultes. Bon, avec Galahad c’est mort et je respecte ça. Oui, c’est frustrant parfois, mais c’est comme ça et je vais pas le changer. 


J’ai appuyé mon menton sur ma main. Je regarde les miettes sur la nappe. 


— Après plus on s’affiche, plus les gens s’habituent. Et on est pas les premiers à passer par là, et on sera pas les derniers, déclare platement Min-Jae.


Je réfléchis. C’est des questions que je me pose beaucoup en ce moment. Je suis bien avec Gwen, je l’aime énormément, mais je me retiens toujours de lui prendre la main, ou de la toucher de façon générale. J’ai toujours peur de revivre l’agression de Notre-Dame, la première fois qu’on s’est embrassées. On en parle pas vraiment, mais je vois bien qu’elle non plus, ne tente pas des gestes tendres en public. C’est un accord tacite entre nous. 


Je me demande si, si je décide d’avoir une apparence plus masculine, ou au moins plus androgyne, on pourra un jour passer pour un couple hétéro et avoir la paix. Ça serait bizarre. 


— Je suis d’accord avec toi, je réponds au bout d’un moment. En vrai, dans l’idéal j’aimerais bien qu’on puisse sortir sans se prendre la tête, mais c’est plus facile à dire qu’à faire. Surtout que bon, la seule fois où on s’est embrassées dans la rue, ça s’est pas bien fini.


— Tu veux parler de la fois en début d’année là, quand on était venus vous retrouver avec Galahad ?


— Oui.


Min-Jae revient s’assoir à côté de moi. Il joue avec les bords de la nappe pendant que je rassemble les miettes en tas avec mes doigts. 


— C’est sûr que c’est le genre de truc qui peut facilement te traumatiser. Et même si tu sais intellectuellement que la probabilité pour que ça se reproduise est faible, tu peux pas t’empêcher d’avoir peur. 


— T’as peur, toi ?


Il sait à quoi je fais référence. Je sais que ce qu’il a vécu est bien pire que tout ce que j’ai pu vivre jusqu’à présent, mais je me demande comment il fait. Parce que depuis son agression, il ne se passe pas une journée sans que j’y pense. Et quand je suis avec Gwen dans la rue, même si on ne se prend pas par la main, j’y pense aussi. Il prend son temps pour me répondre :


— Les premiers jours, j’arrivais même pas à sortir de chez moi. Quand je frôlais quelqu’un dans la rue, j’avais le cœur qui bondissait et j’en tremblais de peur. J’avais l’impression que n’importe qui pouvait venir vers moi et me cogner. 


Il a la voix qui tremble.


— Maintenant ça va mieux. Mais je suis pas serein. Je rentre en taxi. Ou Galahad vient me chercher. Je veux pas que ça dure toute ma vie, mais disons que bon, je m’autorise à être un peu flippé pendant quelques temps.


— T’as tout à fait le droit. Ça se comprend.


Il hoche la tête. J’ai envie de lui faire un câlin, mais je n’ose pas. Maintenant que le sujet est lancé, j’en profite. C’est pas tous les jours que j’ai l’occasion de parler de ça.


— Tu crois que c’est pire ? D’être gay, par rapport à être lesbienne. 


Il a une petite moue. 


— Y a quelques années, je t’aurais dit : bien sûr que c’est pire d’être pédé. Mais maintenant, je crois que c’est juste deux situations différentes. C’est pas forcément les mêmes agressions, les mêmes risques. Mais je pense pas que y en a un qui est pire de l’autre. Et puis j’sais pas, même sans être lesbienne, tu peux avoir des problèmes dans la rue juste parce que t’es une meuf, non ? 


Je confirme. J’ai d’ailleurs eu plus de problèmes en tant que fille qu’en tant que lesbienne, je pense. Depuis que j’ai 12 ans, globalement. 


— Alors que bon moi, si j’avais pas l’air gay…, commence-t-il avant de se reprendre. Non, si j’avais pas l’air gay ET que j’étais blanc, je serais plus ou moins tranquille. 


C’est vrai qu’il y a aussi ce critère de la couleur de peau. Plus tout le reste. Le handicap, le poids, la religion, tout ça. 


— T’as raison, je crois que j’essayais bêtement de me rassurer en me disant qu’un couple de femmes passerait plus inaperçu. 


— C’est ce qu’on dit, mais de ce que m’ont raconté Romane et Ina, c’est bof bof dans les faits. Y a toujours des cons et des connes.


— Surtout des cons, je corrige. 


— Ouais, admet Min-Jae. 


Je n’ai pas trop peur des femmes dans la rue, j’ai peur des hommes. J’ai cette habitude de m’asseoir à côté d’une femme dans le métro, surtout si c’est une femme avec des enfants. Ma mère me disait toujours « si t’es toute seule ou que t’as un problème dans la rue, tu vas voir une femme avec une poussette ». Je me moquais d’elle à l’époque, mais elle avait raison. Quand je marche dans la rue le soir et que je croise des hommes, je ne me sens pas en sécurité. Je rentre les épaules, je presse le pas, je mets la musique plus fort dans mes écouteurs pour ne pas les entendre. 


— Faut que je fasse gaffe à l’heure moi, déclare Min-Jae en récupérant son portable. Parce que c’est pas le tout, mais c’est pas la porte à côté.


— Tu veux que j’y aille pour te laisser te préparer peut-être ?


J’espérais qu’on pourrait rentrer à Paris ensemble, mais je ne veux pas m’imposer. Après, il fait nuit très tard maintenant, donc je pense que ça ira pour rentrer seul. 


— Bah, moi faut que je prenne une douche et que je me sape correctement de façon à pas trop faire tache à côté de Galahad. Donc soit t’es ok pour attendre que j’aie fini et on part ensemble, soit tu peux y rentrer maintenant. Moi je m’en fiche. 


— Ça ne me dérange pas de t’attendre, je déclare en cachant mon soulagement. 


— Ok, bah fais comme chez toi. J’en ai pas pour très longtemps.


Sur ces mots, Min-Jae m’abandonne dans son salon. Je me charge de mettre les tasses au lave-vaisselle, de vider la théière, de secouer la nappe sur le balcon et de tout remettre en ordre. Je finis par m’occuper en feuilletant des magazines posés sur la table basse jusqu’à ce que Min-Jae réapparaisse. Je le complimente sur sa tenue, il a mis une chemise et une veste de costume. Bien sûr, il n’est pas allé jusqu’à mettre autre chose qu’un jean, mais il est très élégant. Je remarque tout de suite qu’il s’est aussi parfumé. Ça me fait envie. Moi aussi, je veux me faire belle et sortir quelque part avec Gwen. Il faudrait que je lui propose. Même si on ne se tient pas la main, je pense que ça serait sympa. 




— Harry —





Samedi 15 juin.





Je suis vénère. J’arrête pas de ruminer à cause de cette putain de rupture de stock d’androtardyl qui commence très sérieusement à me casser les couilles. Ça fait presque un mois, bordel ! Jusqu’à présent, je paniquais pas trop, je me disais, c’est bon Harry, ça va revenir, reste cool. Sauf que j’aurais dû faire mon injec hier et qu’à cause de ce con de labo de sa mère, j’ai pas pu. 6 pharmacies. J’ai fait 6 putain de pharmacies sans trouver. Enfin si, j’en ai trouvé une qui en avait mais ils ont refusé de me la vendre parce que c’est soit disant pour les gens qui en ont vraiment besoin. Genre j’en ai pas besoin moi ! C’est totalement illégal de refuser de vendre son traitement à quelqu’un ! Évidemment, j’ai piqué une crise dans la pharmacie et ça n’a absolument pas aidé mon cas, ils m’ont foutu dehors. 


Sur les groupes trans, c’est la panique et j’ai la désagréable impression que c’est un peu chacun pour sa gueule. J’en ai marre. J’ai un pote qui a trouvé une pharmacie à Nanterre qui en a encore une boîte, mais ils refusent de faire des réservations. J’irai demain à la première heure en croisant les doigts. 


Tous les uns ou deux ans, c’est la même chose. Les labos sont des bâtards. Ils préfèrent produire moins que la demande, quitte à avoir des ruptures de stock, plutôt que d’avoir des ampoules qui leur restent sur les bras. D’ailleurs parlons-en du système d’ampoule de mes deux ! C’est complètement con. Y a plein de gens qui sont pas à 1mL et qui prennent genre 0,6, ou 0,5, voire même 0,4 ! Donc commercialiser que du 1mL, c’est stupide as fuck ! Au Canada par exemple, t’as des flacons et donc tu gâches rien. En plus c’est plus pratique, ça te dure plus longtemps. Bref, c’est de la merde et je les hais tous autant qu’ils sont. 


Et comme si ça suffisait pas, c’est l’anniversaire de David. Bon, il a le droit de fêter son anniversaire, mais bref je me serais bien passé de cette soirée avec beaucoup trop de mecs cis au mètre carré. Je sais que j’aurais pu ne pas venir, mais je ne voulais pas laisser Léo tout seul. J’ai conscience que c’est stupide, bien sûr j’ai confiance en lui, MAIS… c’est plus fort que moi. On sait jamais. Et bien sûr à côté de ça, j’ai toujours pas réussi à dire à Léo que je partais pendant un an dont 6 mois à l’autre bout du monde. Je sais pas quoi faire, comment lui expliquer, ni si je dois prendre une décision à ce sujet. 


Parce que c’est bon, c’est fait, ma césure est acceptée, je peux plus faire marche arrière. Enfin si, je peux rester à Paris pour bosser, mais Damien va me détester. En plus c’est complètement con, je vais pas faire une croix sur mon super voyage, l’occasion de ma vie, pour un mec. Bref, je déteste ma vie en ce moment. 





*





J’ai besoin d’air. J’abandonne Léo, Min-Jae et Mehdi avec qui je discutais à une table pour sortir du bar. J’aime pas cet endroit, je trouve qu’il y a une mauvaise vibe. Je connaissais pas ce bar gay et franchement, je suis pas prêt de revenir. Évidemment, le trottoir est blindé de fumeurs. J’évite de me mêler à la foule de bruns barbus. Je m’allume une cigarette et cherche une place pour m’adosser au mur. 


Merde, fallait bien sûr que Ravel et David sortent au même moment. Ils se marrent, ils sont potes maintenant. Qui se ressemblent, s’assemblent ! Ça m’étonne quand même un peu, connaissant toute l’histoire avec Min-Jae, mais comme quoi tout peut arriver. Aujourd’hui, les voilà à discuter, à se donner des tapes dans le dos et partager des cigarettes. Parce qu’il fume maintenant Ravel ? Tiens, c’est bizarre, je l’ai jamais vu avec une clope. À tous les coups, c’est la première fois de sa vie qu’il fume et il va se mettre à tousser. Je guette ce moment qui malheureusement n’arrive pas. Dommage. 


Putain, manquerait plus que Ravel se ramène chez HoMag. S’il fait ça, je vais pas survivre moi ! Non, heureusement, il se casse en Corée du Sud avec Min-Jae en août. Tiens, j’y avais pas pensé, je vais plus voir sa gueule pendant un an. Cette perspective m’enchante au plus haut point, finalement cette journée n’est peut-être pas si pourrie. 


Enfin non, peut-être que je le verrai quand on passera par la Corée avec Damien. C’est vraiment la merde. Ça fait des semaines que je me demande ce que je dois faire et résultat je n’ai pris aucune décision. Il n’y a que Jade et Romane qui sont au courant. Je leur ai fait promettre de n’en parler à personne, mais ça devient vraiment tendu niveau timing. Je déménage dans un mois et demi. Non, merde, un mois maintenant. J’ai trouvé une meuf à la fac pour sous-louer mon appart, je l’ai présentée à Romane et je pense que ça ira. J’ai même pas osé le dire à Min-Jae. Ou plutôt, j’en ai pas eu l’occasion. J’ai traîné des pieds en rentrant de Clermont le mois dernier, il y avait les partiels et le temps que je me décide à en parler, il y a eu son agression et… Disons qu’il avait autre chose à penser. En plus, on s’est engueulés pour des conneries, résultat on s’est pas parlé pendant plusieurs jours et bref… Le temps est passé beaucoup trop vite.


Et plus j’attends, plus c’est la merde. Je ne m’imagine pas aller voir Léo, le regarder droit dans les yeux et lui annoncer que je m’en vais. Surtout pas après avoir tortillé du cul pendant un mois et demi. Je me suis pas rendu compte que les semaines étaient passées si vite. Je sais même pas ce que je veux. Je sais plus. C’est le bordel. Est-ce que je l’aime ? Bien sûr. Mais une relation à distance, ça me fait peur. Surtout quand je sais qu’il aime un autre mec qui habite comme par hasard en face de chez lui. De toute manière, on va pas faire notre vie ensemble. Enfin, je crois pas, j’en sais rien. Comment on est censé savoir ? 


Un an. C’est peut-être pas la mer à boire. Peut-être que ça peut marcher. Je peux monter à Paris certains week-ends et lui descendre à Clermont de temps en temps. Et après, quand je partirai avec Damien… Il y aura Internet. J’y aurai sans doute pas accès tous les jours, mais suffisamment souvent pour donner des nouvelles. J’aurais dû lui en parler il y a longtemps, on aurait pu en discuter, s’organiser. 


De toute manière, on a pas 36 solutions. Soit on essaye. Soit on arrête les frais. Ça voudrait dire rompre. Je suis étrangement… Je ne sais pas ce que je ressens. Ça ne me fait pas plaisir, mais je n’ai pas mal à ne plus pouvoir respirer. Je ne comprends pas ce qui se passe. Quand je suis avec lui, j’ai l’impression que je pourrais pas vivre sans lui, mais en même temps… c’est faux. Je sais que je pourrais. D’un autre côté, ça se passe tellement bien entre nous. Il est gentil, doux, attentionné. Je ne peux pas rêver mieux. Un mec comme ça, j’en trouverai pas deux. Les gens comme moi, on a pas énormément de choix. Quand on trouve quelqu’un de bien, en général on fait en sorte de le garder. Est-ce que je suis avec lui par défaut ? Parce que je sais que de toute manière, je trouverai personne d’autre pour m’aimer ? 


J’aimerais pouvoir en parler avec Min-Jae. Avoir ses conseils. Il va certainement m’en vouloir de lui avoir caché mon départ, mais en même temps, lui aussi il se casse. Qu’est-ce que je dois faire ? Comment je vais me sortir de ce pétrin ?


— Salut, ça va ? 


Un mec s’est posé à côté de moi. Super. Je lève les yeux, il est grand et roux, vraiment très roux. Genre Ron Weasley, avec plein de tâches de rousseur. Il a aussi la clope au bec. Je soupire. Faut que je fasse la conversation maintenant. Pourquoi on me fout jamais la paix ?


— Ça va, je réponds platement. 


— On se connaît non ? J’arrive pas à me souvenir où je t’ai vu. 


Je hausse les épaules. Moi, je suis sûr de l’avoir jamais vu. Avec ses cheveux, je m’en serai souvenu. J’imagine que c’est une technique de drague pourrie. Il a posé sa main sur mon avant-bras. Bordel, je déteste quand les mecs me touchent comme ça. J’ai pas confiance. Je détourne les yeux, en espérant faire comprendre que je ne suis pas intéressé.


— Non, j’crois pas. 


— Mais si, je suis sûr. T’es pas bénévole au Centre ou quelque chose comme ça ?


Ah. Bon, peut-être qu’on s’est vraiment déjà vus s’il est aussi dans l’associatif. Je me détends, accepte de tourner vers lui. Néanmoins je récupère mon bras. 


— Non, mais je suis parfois au Centre ouais, avec HoMag et avec OUTrans.


Il fronce les sourcils. Je comprends immédiatement ce qui vient de se passer dans sa tête. Il a entendu « trans ». Merde, j’aurais pas dû mentionner ça. J’ai pas l’habitude moi, je fréquente des milieux militants justement pour éviter ce genre de situation. Je serre les dents, me prépare au pire. Mais heureusement, il ne devient pas violent d’un coup. Il s’est radouci après son moment de bug. Bon, c’est peut-être pas si dramatique que ça en a l’air. Il me sourit, mais je reste sur mes gardes. 


— C’est dommage de vouloir devenir une meuf, t’es mignon comme mec.


Je ne peux pas m’empêcher de lever les yeux au ciel. Les cis sont vraiment cons quand ils s’y mettent. J’ai pas envie de me prendre la tête, alors je fais simple.


— C’est dans l’autre sens. Je suis bien un mec. Bonne soirée.


Espérant couper court à cette conversation, je jette ma cigarette seulement à moitié terminée, bien décidé à retrouver Léo et à éviter ce type le reste de la soirée, mais il me barre la route et m’attrape l’épaule.


— Mais attends, je veux juste discuter ! C’est pas tous les jours qu’on rencontre un trans. J’peux te poser une question du coup ? Genre t’as une chatte et tout ? Je savais même pas que c’était possible dans ce sens-là.


— J’ai pas envie de discuter, désolé. Et j’ai mon mec qui m’attend à l’intérieur en fait donc…


— Parce que t’as un mec ? Tu m’fais marcher !


« Bah oui, connard, t’as cru que parce que j’étais trans, j’avais pas le droit ?! » aurait été une réponse à la hauteur de mon énervement.


Sauf que là, tout de suite, j’ai envie de pleurer. Parce que j’ai peur, parce que je sens que ça va dégénérer. Je connais les mecs dans son genre. Si d’un coup, j’ai une réaction qui lui plaît pas, il va s’énerver et commencer à m’insulter. Suffit qu’il soit un peu trop alcoolisé pour que je m’en prenne une. Et s’il se met pas en colère, il va se moquer et vouloir mettre sa main dans mon froc pour « vérifier ». C’est déjà arrivé. C’est pour ça que j’évite ces endroits. Et il me tient toujours l’épaule. 


— Ouais, et c’est le mec de mon meilleur ami, lâche une voix grave dans mon dos. Donc si j’étais toi Justin, j’arrêterais mon petit numéro. 


Je me retourne, c’est David et je n’ai jamais été aussi content de le voir. Ravel est là aussi. Ce sale type me lâche enfin, je fais quelques pas pour me retrouver derrière David. J’ai le cœur qui bat à mille à l’heure. 


— Bon anniversaire, gros. J’savais pas que t’étais pote avec des trans, c’est marrant.


— Pourquoi ce serait marrant ? demande David avec un aplomb remarquable. 


— Bah je sais pas… tu sais.


— Non, je sais pas, il faut que tu m’expliques. Vas y, explique-moi qu’est-ce qui est si drôle. C’est mon anniversaire, moi aussi j’ai envie de rigoler. 


— Fais gaffe à comment tu me parles, je pourrais m’énerver.


— Parce que tu crois réellement que tu me fais peur ? 


Et voilà, c’est parti pour c’est qui qui a la plus grosse. Si j’étais pas encore tremblant comme une feuille, je me serais foutu de leur gueule. Mais bon, ce type est tout seul et on est trois. Enfin, je sais pas si je compte vraiment. Bref, il bat en retraite, non sans m’avoir insulté au passage. Je me retiens de répondre à la provocation. 


— Ça va ? Désolé d’être intervenu un peu tard, j’ai pas compris tout de suite qu’il te faisait chier, m’explique David comme si c’était normal qu’il prenne ma défense. Fais pas attention à lui, c’est un con. J’aurais pas dû l’inviter, désolé. Bref… j’espère que ça va. 


Je plisse les yeux. Elle est où l’arnaque ? J’ai pas confiance. Ravel se met en retrait tout seul comme un grand garçon et c’est pas plus mal. 


— Qu’est-ce que t’as ? Pourquoi t’es sympa avec moi d’un coup ?


— Bah… j’sais pas, c’est normal. Enfin, on a jamais été potes, mais c’est pas une raison pour te regarder te faire emmerder par un connard sans bouger le petit doigt. 


— Ok, admettons.


J’y crois moyen. Il a forcément une idée derrière la tête. C’est pour gagner des points qu’il fait ça ? Pour que je baisse ma garde ? Je continue de le dévisager. Il n’a pas l’air sournois, il a juste l’air un grand bêta. Je me demande quand même comment il a pu voir que je me faisais emmerder alors qu’il était 10 mètres plus loin.


— Tu me surveillais ? Comment t’as pu voir ce qui se passait ?


Là, il est gêné, ça se voit. HAHA ! Je savais que c’était louche !


— Non bah… écoute, je sais comment sont certains de mes potes. Alors oui, quand je t’ai vu sortir tout seul, j’ai checké que tout allait bien. Juste au cas où, c’était pas méchant, j’te jure !


— Mais qu’est-ce que t’en as à foutre que j’aille bien ou pas en fait ? 


Je peux pas m’empêcher de rire. C’est n’importe quoi. Genre lui, il se soucie de mon bien-être ? Bon, pas au point de pas inviter ses potes transphobes, mais assez pour vérifier qu’on me foute la paix ? C’est quoi ce sketch ? 


Cette fois, il fronce les sourcils. Il me regarde droit dans les yeux. C’est un peu déstabilisant, surtout qu’il me regarde de haut. 


— T’es le mec de Léo, donc bien sûr je veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit. Me fais pas dire ce que j’ai pas dit, ça me fait pas particulièrement plaisir de vous voir ensemble, mais il est heureux avec toi donc tant que c’est le cas, oui j’te défendrai.


— Et le jour où il me largue, je pourrai crever, t’en aura plus rien à foutre, c’est ça ?


Je peux pas m’empêcher de le provoquer. Je ne veux pas lui montrer que ça me touche. Parce que je pensais pas qu’il était comme ça. Et si nos places avaient été inversées, moi je l’aurais regardé se démerder avec ses problèmes en bouffant du pop corn. J’aurais jamais pu être de son côté. Je suis pas ce genre de personne. Suffit de me voir avec Ravel. 


— T’es vraiment con quand tu t’y mets, Harry. Mais tu sais quoi, je vais pas rentrer dans ton jeu. Continue de me détester tout ce que tu veux, mais sache que si t’as besoin d’un coup de main, moi je suis là. 


Il allait pour me planter sur place pour rejoindre Ravel, mais je lui attrape l’avant-bras. Je me sens rougir.


— Attends. Pour une fois, qu’on parle normalement, faudrait peut-être en profiter.


— OK. 


David se pose contre le mur, en terminant sa fin de cigarette. Je mets les mains dans mes poches de jean, ne sachant pas quoi en faire. C’est gênant. En fait, je sais pas quoi lui dire. Je peux pas lui dire que je suis désolé pour lui et Léo, c’est absolument pas vrai. Mais y a quand même un truc que je veux savoir.


— Pourquoi t’as refusé ? Quand Léo t’a proposé qu’on… enfin tu vois. Non pas que ça me dérange, au contraire, ça m’arrange, mais bref, je peux pas m’empêcher de me demander.


David lâche un long soupir, il baisse les yeux.


— En vrai, j’ai envisagé de changer d’avis. Évidemment, y a eu ma réaction à chaud, j’étais pas prêt à ce qu’il me propose un truc pareil. Je sais pas toi comment ça s’est passé quand il t’en a parlé, mais moi je l’avais jamais imaginé.


— Ça faisait plusieurs semaines que je savais que ça allait me tomber sur le coin de la gueule, pour être honnête, je lui explique. Donc oui, j’avais eu le temps de me faire à l’idée. 


— Ouais bah voilà, ça change tout. C’est pas contre toi, mais moi je voulais juste qu’il te largue et qu’il… enfin qu’on se mette ensemble. J’imaginais pas un autre scénario. Enfin si, y avait la version où je m’étais fait des films et en fait il avait pas du tout envie d’être avec moi, mais bref y avait pas tellement d’entre deux dans ma tête. 


— Je comprends.


— Donc voilà, mon premier réflexe, ça a été de l’envoyer se faire voir. Et je te cache pas que j’ai envisagé de changer d’avis. Très sérieusement. Mais… 


Il relève les yeux vers moi. Je sais déjà ce qu’il va dire. Je termine sa phrase :


— Ça aurait jamais marché. 


— Ouais, admet-il en écrasant son mégot sous sa chaussure. Ça aurait forcément merdé. Peut-être que si ça avait pas été toi, ouais peut-être que j’aurais pu essayer. Ou au moins accepter d’en discuter. Mais franchement, t’y as vraiment cru toi ? T’as cru qu’on pourrait trouver un moyen de fonctionner ? Qu’on aurait pu s’entendre ? 


— Sans doute pas, je lui confie. 


— La vraie question c’est… pourquoi toi, t’as dit oui ? me demande David. Si tu savais que c’était foireux.


J’inspire longuement. Parce que je ne voulais pas que Léo soit triste ? C’est faux. Parce que je voulais être positif ? Certainement pas. Parce que je voulais que tout le monde soit heureux ? Non plus. Parce que ça ne coûtait rien d’ouvrir le dialogue ? Absolument pas. Je décide de m’allumer une nouvelle cigarette. 


— Parce que je savais que tu dirais non. Moi, je connais l’histoire avec Min-Jae. J’étais quasi certain que tu refuserais. 


Je veux bien l’admettre devant lui. De toute manière, je pense que David s’en doutait. Je suis pas spécialement fier de cette manipulation. Je savais que si je refusais, ce serait en quelque sorte moi le responsable aux yeux de Léo. Alors que si je disais oui, je me doutais que ça foirerait au moment où Léo en parlerait à David. Parce que la dernière fois que David a accepté une relation libre, il s’est fait jeter comme une merde par mon crétin de meilleur ami. Alors ok, c’est totalement différent le polyamour et la relation libre, mais dans la tête de David, je savais que ça serait la même chose, le même souvenir. J’en aurais pas mis ma main au feu, mais je comptais là-dessus. 


J’imagine que ça doit pas être très agréable d’entendre ça. Mais étonnamment, David me sourit.


— En fait, je préfère savoir que c’était une manipulation de ta part plutôt que la sienne.


— Comment ça ?


— Bah je me disais que peut-être, ça l’arrangeait de me demander en sachant que je dirais non. Pour que ça soit de ma faute si on pouvait pas être ensemble et pas la sienne. 


— Non, il est pas comme ça.


De nous trois, c’est sans doute le plus honnête, le plus sincère. Ça fait partie des raisons pour lesquelles je l’aime. Et peut-être que pour David aussi, c’est la même chose. Cette conversation est vraiment étrange. Je sais que c’est moi qui ai commencé, mais je suis vraiment mal à l’aise. Oui, ça me soulage un peu d’en parler avec lui, mais je ne compte pas m’éterniser pour autant. 


— Tu sais, je compte pas essayer de vous séparer ou quoi, me prévient David. S’il est heureux, moi ça me va. 


Je hausse les sourcils, mais ne fais pas de commentaire. Je prends une longue taffe pour me donner contenance. David pose sa main sur mon épaule pour la serrer brièvement. Un contact de mec cis pour signifier en toute virilité qu’on est bro en quelque sorte ? C’est ridicule. Mais le regard de David est attiré par quelque chose derrière moi. Gwen et Nathan viennent d’arriver. Je leur fais signe pour les saluer. 


David me tape une nouvelle fois dans le dos.


— Bon, je suis attendu. Ça va aller si j’te laisse ?


— T’inquiètes, je me débrouille, j’assure.


J’espère quand même que je ne vais pas me faire aborder une deuxième fois par un enfoiré de mes deux. J’ai eu ma dose pour la soirée. 


— Et au fait, entre nous, je pense que tu devrais parler à Galahad. Un de ces quatre, me lance-t-il en se retournant une dernière fois. 


— Pourquoi ? Il t’a dit quoi ce con ?


David ne me répond pas et me plante là, avec son conseil moisi, sans explication. Je cherche Ravel des yeux, il discute avec un mec que je ne connais pas. Nos regards se croisent sans que j’y sois préparé. Je me sens rougir. Je détourne immédiatement les yeux, essayant de faire comme si de rien n’était.


Parler avec Ravel. Il est mignon, lui. J’ai rien à lui dire moi, à Ravel. Ou alors c’est lui qui a des choses à me dire ? Il a dû en parler avec David. À tous les coups, il lui a dit de la merde sur moi. Ça m’étonnerait pas. En tout cas perso, je me suis jamais gêné. Je rumine dans mon coin en terminant, enfin, ma cigarette. On peut vraiment pas fumer tranquillement ici. Je l’avais dit que c’était un bar de merde. 


— Harry ? Est-ce qu’on peut avoir une conversation ?


Je le nierai jusqu’à ma mort, mais je reconnaitrai cette voix vaguement éraillée entre toutes. Évidemment, fallait qu’il se décide ce soir. Tu me diras, c’est sans doute pas un hasard si David m’en a parlé juste avant. Mes doigts se crispent légèrement sur le bout de ma cigarette. Je tourne la tête vers Ravel avec une lenteur calculée. 


— Ouais, si tu veux. 




— Galahad —
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Selon David, il faut que je parle à Harry, et que je le fasse sérieusement. Et le pire, c’est que ma psychologue est d’accord avec lui. Apparemment, ça fait trop longtemps que ça dure et ça pourrait me faire du bien. Évidemment, j’ai rétorqué à mon nouvel ami qu’il était mal placé pour me faire la leçon. 


— Si j’arrive à lui parler, tu le fais aussi, m’a-t-il proposé mardi dernier, quand on est sortis en boîte.


J’avais trop bu pour prendre pleinement conscience de ce que cette décision impliquait, alors j’ai accepté. Par ailleurs, je pensais vraiment que David se défilerait. Force est de constater que non. Bien sûr, il n’y a rien qui m’oblige à l’imiter. Je pourrais très bien décider que j’ai changé d’avis. Mais je crois qu’au fond, j’ai envie de lui parler. Je sais qu’on va continuer à se fréquenter, il est le meilleur ami de Min-Jae et ce n’est pas prêt de changer. Peut-être que c’est vraiment une bonne idée. Peut-être qu’il faut qu’on mette les choses au clair. 


Nous nous sommes installés à une petite table en terrasse, à mon initiative. Je sais que les autres nous regardent, je sens notamment le regard brûlant de Min-Jae à quelques mètres de nous. Je commence à regretter cette décision d’avoir cette conversation maintenant. J’aurais sans doute mieux fait de lui donner rendez-vous ailleurs, demain dans la journée ou un soir en semaine, peu importe. Quelque part où nous n’aurions pas été épiés. C’est un peu tard pour changer d’avis. 


Je sors mes cigarettes, lui en propose une qu’il accepte. Je sais que je ne devrais pas recommencer à fumer, ce n’est vraiment pas bon pour moi, mais on va dire que c’est exceptionnel. C’est sortir avec David qui m’a redonné envie. 


— Depuis quand tu fumes ? me demande Harry en sortant son briquet. 


— J’ai commencé à Stan. Ça me donnait une excuse pour sortir du lycée.


Et ainsi, j’évitais une bonne partie de ma classe pendant les pauses. Toutes les deux heures, j’avais droit à cinq minutes de repos, devant les grilles. Cinq minuscules minutes durant lesquelles je pouvais oublier où j’étais, pourquoi j’y étais et ce qu’on racontait sur moi derrière mon dos. J’ai arrêté de fumer après les concours, quand j’ai repris sérieusement le patin. Évidemment, la cigarette n’est pas compatible avec le sport à haut niveau. Je devrais faire attention. 


— Ça devait pas être la joie là-bas, lâche Harry sans me regarder dans les yeux.


— En effet. 


Et c’est ta faute, je me retiens d’ajouter. Je tire sur ma cigarette, essaye de rassembler mes esprits.


— De quoi tu voulais me parler ?


Il refuse toujours de me regarder en face. Je n’arrive pas à me réjouir de son anxiété. Je préférerai qu’il assume. Je me demande s’il sait que je sais. Je pense que depuis le temps, il doit s’en douter. Néanmoins, je sais que je ne suis pas tout blanc dans cette histoire, loin de là. Et je me doute des raisons qui l’ont poussé à agir comme il l’a fait. 


Je cherche instinctivement Min-Jae du regard. Il est avec Gwen et Nathan, ils rient tous les trois. Il doit penser que si je me décide enfin à avoir un échange posé avec son meilleur ami, c’est pour lui. Sauf que non, je le fais pour moi. Non pas que son avis me soit égal, mais c’est moi qui dois aller de l’avant. Et mettre, une fois pour toutes, cette histoire au clair.


— Je voudrais d’abord m’excuser, je commence avec résolution. 


Harry relève enfin les yeux, j’ai attiré son attention. Il ne devait pas s’attendre à ça. Je soutiens son regard sans ciller. Je lis l’incompréhension sur son visage. Je soupire. Il est à ce point buté pour penser que je suis incapable de reconnaître mes torts. Je déteste les personnes comme lui, celles qui jugent en un regard et te collent une étiquette de méchant au moindre faux pas. Il ne croit pas qu’on puisse changer, grandir, mûrir. 


— Je suis désolé. Pour tout ce que j’ai pu te dire en prépa. Pour les insultes, les provocations, tout ce que j’ai fait qui a pu te blesser. J’étais stupide. Aujourd’hui, je me rends bien compte que j’ai mal agi. Je te présente mes excuses. Et je suis sincère. 


Au fond de moi, je suis un peu soulagé par cette déclaration. Je voulais le faire depuis longtemps. J’y ai pensé la première fois que je l’ai revu, mais son hostilité m’a immédiatement découragé. De plus, j’avais mes raisons pour traîner autant les pieds. J’avais trop peur de me prendre son mépris en pleine figure, de m’aplatir et de ne recevoir en retour aucune excuse de sa part.


— OK. 


C’est tout ce qu’il trouve à me dire. Je serre les dents, prends sur moi pour ne pas le provoquer. Qu’est-ce que j’attendais exactement ? Je savais qu’il n’allait pas me pardonner, puis se mettre à pleurer et se confondre en excuses pour ce qu’il m’a fait. Il a toujours été comme ça. Froid et têtu comme une mule. 


— C’est avec ce genre de conneries que t’as convaincu Min-Jae de te donner une deuxième chance ? raille-t-il sans dissimuler son hostilité envers moi.


— Je fais un pas vers toi, Harry. Si tu es trop imbu de toi-même pour faire pareil, ne compte pas sur moi pour te supplier de me pardonner. 


— Ça tombe bien, c’est pas dans mes projets. 


Il a le mérite d’être clair. J’accuse le coup. Il ne veut pas me pardonner. Je crois que j’ai pitié de lui. Il reste bloqué dans le passé, incapable de tourner la page. C’est triste. 


Je m’adosse au dossier de ma chaise, dévisage Harry en tirant une nouvelle taffe. Nous nous toisons mutuellement. Je sens l’électricité dans l’air. Je le dévisage. Il a tellement changé. Il a presque un vrai collier de barbe maintenant et nettement moins d’acné, la rondeur de son visage s’est estompée, sa carrure elle-même s’est épaissie. Cependant, ses yeux restent identiques. D’un bleu-gris triste. 


L’espace d’un instant, j’envisage de mettre fin à cette conversation, mais j’ai encore des choses à lui dire. Je veux qu’il sache qu’il n’est pas moins coupable que moi. J’ai envie de lui montrer que dans la vie, rien n’est ni tout noir, ni tout blanc. 


— J’ai lu votre dernier numéro, je lance sur le ton de la conversation.


Encore une fois, Harry est déstabilisé. Je sais ce que je fais. 


— C’était très intéressant, je poursuis en sentant mes mains trembler. 


Il hoche la tête en plissant les yeux, cherchant sans doute l’arnaque. Je cherche le courage de poursuivre. 


— J’ai vu que Léo avait finalement trouvé un témoin pour son article. C’est bien, c’est un sujet dont il faut parler. 


Je me force à garder la tête haute, malgré mes mains moites, les battements chaotiques de mon cœur et mes tremblements. Je ne veux pas qu’il me voit faible. Je refuse de craquer face à lui. Je vois dans son regard qu'il commence à comprendre. J’imagine bien qu’il nie encore l’évidence, mais je ne compte pas lui laisser ce réconfort. Je prépare ma phrase dans ma tête avant de déclarer d’une traite et distinctement, sans m’interrompre.


— Quand j’ai vu passer son appel à témoignages, j’admets avoir envisagé de me proposer. Finalement, je n’ai pas vu le temps passer et quand je me suis rappelé de tout ça, la deadline était déjà passée.


C’est faux. Jamais je n’aurais été capable de parler à Léo, de lui avouer que moi aussi, j’avais vécu ça. Je n’arrive même pas à raconter toute l’histoire à ma psychologue, encore moins à Min-Jae. Mais ça, Harry ne le sait pas. Alors je reste digne et je feins le détachement. Je détourne le regard, pas certain de pouvoir retenir les larmes qui me piquent les yeux très longtemps. 


Je ne vois pas sa réaction. J’entends seulement son silence très significatif. J’attends, je termine ma cigarette. Je ne compte pas reprendre la parole. J’ai dit ce que j’avais à dire. Maintenant, à lui de voir s’il a quelque chose à répondre. 


— Pourquoi tu me dis ça à moi ?


Sa voix tremble. Son assurance et son agressivité se sont envolées. Tout ce que je perçois, c’est de la peur. J’ai honte, mais ça me fait plaisir. Ayant retrouvé mon calme, je tourne à nouveau mon visage vers lui. Il est pâle comme un linge. 


— Je sais pas, je me suis dit que tu aurais envie de savoir si tes actions avaient eu l’effet escompté. J’imagine que c’était ce que tu espérais, non ?


— Je vois pas de quoi tu parles, me répond-il précipitamment.


Il nie ? Je sens la colère gonfler en moi. Il peut faire semblant, raconter tout ce qu’il veut sur moi dans mon dos, mais essayer de me mentir sur ce sujet, c’est abject. De toute manière, la culpabilité se lit sur son visage. Son déni ne fonctionnera pas avec moi. 


— Je sais que c’est toi, Suzanne, je murmure en me penchant par-dessus la table.


Je n’ai aucun remord à utiliser son ancien prénom. Absolument aucun. Je veux juste lui faire mal et je sais que pour lui, il n’y a rien de pire que l’entendre. Alors tant pis si Min-Jae me l’a interdit, peu importe les promesses que j’ai faites, la douleur dans ses yeux me fait trop de bien pour m’en priver. 


— Galahad, je-


Je ne le laisse pas parler. La colère me submerge, je me contiens depuis trop longtemps. À chaque fois que je le croisais, avec son petit sourire fier, j’avais envie de le confronter. Combien de fois ai-je imaginé ce moment ? Et lui, il veut m’en priver en me faisant croire que ce n’est pas lui le responsable ? Il n’a pas le droit de nier. Je lui interdis. 


— Je sais que c’est toi ! Je sais que tu as pris cette putain de photo ! Je sais que tu l’as montrée à Cass ! Tu croyais vraiment que personne me raconterait ?! Je sais que t’as pas fait un seul geste pour empêcher Antonin de se l’envoyer ! Je sais que ça t’arrangeait bien qu’elle tourne et qu’elle finisse sur Facebook ! Tu penses que je suis un connard, hein ? Mais tu n’es pas mieux que moi, Harry ! 


Je fulmine. Et ce petit con ose éviter mon regard ? Il fixe quelque chose derrière moi. Je me retourne rageusement, me demandant ce qui peut bien l’intéresser et je me retrouve face à Min-Jae. 


J’écarquille les yeux. Depuis combien de temps il est là ? Il nous toise tous les deux de toute sa hauteur. Merde. Je ne voulais pas qu’il entende ça. Je ne voulais pas qu’il sache. Il y a tellement de douleur dans ses yeux. J’ai honte. Ma colère retombe comme un soufflé. Harry et moi nous levons comme un seul homme. 


Min-Jae pose sur la table ma carte bancaire d’une main tremblante. Je comprends qu’il voulait seulement me la rendre. Enfin, peut-être que c’était juste un prétexte pour écouter notre conversation, parce que comme d’habitude, il était trop curieux, mais il ne s’attendait certainement pas à ça. Il ne me regarde pas. C’est comme si je n’existais pas. Il ne fixe que Harry.


— Dis-moi que c’est faux, s’il te plaît. Dis-moi qu’il se trompe et qu’il s’est persuadé que c’était toi parce qu’il avait besoin d’un coupable. 


Harry baisse les yeux. Il pleure. Je me mords les lèvres. Je ne voulais pas que ça se passe comme ça. J’ai presque envie de m’excuser. Parce que je sais ce que ça fait de perdre l’estime et la confiance de Min-Jae. Je ne le souhaite à personne sur cette Terre. Pas même à Harry. 


— C’était pas… Je pensais pas qu’elle tournerait. Je voulais juste que Cassiopée sache parce qu’elle méritait pas de… Je voulais pas que… Je croyais… 


Enfin, Harry admet. Je ne sais pas si ça me fait vraiment plaisir. Je réalise à quel point je n’ai pas d’importance à ses yeux. Seul l’avis de Min-Jae compte. 


Je m’attends à ce que Min-Jae réponde quelque chose, mais il n’en est rien. Il m’attrape simplement le poignet pour me forcer à le suivre. Je commence par résister, mais comprends vite que ce n’est pas dans mon intérêt. Il n’est plus seulement triste, il est furieux. Et j’ignore si c’est uniquement contre Harry. Il m’entraîne dans la rue, en direction du parking où j’ai garé ma voiture. 


— Min-Jae, tu me fais mal… 


Il serre vraiment fort, mais ne m’écoute pas. Arrivés au bout de la rue, certain de ne pas être entendus par les autres qui sont maintenant loin, je décide d’insister. Je hausse le ton.


— Lâche-moi ! Lâche-moi tout de suite ! 


Enfin, il obtempère. Je récupère mon poignet, le fait tourner dans mon autre main. Il m’a vraiment fait mal, ce crétin. Min-Jae fixe ses pieds, mets ses mains dans ses poches. Il s’est enfin arrêté.


— Désolé, murmure-t-il. 


— C’est rien.


J’ai un regard vers le bar. Je crois que je distingue les gens de HoMag rassemblés sur le trottoir. En tout cas, je reconnais facilement la robe à fleurs de Gwen et les cheveux roux de Prudence.


— Tu le savais depuis quand ?


Je déglutis difficilement. Et j’ai un peu peur de l’accueil que recevra ma réponse.


— Depuis toujours. J’ai su dès la semaine suivante, quand je suis retourné en cours.


Parce qu’après cette soirée cauchemardesque, je m’étais mis en tête de ne plus jamais mettre les pieds au lycée. J’avais trop honte. Finalement au bout d’une semaine, ma mère m’a obligé à retourner en cours avec sa promesse de me changer de lycée l’année suivante. Il restait à peine trois semaines de cours, j’ai tenu les deux tiers. 


— Comment t’as pu me cacher ça ?!


Si un regard pouvait tuer, je pense que j’aurais été frappé par la foudre dans l’instant. Les traits de Min-Jae sont déformés par la colère, je ne l’ai jamais vu dans un état pareil. Jamais. Cependant, je ne compte pas me laisser faire :


— Tu ne m’aurais jamais cru, Min-Jae ! Pas la peine de prétendre le contraire ! D’ailleurs c’est pas à moi que tu as demandé la confirmation à l’instant ! Non, tu lui as demandé à lui ! Et s’il avait nié, tu l’aurais cru, lui ! Alors ne me reproche pas d’avoir gardé pour moi cette information quand tu sais très bien que tu m’aurais fait payer d’oser ne serait-ce que soupçonner ton meilleur ami !


Il me regarde enfin dans les yeux. Je vois qu’il prend sur lui. Quant à moi, je me laisse déborder. En pleine rue. Cela m’importe peu que les passants nous regardent. Ça m’est égal de pleurer, d’entendre ma voix se briser.


— Et je ne vous permets pas, ni à toi, ni à Harry, de vous prendre pour les personnages principaux, de faire comme si ça ne concernait que vous ! Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit, je sais très bien que tu en as aussi souffert et que cette histoire t’a suivi en deuxième année. Évidemment ta colère est justifiée, mais je te rappelle seulement que c’est moi qui ai fini chez le psychiatre et en stage de conversion ! Tu n’es pas la seule victime ! Or tu vois, Harry semblait plus effrayé à l’idée de t’avoir déçu qu’il se sentait coupable de m’avoir fait vivre un enfer !


Ça me détruit. Je n’aurais jamais dû parler à Harry. C’était une erreur. Je cache mon visage dans mes mains, sans pouvoir retenir mes larmes. Mes cheveux tombent sur mes joues, m’offrant une intimité toute relative. Min-Jae m’enlace doucement, je ne le repousse pas. 


— Je suis désolé…


— Tu n’aurais jamais dû nous interrompre, je hoquète. C’était important pour moi d’avoir cette conversation avec lui et juste lui. J’en avais besoin pour comprendre et pour avancer. Et maintenant je… 


Maintenant quoi ? Je ne pense pas que j’aurais d’autres occasions. Je ne crois pas que j’oserai. 


— Je voulais essayer de lui pardonner. Mais pour ça, il fallait qu’il reconnaisse ce qui s’est passé. Et t’as tout fichu en l’air.


Je me dégage de son étreinte, essuie mes larmes dans mon mouchoir et reprend le chemin du parking. Min-Jae me suit sans un mot. Je marche vite, en essayant de contenir mes sanglots qui menacent de ressurgir. Je réalise avec effroi que je viens de cracher la vérité concernant mon « stage de restauration ». J’ai honte, je ne voulais pas que ça se passe comme ça. 


C’est avec soulagement que je retrouve la sécurité de ma voiture. Je vois Min-Jae hésiter à l’extérieur. J’ouvre la portière passager avec agacement. Bien sûr que je ne compte pas le laisser là. Il s’installe en se faisant discret, boucle sa ceinture. Et moi, je m’effondre encore, cette fois le front contre le volant.


Je n’en peux plus, je n’arrive plus à respirer. Je me refais la scène dans ma tête. Je n’aurais jamais dû lui parler dans ce bar. C’était une erreur. 


— Galahad, je sais pas quoi faire pour t’aider.


— Ferme-la. 


Je regrette immédiatement mes paroles, mais c’est trop tard. J’essaye de me calmer. Min-Jae sort des mouchoirs en papier de la boîte à gants que j’utilise immédiatement. J’inspire, j’expire. La main de Min-Jae caresse ma cuisse, il se penche au-dessus du levier de vitesse pour embrasser ma tempe. Ça me fait du bien.


— Je suis désolé, c’est pas contre toi. Je voulais pas que tu l’apprennes comme ça. Je sais que c’est ton meilleur ami et-


— Était, me corrige immédiatement Min-Jae.


Je tourne la tête. Son regard est dur, un peu effrayant. Je décide de ne pas relever.


— Et je ne voulais pas que tu sois blessé. Je considérais que c’était quelque chose entre lui et moi. 


Il y a un silence. Min-Jae soupire, se remet à sa place. 


— Je comprends. Mais tu sais, on était deux sur cette photo. Il te détestait, qu’il ait voulu te outer, ça m’étonne même pas. Surtout le connaissant à l’époque. Mais c’était pas n’importe quel mec avec toi sur cette photo. C’était moi. Et qu’il… Putain, j’arrive pas à le croire.


Je m’essuie encore les joues. Je comprends ce qu’il veut dire. J’essaye de me mettre à sa place, j’imagine très bien sa colère. Je me penche de façon à appuyer ma tête contre son épaule.


— Je t’aime…, je murmure. Je suis désolé. 


— C’est rien, ça m’apprendra à être trop curieux. 


Il trouve le moyen de m’enlacer. Je me réfugie dans son cou. Ça me fait tellement de bien. Ses bras sont rassurants et réconfortants.


— Et je…, commence-t-il tout bas. Je m’en doutais pour… pour le camp. Je suis tellement désolé, mon amour. Si je pouvais, crois-moi j’irai tous les cramer un par un.


Un petit rire m’échappe. Je ne souhaite pas spécialement que mon amour se salisse les mains à cause de ces personnes. Il me serre si fort contre lui. La pression qu’il exerce sur mon corps est tellement agréable. Je l’embrasse enfin. Nous échangeons un long baiser qui me laisse à bout de souffle. Il me sourit.


— On rentre à la maison ?


Je hoche la tête, me réinstalle correctement. Il a raison. Nous ferions mieux de rentrer. Nous avons encore beaucoup de choses à nous dire, mais nous serons mieux chez nous. 




— Ina —





Mercredi 19 juin.





Je sors de chez la psy. Encore une séance compliquée. Néanmoins, je suis contente de l’avoir trouvée. L’an dernier déjà, j’avais cherché à consulter, mais j’avais pris au hasard une psychologue qui se trouvait être blanche et au premier « mais vous êtes sûre que vous n’exagérez pas les choses ? De nos jours, les gens ne sont plus racistes », ça m’a passé l’envie d’y retourner. Néanmoins le mois dernier, une amie des Olympes m’a conseillé sa psy, noire, qui comprend étrangement beaucoup mieux ce que je peux vivre au quotidien et ne remet jamais en cause ma parole. C’est reposant et c’est surtout ce qu’on attend d’une soignante. 


Je suis un peu chamboulée par ma séance. On a parlé de burn-out et de mon cadre de travail. Jusqu’à présent, j’avais surtout parlé d’HoMag et des Olympes, de comment j’avais besoin de me sentir utile, jusqu’à finir complètement débordée. De comment les autres s’étaient comportés et comment iels avaient profité de moi. Du fait qu’en tant que femme noire, je n’ai jamais le droit à l’erreur et je me retrouve à me plier en quatre pour les autres parce que j’ai toujours cette idée dans un coin de la tête que pour en arriver au même point, je dois travailler 4 fois plus que les autres. Mais je pense que ma psy a raison, si j’ai fait tout ça, c’est également pour oublier que 5 jours par semaine, j’exerce un métier qui, en lui-même me plaît, mais au sein d’un espace hostile. Et tout ça pour effectuer des tâches qui, dans le fond, n’ont pas vraiment de sens et dont le monde se passerait très bien.


J’ai toujours voulu travailler dans l’édition, aussi quand j’ai obtenu mon premier CDI dans une maison d’édition jeunesse, je n’ai pas réfléchi et j’ai sauté sur l’occasion. Il faut dire que ça faisait un moment que je cherchais du travail, et je savais qu’en tant que femme noire, ouvertement lesbienne sur internet, j’avais moins d’opportunités que les autres. Donc que mon entreprise soit une machine à produire des livres, sans aucun regard sur les stéréotypes de genre et les questions sociales, ça n’avait pas d’importance. Sauf qu’en tant que Community Manager, je suis en première ligne. Combien de shitstorm sur Twitter j’ai dû gérer parce que des militant·e·s avaient trouvé un livre atrocement raciste ou sexiste à notre catalogue ? Et tout ce que je pouvais faire, c’était dire que l’information serait transmise en sachant parfaitement que rien ne serait fait pour corriger les ouvrages.


Je crois que ma psy a raison, travailler pour une entreprise qui ne partage pas mes valeurs ET qui en plus me paye au lance-pierre, c’est mauvais pour ma santé mentale. Mais en même temps, est-ce que j’ai réellement beaucoup de choix ? Est-ce que c’est possible de trouver un employeur qui me corresponde ? Ou est-ce que ce n’est pas le monde du travail qui est pourri jusqu’à la moelle ?


Je monte dans la 14, l’esprit encore agité. Ma psy me conseille vraiment de demander un autre arrêt, mais je n’ose pas. Je sais que j’y ai droit et objectivement, je vois tous les jours que j’ai du mal à me lever, du mal à me concentrer, du mal à réaliser mes tâches dans les temps. Moi qui ai toujours été une machine de productivité, je me retrouve avec du travail en retard. 


Je trouve une place assise, grande bénédiction en heure de pointe. Je me colle contre la vitre et sors mon portable. Sen m’a invitée à dîner. Je lui envoie un message pour læ prévenir que je suis en chemin. J’ai le réflexe de consulter ma boîte mail. Mon cœur fait un bond. 





Votre manuscrit « Le chant de la nébuleuse »





Oh mon Dieu. Le chant de la nébuleuse est un roman qui dormait dans un tiroir depuis plus d’un an. Je ne l’ai pas publié sur Wattpad, contrairement à La danse des vampires que je publie au fur et à mesure que je l’écris. Je l’avais retravaillé l’été dernier, et puis oublié à nouveau. En décembre, muée par une soudaine motivation, j’ai envoyé le manuscrit à une dizaine de maisons d’édition spécialisées en science-fiction. 


Je prends quelques secondes pour me calmer. C’est peut-être une lettre de refus tout ce qu’il y a de plus basique comme j’en ai déjà reçues. Je clique pour ouvrir le mail, évidemment le réseau saute et la page ne se charge pas. Je me ronge les ongles en attendant de recapter un signal suffisamment fort pour afficher la page. Lorsqu’enfin, je peux parcourir le mail, je suis arrivée à destination. Je m’écarte de la foule qui s’engouffre dans l’escalator pour lire tranquillement le message.





Je reviens vers vous concernant votre manuscrit « Le chant de la nébuleuse ».


Après deux retours très positifs de notre comité de lecture, j’ai lu votre texte avec énormément de plaisir. 


J’ai personnellement beaucoup aimé l’intrigue, pleine de rebondissements. Le personnage de Cléo est très touchant, malgré ses défauts et un gros point fort de votre roman. 


Nous serions donc ravis de publier ce roman, s’il est toujours disponible et si vous êtes toujours intéressée.


Bonne fin de journée





Dans ma poitrine, mon cœur s’affole. Je le sens battre si fort, comme si j’avais couru un marathon. Un sourire me mange le visage, sans que je puisse le contrôler. Ils ont aimé ! Ils veulent le publier ! Je referme l’application mail, essaye de reprendre mes esprits. Ce n’est que le début, il faut encore négocier un contrat. S’ils me proposent des conditions merdiques, je refuserai. Il est hors de question que je signe pour une misère. Je suis suffisamment aux faits de la condition des auteurs et autrices pour savoir qu’il est difficile d’être respectée, surtout en tant que primo-romancière. Mais je ne peux calmer mon excitation. Je ne m’y attendais tellement pas. Et c’est une forme de reconnaissance qui est toujours bonne à prendre, même si à terme, ça ne débouche sur rien. 





Je sors du métro sur mon petit nuage. Je presse le pas pour rejoindre l’appartement de Sen. Je me retiens de m’exciter sur la sonnette pour qu'iel m’ouvre plus vite. Il faut absolument que je lui raconte ! L’ascenseur me semble incroyablement lent. 


Lorsqu’enfin, Sen m’ouvre la porte de chez ellui, j’ai envie de læ serrer dans mes bras. Je ne le fais pas parce que je ne voudrais pas læ mettre mal à l’aise, mais je n’attends même pas qu'iel ait refermé la porte pour lui annoncer la bonne nouvelle.


— J’ai reçu une réponse d’un éditeur ! Pour mon roman de SF ! Ils veulent le publier !


Je sautille sur place comme si j’étais montée sur ressort. Le visage de Sen s’illumine. Iel me tend les bras.


— La vache, mais c’est super ! C’est génial ! 


Nous nous enlaçons. Pas très longtemps. Je ne tiens pas en place. Je ressors mon téléphone pour lui montrer le mail en question. Je n’ai pas rêvé, il est bien là et il dit toujours que mon manuscrit est accepté. Je le relis avec Sen. On couine d’enthousiasme. Sen agite ses bras, les mains dans les manches de son pull jaune. 


— Je suis trop fier·e de toi ! En plus, il est trop bien ce bouquin ! Il faut absolument que plein de gens le lisent !


Je porte la main à mon cœur, touchée par ces mots. Sen a fait partie de mes bêta-lecteurices. J’avais notamment besoin d’ellui pour vérifier que mon personnage non-binaire était crédible. Iel a fait des commentaires très pertinents qui m’ont aidé à améliorer mon personnage et à lui donner plus de relief. 


— Merci. Olala j’en reviens tellement pas !


— Faut fêter ça ! déclare Sen. Alors j’ai pas l’alcool, mais je peux te proposer du thé. Ma grand-mère m’en a offert du super bon. 


— Ça sera très bien. Il faut peut-être qu’on commande aussi si on veut pas être livré·e·s trop tard.


— Ouais t’as raison. Y a le menu du restau sur la table basse, m’explique Sen alors qu’iel remplit sa bouilloire. Pour info, leur phở, c’est vraiment le meilleur du quartier. 


— Bon à savoir.


Je parcours la carte, très simple. Il n’y a pas mille plats différents venus des quatre coins de l’Asie, signe selon moi que la cuisine est faite maison. 


— T’as passé une bonne journée ? je demande en reposant le menu sur la table.


— Ouais, je bossais en télé-travail. J’avais des tests à faire pour vérifier que mon code tient bien la route.


— Et résultat ?


— Il tient la route. 


Un petit silence s’installe. J’observe Sen préparer la théière et nous sortir des tasses. 


— Tu veux bien appeler pour commander ? me demande-t-iel.


Je hoche la tête. Il ne me faut même pas une minute pour effectuer la commande. Ce sera sans doute moi qui irais chercher nos plats dans une petite demi-heure, puisque le restaurant est juste au coin de la rue. Pas besoin de payer une livraison pour si peu. 


— J’étais chez ma psy juste avant de venir, je déclare en m’enfonçant dans le canapé. 


— Et c’était bien ?


— Si on veut. Je crois que je commence à réaliser qu’il faut vraiment que je me casse de ma boîte.


— Ça fait environ un an que tu dis ça, me rappelle Sen. 


— Oui mais là, c’est pour de vrai. C’est vraiment un environnement toxique, je vais finir par être dégoûtée de mon boulot.


— C’est pas déjà le cas ?


Je me mords les lèvres. Non, je ne crois pas que j’en suis là. Mais ça pourrait venir, c’est sûr. Quand je vois comment ouvrir la boîte mail d’HoMag m’est devenu impossible, je n’ose imaginer ce que ça serait si j’avais la même chose pour les réseaux sociaux qui sont mes outils de travail. 


— Tu devrais demander une rupture conventionnelle, déclare Sen avec assurance.


— Ils n’en donnent jamais dans ma boîte…


— Je suis sûr·e que c’est du bullshit. Ils disent ça pour que les gens aient même pas l’idée de la demander. Mais moi je te dis, tu prépares une lettre hyper carrée pour dire que tu souhaiterais une rupture conventionnelle parce que t’as envie de voguer vers de nouveaux horizons, et tu attends la réponse. De toute manière, t’as rien à perdre à demander. Au pire quoi ? Au pire, ils répondent non et ta situation sera exactement la même. 


Iel a vraisemblablement raison, mais ça me fait peur. Il faut que je réfléchisse, que je pèse les pour et les contre. Ce qui est certain, c’est que je ne peux pas me permettre de démissionner. Il me faut soit le chômage, soit un autre job. Mais tant que je travaille, c’est difficile de chercher du travail. J’ai à peine eu le temps de refaire mon CV. 


— Je te préviens, je vais te saouler avec ça jusqu’à ce que tu fasses cette lettre, me prévient Sen. 


— Je vais me renseigner, promis. 


Iel nous sert le thé. Je soupire en prenant ma tasse. C’est brûlant. Sen s’est assis·e sur une chaise en face de moi, les genoux repliés sur ellui. Ses cheveux ont bien poussé depuis sa dernière coupe avec Gwen, ils lui tombent devant les yeux. Son pull jaune pique un peu les yeux. Mon regard s’attarde sur l’immense bibliothèque de mangas derrière ellui.


— Ça a été le CA la semaine dernière ? Tu m’as pas raconté, me demande Sen pour changer de sujet. 


— Ouais bah… j’ai survécu. Franchement, c’est flippant de voir dans quel état ça m’a mis. Heureusement que c’était pas au local en fait, j’aurais pas pu y mettre les pieds. Rien que d’y penser, j’ai une vieille boule dans le ventre, j’avoue en baissant la voix. 


— C’est chaud.


— Ça me déprime, en vrai. J’aime vraiment cette asso et savoir que je vais devoir partir pas parce que j’en ai marre, mais parce que je suis complètement traumatisée, c’est horrible en fait.


— Je suis désolé·e, Ina. C’est dégueulasse que ça se passe comme ça.


Quand j’y repense, j’ai envie de pleurer. Je me contiens, bois une gorgée de thé. 


— Je suis même pas sûre de continuer avec les Olympes, pour tout te dire, je poursuis avec un léger tremblement dans la voix. Je crois que je suis vaccinée des responsabilités. J’ai juste envie de me terrer dans un coin et de plus jamais entendre parler d’association, de bénévolat et tous ces trucs. 


— T’as totalement le droit de le faire. Tu ne dois rien à personne, me rappelle Sen. 


— C’est sûr, mais je culpabilise quand même. Rien que de savoir que les autres du CA doivent faire mes tâches depuis mai, ça me rend malade. 


— T’as fait leur boulot depuis septembre, chacun son tour. 


Je ne suis pas convaincue, mais admettons. 


— T’as besoin de repos, Ina. De vrai repos, pas genre juste quinze jours où tu fais un tout petit peu moins de trucs que d’habitude. Pour moi, t’as toujours été une extraterrestre, j’ai jamais compris comment tu pouvais faire autant de choses en restant en vie. Mais j’ai vraiment l’impression que t’es en train de te détruire la santé. 


Je sais qu'iel a raison. Mais je ne supporte pas d’être inactive. Ça me stresse. J’ai besoin d’avoir l’esprit occupé, de réaliser des choses concrètes, sinon j’ai l’impression d’être nulle et inutile. Il faudrait que j’en parle à ma psy. Ça ne doit pas être très normal. 


— Ma psy me dit que je devrais me faire arrêter.


— Et elle a raison ! Retourne chez le médecin. En plus, il t’avait proposé de te prolonger, non ? Il a vu que ça allait pas.


— Oui…, j’avoue du bout des lèvres.


Mais j’ai refusé. Je ne voulais pas être absente au bureau plus longtemps. Je ne voulais pas mettre mes collègues dans la merde. Le travail doit bien être fait par quelqu’un et si ce n’est pas par moi, c’est par quelqu’un d’autre. Je n’aime pas l’idée d’être la cause de la surcharge de travail d’un collègue. 


— Ils sont capables de se débrouiller sans toi. Tu sais, ça ne va sans doute pas te faire plaisir que je te dise ça, mais t’es pas indispensable. Le monde va pas s’arrêter de tourner parce que tu démissionnes du CA d’HoMag ou que tu es en arrêt maladie. 


Je me renfrogne. Sen appuie pile là où ça fait mal. Je suis ridicule. Suis-je à ce point prétentieuse pour penser que je suis absolument indispensable ? Je serre les dents, baisse les yeux.


— Pardon, je voulais pas te vexer, mais il faut que tu apprennes à te détendre un peu. Et à t’autoriser des moments où t’es down. C’est normal, t’es juste humaine en fait. C’est plutôt une bonne chose d’ailleurs quand on y pense.


S’iel le dit. Sen poursuit sur sa lancée :


— D’ailleurs, c’est une idée super validiste. De penser qu’on doit toujours être à 100%, toujours productif, toujours efficace. Tout ça pour servir le capitalisme qui a besoin qu’on soit tous des parfaits petits travailleurs, jamais malades, toujours opérationnels. 


C’est vrai. D’ailleurs ça ne me viendrait pas à l’idée de blâmer quelqu’un pour toutes ces raisons qui font que je me déteste en ce moment. Ma psy dit que je suis trop exigeante avec moi-même. En même temps, je n’ai pas vraiment le choix. Je sais que je n’ai pas le droit à l’erreur. Depuis que je suis petite, on me dit que je vais devoir bosser 4 fois plus que les autres pour espérer réussir. J’ai complètement intégré ça. 


— Du coup, tu vas former Jade au secrétariat ? demande Sen alors que le silence s’installait. 


— Oui, elle est venue au CA et elle a accepté de reprendre le poste.


— C’est bien. Ça va vous deux ? 


Je hausse les épaules.


— Honnêtement ? Ça va mieux. Je l’ai prise à part après le CA, on a un peu parlé. C’était bien de pouvoir mettre certaines choses au clair. 


J’avais vraiment besoin de lui raconter comment j’avais vécu notre rupture, pour qu’elle comprenne un peu mon point de vue et pourquoi c’était difficile pour moi, encore aujourd’hui. Je me suis bien détachée d’elle, mais la voir me fait toujours quelque chose. Surtout quand je la vois proche de Romane. Je crois que je suis un peu jalouse. Parce que moi, je me suis éloignée de tout le monde cette année. Ça me fait mal au cœur rien que d’y penser.


Je vais quitter HoMag en septembre. Je me persuade que je vais continuer à écrire des articles de temps en temps, mais je crois que c’est un peu trop optimiste. Qui je vais continuer à voir, si je quitte l’association ? Sen, c’est certain. Mais et les autres ? J’espère que Romane restera mon amie, mais je sais déjà que ça va être compliqué. J’ai vu comment ça s’est passé lorsque d’autres avant moi ont quitté le noyau dur d’HoMag. On ne les voit plus. Et je ne suis pas moins coupable qu’un autre. Moi non plus, je n’ai pas particulièrement pris des nouvelles d’Isobel par exemple, ou d’Amandine. HoMag, c’est ce qui nous unit. Sans ça, chacun·e repart de son côté et fait sa vie. 


— Tant mieux. 


Je sens qu’il y a un truc que Sen ne me dit pas. Je fronce les sourcils et l’interroge du regard.


— Non bah… ça te gêne pas si je suis pote avec Jade ?


— Bien sûr que non. Tu fais ce que tu veux.


— Ok.


— Vous êtes proches maintenant ? je demande avec une certaine appréhension.


— Un peu. D’ailleurs on va se faire tatouer ensemble mardi prochain.


Je vois. Sen a l’air content·e quand iel en parle. Je prétendrai pas que ça ne me fait rien, mais je m’en accommode. 


— C’est super, tu vas te faire quoi ?


— C’est un flash, mais je préfère pas le montrer avant que ça soit fait. Mais ça va être cool !


— J’imagine. J’ai hâte de voir alors.


Ça fait un moment que Sen a envie de se faire tatouer. Cependant iel n’a jamais osé sauter le pas. Ça sera donc une première. Ça ne m’étonne pas outre mesure que Jade l’accompagne, vu les tatouages qui occupent ses avant-bras. 


— Elle se fait aussi quelque chose ?


— Oui, elle a aussi choisi un petit flash mais elle sait pas encore exactement où elle va le faire. 


Sen accepte malgré tout de me montrer le travail de la tatoueuse qu'iels ont choisi. Je fais défiler son Instagram. Elle est très branchée pop culture, ça ne m’étonne pas que Sen ait accroché. 


— Tu vas venir à la Pride ? s’inquiète Sen alors que je me rends compte qu’il est temps d’aller chercher notre commande à emporter.


— Je pense oui, je réponds en rangeant mon portable. Mais je suis pas sur la liste des bénévoles, si je viens c’est juste pour profiter.


— Avec le char d’HoMag ?


— Oui, toi aussi ?


— J’hésite un peu à aller avec le char handi en début de cortège, mais j’ai pas envie d’être tout seul. 


— Je peux venir avec toi si tu veux.


— Je vais réfléchir, conclut Sen.


Sur ce, je quitte l’appartement. Le restaurant est à environ une minute à pied. Ça tombe bien, je commence à avoir vraiment faim. Une fois dans la rue, je repense à la maison d’édition. Il faut que je me concentre là-dessus. C’est ça qui me motive et qui me fait vraiment envie en ce moment. Écrire. 




— Romane —





Vendredi 21 juin.





Il est là ! Le numéro 44 ! Et c’est avec fierté que je dispose des exemplaires sur les petits présentoirs de notre stand. Les assoces de jeunesse LGBT+ organisent une grosse soirée à l’occasion de la Quinzaine des Fiertés qui précède la Pride ET pour la fête de la musique, ils nous ont invités à tenir un stand. Après tout nous partageons notre char avec eux cette année. Je me suis proposée pour l’installation, mais il était hors de question que je passe la soirée assise sur une chaise alors j’ai laissé ça à d’autres. 


D’ailleurs on était nombreux à être réticents, résultat le stand est tenu en ce début de soirée par Galahad et sa petite sœur Victorine, qui semble super heureuse de donner un coup de main. Le créneau suivant est pris par Léo et son frère, puis par Sen et sa copine, et ainsi de suite. J’espère que les dons seront généreux, car on s’est tous donnés sur ce numéro. J’ai concocté une liste de films LGBT+, que j’ai pris la peine de tous regarder pour vérifier qu’il n’y avait pas trop de bêtises. Et j’ai sélectionné mes trois préférés pour en faire des mini-critiques. J’espère que les lecteurs apprécieront. 


— Vous les faites vraiment à prix libre ? s’étonne Victorine.


Elle est vraiment la photocopie de son frère, c’est drôle. Ils ont la même teinte de cheveux, les mêmes yeux clairs, le même nez. 


— Oui, mais c’est rare que les gens prennent un exemplaire sans faire un don. Et y a aussi des gens qui donnent plus que le prix de fabrication donc ça compense un peu. Et puis on est subventionnés. 


— Je vois, mais c’est dommage de pas faire de bénéfices, surtout quand on pense à tout le travail que vous fournissez.


— C’est une asso, Vic. Ils n’ont pas le droit de faire de bénéfices de toute manière, rappelle Galahad. 


La jeune fille hausse les épaules en déballant les rouleaux de monnaie que Min-Jae a ramené de la banque. Elle les dispose dans la caisse. On a fait le plein de pièces de 1 et 2 euros pour éviter d’embêter les barmans. 


Elle me fait penser à mes sœurs. Il ne m’est même pas venu à l’idée de leur proposer de nous aider ce soir. De toute manière, notre père contrôlant leurs moindres sorties, il aurait été étonnant qu’elles puissent venir. Elles me manquent. La plupart du temps, je n’y pense pas vraiment. Je fais ma vie, je m’occupe. Entre la fac et le boulot, je n’ai pas beaucoup de temps pour réfléchir. Mais quand je vois Galahad avec sa sœur, ou Léo avec son frère, ou encore que j’entends Harry parler de son jumeau, j’ai le cœur qui se serre. Parce que même si on s’envoie des messages, si on arrive à se voir de temps en temps sans que nos parents soient au courant, je me sens coupée d’elles. 


Je me demande si un jour, ça s’arrangera. Est-ce que je reparlerai à mes parents ? Est-ce qu’ils changeront d’avis ? Mon père, je ne pense pas. Il n’est pas du genre à se remettre en question. Mais peut-être que ma mère… je ne devrais pas penser à ça. Pas aujourd’hui. 


— Ça va aller ? Ou vous voulez que je reste avec vous au début ? je propose en croisant les doigts pour que Victorine et Galahad me répondent par la négative.


Je vois que Jade est arrivée et j’ai plein de trucs à lui raconter. 


— Ne t’inquiètes pas, on gère, m’assure Victorine avec un grand sourire.


Je laisse donc nos bénévoles d’un jour pour rejoindre Jade. Elle me serre dans ses bras et m’invite à prendre une table pendant qu’elle commande. Pour le moment, le bar n’est pas très rempli, mais cela ne saurait tarder. Je suis arrêtée par Min-Jae qui me propose de faire une photo avec les autres. Je me retrouve entre Léo et Gwen, souris à l’objectif. Ensuite, je suis interpellée par une copine, puis une autre, puis un partenaire d’HoMag et je ne sais plus où donner de la tête.


Je suis prise dans un tourbillon d’embrassades, de félicitations pour le dernier numéro, de discussions sur la Pride. Je me retrouve à présenter l’association à des petits jeunes d’à peine 18 ans sans vraiment comprendre comment j’en suis arrivée là. J’échange un regard désolé à Jade qui hausse les épaules et me fait un clin d’œil, en pleine conversation avec David. 


J’aime cette ambiance, cette effervescence, cette musique et cet air si doux. J’ai pu sortir une jupe en jean, un petit top à volants et mes sandales. Il fait de plus en plus chaud, je n’ose imaginer comment ce sera pour la Pride la semaine prochaine. 


— Hi, ça va ?


Une main sur mon épaule. Je me retourne et découvre Monike derrière moi. Elle porte un de ses innombrables jeans avec un t-shirt noir échancré. Elle m’ouvre les bras, je l’enlace quelques secondes. 


— Ça va, et toi ?


— Bien. 


Je suis un peu gênée. On s’est très peu vues après que j’ai repoussé ses avances. Elle m’évitait, ce que je comprenais totalement. On se voyait à la fac, bien sûr, on allait boire des coups avec nos camarades de promo, mais rien de plus. Je ne savais pas qu’elle viendrait ce soir. J’avais vu qu’elle avait mis « intéressée » sur Facebook, mais je n’ai pas osé lui demander confirmation. 


— Ça fait longtemps, constate-t-elle platement. 


— C’est vrai. C’est gentil d’être venue.


— Je voulais acheter le dernier numéro. 


Elle me montre l’exemplaire d’HoMag qu’elle tient à la main. C’est vraiment trop bizarre. On a été tellement proches toutes les deux et maintenant… Ce n’est pas qu’on est devenues des étrangères, mais il y a clairement de la distance entre nous. C’est sans doute normal, mais ça me fait mal. Ou plutôt, ça me rend nostalgique. 


— Tu viens à la Pride samedi prochain ? je lui demande pour faire la conversation. 


Elle hoche la tête, boit une gorgée de sa bière. J’évite de fixer sa bouche alors qu’elle se lèche les lèvres machinalement.


— Oui, il y a un groupe intersexe qui se met en place. Pour le cortège de tête. On organise ça un peu au dernier moment, mais on va réussir.


— C’est une super idée. 


J’admets totalement que la visibilité intersexe laisse vraiment à désirer en France. Et HoMag n’est d’ailleurs pas exemplaire sur ce sujet malheureusement. Je pense que les articles qui mentionnent les questions intersexes se comptent sur les doigts de la main. Pour mon article sur les films LGBT+, je tenais absolument à en citer au moins un avec un héros ou une héroïne intersexe. J’ai fini par citer un documentaire, face au néant de la représentation au cinéma. 


— D’ailleurs, on cherche des gens pour le service d’ordre. Je sais, il y a le char de HoMag, mais si jamais tout le monde est pas occupé… 


— Moi, je veux bien aider ! Je suis pas sur le planning des bénévoles pour HoMag alors…


J’ai répondu sans réfléchir, mais maintenant c’est trop tard pour faire machine arrière. Je regrette un instant d’avoir parlé trop vite, parce qu’évidemment j’aurais bien aimé faire la fête autour de notre char, mais je me reprends très vite. Ce que Monike me propose est plus important. Et c’est vrai que je ne me suis pas engagée avec HoMag. 


Le visage de Monike s’illumine, elle me sourit.


— Super, merci. Je t’enverrai les infos sur WhatsApp. Et si tu veux en parler à tes amis, n’hésite pas. On a besoin de monde.


— J’en parlerai à Harry, c’est bien son genre. 


Je sais d’avance qu’il acceptera. Il passe son temps à râler sur le manque de politisation de la Pride, il sera ravi de participer à un cortège radical. En admettant qu’il ne soit pas déjà dans la boucle, ce qui ne m’étonnerait pas. Il faut juste que j’arrive à lui parler, ce qui est loin d’être évident. Il s’est coupé du monde depuis l’histoire avec Min-Jae et Galahad. Même moi il m’évite.


— Merci Romy. 


J’ignore si elle m’a appelé ainsi par habitude ou si c’est une manière de me passer un message. Mes joues me chauffent. Je baisse les yeux et remarque que Monike joue avec son exemplaire de notre magazine. Elle forme un rouleau avec qu’elle enroule et déroule inlassablement. Je sens qu’il faut que je dise quelque chose, peut-être que je m’excuse, même si je ne suis pas certaine de ce que je fais.


— Je suis vraiment désolée, Monike. Je voulais pas que… J’aurais sans doute dû être claire sur mes intentions plus tôt et ne pas te laisser croire que…


— C’est rien. C’est pas grave. T’excuse pas, me coupe Monike. 


Je me mords les lèvres. Est-ce qu’elle dit ça pour me rassurer ? Pour me déculpabiliser ? Je la laisse poursuivre. 


— Je sais que tu as passé une année difficile. Avec tes parents, tout ça. C’est normal que tu as pas la tête à avoir une petite amie. Je comprends. C’est vexant et j’étais déçue, mais je comprends.


Malgré moi, j’ai les larmes aux yeux. On se prend dans les bras l’une de l’autre, encore une fois. Mon menton repose sur son épaule. Je prends en plein fouet son parfum fleuri. Elle porte toujours le même, si bien que je l’associe immédiatement à elle. Une fois j’ai croisé une femme dans la rue qui devait porter le même parfum, résultat je me suis retournée sur son passage en croyant que c’était Monike. 


J’aimerais lui dire que j’étais un peu amoureuse d’elle. Peut-être même que je le suis toujours, dans le fond. Mais je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Mieux vaut ne pas remuer le couteau dans la plaie. Pour elle, comme pour moi.


— Tu crois qu’on pourra être amies quand même ? je murmure. 


— Tu es toujours mon amie. Si jamais tu es de passage à Köln ou si tu veux prendre des vacances, n’hésite pas.


On se sépare doucement. Elle me regarde droit dans les yeux. Elle a toujours ce regard très franc et fier qui m’a marqué la première fois où je l’ai rencontrée. 


— Tu rentres bientôt ?


— Le 1er juillet. Je suis restée uniquement pour la Pride, m’explique-t-elle. 


Je réalise que tout le monde s’en va. D’abord, Monike. Puis ce sera au tour d’Harry. Harry qui n’a toujours pas annoncé son départ, ça m’inquiète un peu. Début août, Galahad et Min-Jae s’envoleront à l’autre bout du monde. Ina va quitter le CA d’HoMag et je sens qu’elle ne restera pas chez HoMag très longtemps même si elle prétend le contraire. Les personnes qui ont été les plus présentes dans ma vie cette année, elles partent toutes. La roue tourne et ça me terrifie. 


— Ça te dirait d’aller au cinéma la semaine prochaine ? Comme avant ? On se retrouve à la première séance et on enchaîne les films jusqu’à la fermeture ?


Je hoche la tête, contenant difficilement la tempête d’émotions qui déferle en moi par surprise. 


— Ça serait génial. 


— Mardi ? Mercredi ?


— Mercredi, c’est bien, je confirme.


— On se tient au courant alors.


Monike m’embrasse une dernière fois sur la joue avant de s’éloigner pour rejoindre deux de ses amies qui viennent d’arriver. Je la regarde rire avec elles pendant quelques instants, le cœur gros, avant de me reprendre. J’ai besoin d’un verre. 





*





Je retrouve Jade au bar, en train d’essayer de commander un nouveau cocktail. Comme elle est plus basse que le comptoir, les barmans ont du mal à la voir. Je profite d’avoir l’attention de l’un d’entre eux pour leur signaler sa présence. L’homme prend notre commande à toutes les deux. 


— Ça va pas ? s’inquiète-t-elle. T’as l’air toute déprimée.


— C’est rien, c’est juste que j’ai croisé Monike et on a discuté cinq minutes.


— Oh, et alors ?


— Alors pas grand chose, je soupire. Enfin si quand même, je me retrouve embrigadée dans le service d’ordre pour le cortège intersexe. 


— C’est bien, je savais pas qu’il y avait un groupe inter, s’étonne Jade. 


— Ils font ça sur le tas, si j’ai bien compris. Je pense que je vais motiver Harry pour venir avec moi.


— Je viendrais avec plaisir, mais je me suis engagée pour la gestion des bénévoles sur le char d’HoMag. 


Je hausse les sourcils. Sait-elle réellement dans quoi elle met les pieds ? En voyant ma réaction, Jade a un sourire forcé.


— Je sais. Mais je voulais aider et je peux pas tenir la corde ou faire des trucs comme ça. Donc écoute, c’est moi qui vais jouer la police autour du char, vérifier que tout le monde est à son poste et assurer les roulements. 


— Le sex-appeal de la policière, je chantonne pour la taquiner.


— ACAB, mais si ça m’aide à pécho, je dis pas non. 


On partage un petit rire. Le barman nous sert enfin nos verres que nous emportons jusqu’à une table libre dans un coin de la salle. 


— D’ailleurs, ça en est où sur Okcupid ? je demande distraitement.


— Laisse tomber, c’est nul à chier. Enfin j’ai vu 2/3 meufs cools, bien sûr, mais ça matche pas vraiment. Soit la meuf me plaît pas, soit je lui plais pas. Bref, je rame. 


— Tssss… je siffle. Une belle gosse comme toi devrait avoir une cour entière à ses pieds.


— I know ! 


C’est vraiment difficile de s’entendre à cause de la musique. Avec l’arrivée en masse de nouvelles personnes, ils ont monté le volume. On est obligées de se pencher au-dessus de la table pour se parler, c’est vraiment pas agréable. 


On finit par siroter nos verres en observant les gens. Sen est venu·e avec sa petite amie dont j’ai oublié le prénom. Iel est vraiment chou, on voit qu’iel est amoureux·se. Galahad danse avec David, je vois que Léo a pris sa place sur le stand.


— Harry vient pas ? demande Jade.


— Non, il… Enfin avec ce qui s’est passé la semaine dernière, il veut plus croiser Min-Jae et Galahad. 


— C’est chaud.


— Ouais.


Tout le monde est au courant. Tout le monde les a vus. Tout le monde n’a pas tout entendu, mais on a fini par additionner deux et deux. J’ai essayé de parler à Galahad, qui m’a craché que ce n’était pas mes affaires. Harry m’a envoyé me faire voir quand je lui ai demandé s’il avait besoin de se confier. 


Je ne sais pas quoi en penser. Je les aime tous les deux. J’arrive pas à croire que Harry ait pu outer quelqu’un, même en admettant que la situation lui ait échappé. Et de l’autre côté, pour avoir moi-même des parents un peu similaires à ceux de Galahad, je mesure pleinement les conséquences de cet acte. 


— J’ai envoyé des messages à Harry, il m’a pas répondu, m’informe Jade. Il a désac son Twitter en plus. 


— Il parle à personne. Léo est venu cette semaine et il lui a même pas ouvert. J’ai pas osé m’en mêler mais… je l’ai jamais vu comme ça. 


Ça m’inquiète. Juste après que Min-Jae et Galahad soient partis samedi dernier, lors de l’anniversaire de David, Harry s’est enfui sans demander son reste. Je l’ai retrouvé à l’appart, il avait fermé la porte de sa chambre et ne m’a pas répondu lorsque j’ai frappé. Toute la semaine, il m’a évitée. J’ai choisi d’agir comme si de rien n’était, mais je ne suis pas dupe. 


— Moi je suis dans le déni, je crois, déclare Jade. Genre je sais pas, j’imprime pas. Harry est un mec bien, qu’il ait fait un truc aussi dégueulasse, ça me dépasse. 


— Les gens changent, je rappelle. D’ailleurs tu es amie avec Galahad maintenant, mais tu l’aurais rencontré il y a trois ans, peut-être que tu aurais été du côté d’Harry. 


— Peut-être. 


Est-ce qu’on est vraiment bien placées pour juger ? Bien sûr, on peut s’accorder sur le fait que outer quelqu’un, c’est toujours mal. Mais de là à ce que Harry se fasse cancelled par tout HoMag ? Genre un seul acte mauvais effacerait tout ce qu’il a pu faire de bien ? Ça me paraît disproportionné. En plus, on connait pas les détails. C’est lui qui a pris la photo, mais ce n’est pas lui qui l’a postée sur Facebook. Qu’est-ce qui s’est passé entre ces deux moments ? On en sait rien. 


— La question que je me pose aussi, c’est comment a fait Galahad pour garder le silence pendant… presque trois ans. Moi quelqu’un m’aurait fait ça, jamais j’aurais accepté de rester dans la même pièce. Encore plus si c’était le meilleur ami de mon mec. Ça aurait été lui ou moi. Le gars, il aurait dû choisir. 


Comme toujours, Jade a un avis très tranché. Ça fait partie de ses qualités, mais aujourd’hui je la trouve trop dure. 


— On va danser ? je propose.


Je n’ai pas envie qu’on s’engueule à cause de cette histoire. Aussi je l’entraîne sur la piste. Et on danse. Je tourne autour d’elle, elle fait des petites figures avec son fauteuil en le faisant basculer. Les autres d’HoMag nous rejoignent. 





***





La bouche de Jade est brûlante sur ma gorge. Sa langue me fait gémir en passant et repassant sur le même point sensible. Je dégage mes cheveux en les rassemblant d’un côté pour éviter de les bouffer. C’est vraiment pas pratique. Elle a retiré ses lunettes qui nous gênaient. Je l’embrasse encore, m’appuie de tout mon poids sur son corps étendu.


Est-ce que je m’y attendais ? Non. Est-ce que c’est une bonne idée ? Peut-être pas. Est-ce que je m’en fiche complètement ? Oui. C’est arrivé et je compte bien en profiter. J’aime son goût et l’odeur de sa peau. Et mon dieu ce qu’elle peut être sexy avec les cheveux ébouriffés et son regard de myope. 


Je remonte légèrement ma cuisse entre ses jambes de façon à la presser contre son sexe, elle ferme les yeux en se mordant les lèvres. Je reproduis le même mouvement, ses doigts s’enfoncent sur mes hanches. Elle se retient de faire du bruit, il y a beau avoir la salle de bain entre sa chambre et celle de ses parents, ils pourraient nous entendre. Ça m’amuse de la voir bouger la tête dans tous les sens alors que j’ondule au-dessus d’elle. Et on n’a même pas encore enlevé nos vêtements. 


J’arrête mon petit manège pour fondre sur son ventre. Je remonte son t-shirt, elle n’attend pas plus longtemps pour le passer au-dessus de sa tête. Jade se redresse pour m’embrasser, mes mains s’égarent sur son buste, sur ses seins. Elle ne portait pas de soutien-gorge. Elle me retire mon haut pour se coller à moi. Sa peau est si chaude et douce. Ses baisers sont avides, elle n’arrête pas de m’embrasser. La sentir si demandeuse dans mes bras, ça m’excite au plus haut point. 


Le reste de nos vêtements valsent à travers la chambre. Moi aussi, j’ai besoin de plus de contact, de plus de chaleur. Sentir sa cuisse contre mon sexe, et la mienne contre le sien, ça me soulage. Pour un temps. C’est une sensation apaisante qui m’arrache un soupir. Enfin… 


Je ralentis le rythme, pour profiter de ce moment, peau contre peau. On se regarde fixement, elle me sourit, tend le cou pour effleurer mes lèvres. Elle est belle. Je fais courir ma main, de ses épaules à sa hanche. Mon regard s’accroche un instant sur les cicatrices de ses jambes. Je les ai déjà vues sur les photos de Min-Jae, mais elles restent relativement impressionnantes. Elle m’a demandé de ne pas les toucher.


Jade attrape mon menton pour attirer mon attention. On s’embrasse encore. Instinctivement, je me positionne contre elle et commence à me mouvoir. Nos corps s’imbriquent naturellement. La pression sur mon clitoris est juste délicieuse. Et j’ai l’impression qu’elle préfère quand j’appuie fort. Moi j’aime les grands mouvements. Sa main trouve mon sein, elle le presse, je retiens un gémissement. 


J’ai tellement envie de jouir. Ça monte très lentement, par palier. Jade m’attire encore plus contre elle. Ses seins contre mes seins, son ventre contre mon ventre, son sexe contre mon sexe. Elle me serre tellement fort, j’en ai le souffle coupé. J’ai du mal à respirer, il fait si chaud. Mais pour rien au monde, je ne cesserais de me mouvoir. 


On n’entend plus que le son de nos respirations, de plus en plus lourdes, de plus en plus hachées. Et le bruit des corps qui se frottent, qui se collent. Je suis en sueur, je glisse. Encore un petit peu. Juste un petit peu. L’odeur de nos sexes me prend à la gorge. 


Il n’y a pas besoin de paroles, on se comprend. On se connecte. Je ferme les yeux. Je me sens venir. Le plaisir monte encore. J’ai besoin de bouger. Je pense au corps de Jade, à son sexe, à cette odeur capiteuse. J’imagine nos deux vulves qui se frôlent, se frottent. Je jouis en me mordant les lèvres, me laissant emporter par une vague de plaisir. C’est une délivrance.


Épuisée, je me redresse sur mes avant-bras. J’observe Jade sous moi. Ses cheveux bruns sont étalés sur l’oreiller, elle est essoufflée. Ses lèvres sont humides, je les embrasse.


— Encore ? je murmure contre sa bouche.


— Oui, s’il te plaît… Fais-moi jouir. 


— Je continue comme ça ou tu préfères autrement ?


— Utilise ta main. 


Je m’exécute sans attendre. Elle est trempée. Je m’allonge à côté d’elle de façon à pouvoir la caresser facilement. J’écoute ses directives, elle m’aide un peu, me montre comment m’y prendre. Toutes les femmes sont tellement différentes, ça me fascine. Apprendre à faire jouir une nouvelle personne, c’est comme apprendre une nouvelle langue. 


Je contemple Jade de tout mon saoul. Elle est complètement prise dans son plaisir. Je la regarde s’abandonner sous mes doigts. Ses mimiques sont à la fois sexy et adorables. Je colle ma bouche à son oreille pour lui chuchoter à quel point elle est belle. Lorsque son orgasme la prend enfin, je le sais immédiatement. C’est long et j’imagine à quel point c’est bon. J’observe ses muscles se tendre à l’extrême avant de se détendre enfin. Il n’y a pas plus beau spectacle que celui-là. Je regrette seulement qu’on ait pas l’appart pour nous toutes seules parce que j’aurais adoré entendre ses gémissements. 


Jade finit par repousser ma main, que j’essuie sans scrupule sur les draps. Elle reprend son souffle difficilement. Je m’écarte un peu d’elle pour la laisser respirer. J’aide Jade à ramener le drap sur nous. 


— Eh bah, c’était bien, conclut Jade avec un petit rire.


— De rien.


— Je savais que tu étais une bonne amie, mais je pensais pas que tu étais prête à donner à ce point de ta personne.


Cette fois, c’est à moi de rire. Vu comme ça.


— Tu étais dans le besoin du cul. Il fallait que je fasse quelque chose, je réponds d’un ton faussement sérieux. 


— Si j’avais su, je t’aurais demandé avant, ajoute-t-elle en me tapotant sur l’épaule.


Je souris, m’allonge sur le côté, tournée vers Jade étendue sur le dos. On rit encore. Je dessine des arabesques sur sa peau de lait. Elle me caresse l’épaule.


— Ça va rien changer entre nous, hein ? s’inquiète-t-elle. 


— Ça va rien changer, je confirme. Enfin sauf si tu veux que quelque chose change mais…


— Non, ça me va que ça reste l’histoire d’une amie qui vient en aide à une autre amie très très en manque. 


— Nickel.


On éclate de rire. C’est tellement n’importe quoi. C’était bien, c’est pas la question, mais franchement, on est irrécupérables. 


— Faudrait essayer de faire La Toile d’HoMag un jour quand même. Ça doit être assez impressionnant, déclare Jade 


— Moi j’ai couché que avec Ina, Gwen et maintenant toi, je réponds malicieusement.


— Gwen ? T’as couché avec Gwen ? 


Jade fait semblant d’être choquée. Je ricane, je savais qu’elle serait étonnée. Je crois que personne ne sait à HoMag.


— C’était juste une fois, l’été dernier. 


Et pour le coup, c’était vraiment nul. Je ne sais pas pourquoi, peut-être parce qu’on était complètement ivres. Ou alors c’est juste qu’on ne s’accorde pas toutes les deux. En tout cas, ni l’une ni l’autre n’avons voulu répéter l’expérience. 


— Ok donc t’es ce genre de personnes qui couchent avec toutes les meufs du CA, je ne te félicite pas.


Je n’avais jamais vu les choses sous cet angle, mais Jade a raison. Emportée dans son idée, elle récupère une feuille de brouillon et un crayon pour commencer à tracer toutes les relations chez HoMag. Je l’aide en lui révélant quelques histoires dont elle ignorait l’existence, par exemple le fait que David et Nathan se soient pécho à la Pride l’an dernier. Je ne sais pas s’ils ont couché ensemble, je ne leur ai pas demandé, mais ça ne m’étonnerait pas, connaissant les loulous. On spécule sur David et Léo, Jade est d’avis qu’ils ont forcément baisé au moins une fois, mais je ne parierai pas là-dessus.


— Y a zéro connexion entre les filles et les garçons, c’est nul, déplore mon amie.


— T’as qu’à coucher avec Léo. 


— Lol jamais. Quitte à coucher avec un mec d’HoMag, je choisirais plutôt Mehdi. Il a de ces épaules… 


— Il est aussi très très gay.


— Ou alors je me tape Galahad, comme ça je me retrouve connectée à Min-Jae, donc à David, donc à Nathan, etc. 


C’est n’importe quoi. On déconne encore quelques minutes sur « La Toile d’HoMag », pour dériver sur le reboot de The L Word, avant que Jade ne me propose de dormir. Elle me prête un pyjama, nous prenons le temps d’aller aux toilettes en rigolant sur l’importance de faire pipi après le sexe et nous mettons au lit comme si de rien n’était. 


Je suis heureuse de constater que ce petit interlude ne change rien entre nous. Je n’ai vraiment pas besoin de perdre, encore, une amie.




— Gwen —





Samedi 22 juin.





Le Louvre un samedi après-midi ? Je ne suis pas certaine que c’était une bonne idée. On aurait mieux fait d’y aller hier pour la nocturne, mais il y avait la fête de la musique. Tant pis. Heureusement qu’avec son badge, Priam peut nous faire rentrer directement, parce que faire la queue en plein soleil pendant une heure n’était pas très attirant. 


J’ai beau avoir vécu en région parisienne toute ma vie, je pense que la dernière fois que je suis venue au Louvre remonte à mes 18 ans. C’est toujours quand on habite à côté de quelque chose qu’on se dit « c’est bon, j’ai le temps, j’y vais quand je veux » et au final, on n’y va jamais. Quand Priam m’a proposé cette sortie, j’étais un peu étonnée. Elle avait envie d’un date un peu différent et David lui avait donné l’idée d’une visite de musée. Comme elle bosse au Louvre, on a pas hésité longtemps. Elle connait bien la maison. 


— Le mieux, c’est de visiter le département d’art médiéval, déclare Priam en récupérant un plan pour m’indiquer l’endroit en question. C’est toujours désert parce que les touristes veulent voir la Joconde, les antiquités égyptiennes et la Vénus de Milo. 


— Comme tu veux.


Je lui fais confiance, je n’y connais absolument rien. Dans ma famille, on allait pas au musée. Les rares fois où j’y suis allée quand j’étais plus jeune, c’est avec l’école. Adulte, ça m’est arrivé parfois, mais c’était toujours pour accompagner quelqu’un. Je connais pas les peintres, les périodes historiques, les styles. Souvent, ça me laisse un peu de marbre, parce que je sais pas quoi regarder. Je peux dire si je trouve ça joli ou pas, mais c’est tout. 


Je suis Priam dans les escalators, elle connaît le chemin par cœur.


Je me rends vite compte que ma petite amie avait raison. Il n’y a pas foule du côté du département médiéval. C’est super appréciable, on respire et on peut réellement voir les objets. Priam s’y connaît un peu en histoire du Moyen-Âge, donc elle me raconte des anecdotes. Ça rend les choses plus vivantes. Et j’aime bien l’écouter parler. Sa voix est douce. Elle m’impressionne avec ses connaissances. Elle est belle.


Lorsqu’elle glisse sa main dans la mienne, j’ai un petit sursaut. On échange un regard complice, elle me sourit. Je vérifie quand même que personne ne nous regarde, le cœur battant, mais les rares visiteurs semblent plus préoccupés par les objets en vitrine que par nous. Alors je garde ma main dans la sienne. Mes joues chauffent dès qu’on croise quelqu’un, mais je suis surprise par l’indifférence qu’on nous porte.


J’ignore si c’est le lieu, le jour ou un parfait hasard. Mais ça me fait du bien. On passe de salle en salle et je finis par prendre le bras de Priam. C’est très pudique et je ne pense pas que j’oserai l’embrasser, mais c’est déjà quelque chose. Ça me donne confiance. Et ça me soulage en même temps. Parce que les occasions où on peut être nous-mêmes sont rares, hors espaces LGBT. J’adore être avec les autres d’HoMag, mais être toutes les deux, juste Priam et moi, à l’extérieur, dans un lieu public, c’est rare. Alors j’apprécie chaque seconde. 





Nous finissons par nous assoir dans une galerie avec plein de statues. J’ai mal aux pieds. Priam est assise tout près de moi, nos cuisses se touchent. Je sors machinalement mon téléphone, mais je n’ai pas de message.


— J’avais rendez-vous avec Min-Jae, la semaine dernière, m’annonce ma petite amie.


— Pour la tréso ?


— Oui. Il m’a montré un peu comment ça marche.


— Du coup, ça veut dire que tu acceptes ? je demande pour confirmation.


— Je suis pas sûre-sûre, mais si je vois que c’est pas trop difficile, peut-être oui. 


— Ça serait trop bien d’être ensemble au CA. 


En tout cas, ça les rendrait moins ennuyants. Parce qu’il faut être honnête, c’est pas toujours passionnant ! C’est gratifiant, au début c’est intéressant, mais à la longue, ça peut être pesant. Ça fait 2 ans que je suis au conseil d’administration, et je vais sans doute rempiler pour une troisième année, donc j’y trouve mon compte, mais je reconnais que parfois, on s’emmerde. 


— Et toi, tu as décidé ?


— Je me représente, ça c’est sûr. Après… je sais pas.


Je soupire, courbe les épaules en baissant les yeux.


— Qu’est-ce qui te fait peur ? me demande doucement Priam en posant sa main sur mon avant-bras. 


— Bah de pas y arriver. 


— Pourtant, tu gères la vice-présidence depuis deux ans.


— Et ça m’a pas empêché de me foirer en beauté aux 10 ans, je rappelle. 


— C’était une situation exceptionnelle, assure Priam. 


— Mouais.


Je suis partagée. D’un côté, ça me flatte que tout le monde pense que je suis la personne qu’il faut pour la présidence l’an prochain, c’est une forme de reconnaissance. Mais de l’autre, j’ai aussi l’impression que je suis un choix par défaut. Ou alors pire, qu’ils pensent que je suis plus douée et plus intelligente que je ne le suis réellement. Et si je prends le poste, ils vont forcément se rendre compte que je n’ai rien à faire là. 


— Tu as encore le temps, déclare Priam. L’AG aura lieu en septembre. Ça te laisse tout l’été pour réfléchir. Je pense que tu ne dois pas te forcer si tu ne le sens pas. Ils trouveront bien quelqu’un d’autre. 


— Ouais, mais qui ? Je crois que je comprends mieux Léo en début d’année, tu vois ? Il avait rien demandé à personne, mais il fallait bien quelqu’un. C’est une grosse pression.


— Je sais pas, David ? Ou pourquoi pas Romane ? Tout le monde est parti du principe que ça serait toi, mais il y a d’autres personnes qui ont aussi de l’ancienneté et une expérience du CA. 


Maintenant qu’elle le dit, je verrai bien Romane en présidente. Elle a toujours du mal à parler en public, mais elle s’est beaucoup affirmée cette année. Et je pense qu’elle a les capacités pour être médiatrice en cas de conflit, contrairement à David. Cette idée me rassure un peu. 


— Ne les laisse pas te forcer à prendre un poste si tu n’en as pas envie. C’est du bénévolat, il faut que ça te plaise. Y a aucune obligation. 


Je lui souris. Elle sait trouver les mots pour me rassurer. 


— Tu veux voir autre chose dans le musée ? je demande pour passer à autre chose.


— Non, ça va. On peut y aller si tu veux.


— On va boire un verre au Pirate ?


— Ça me va.


Je reprends la main de Priam. J’y prends vraiment goût. Je sais que ça ne se passera pas toujours aussi bien qu’aujourd’hui, mais j’ai envie d’avancer. Et d’essayer d’être un peu courageuse. Parce qu’il en faut pour oser afficher son amour en public quand on n’est pas hétéro. 





*





En terrasse du Pirate, nous profitons du beau temps. Il est à peine six heures donc le bar est encore très calme. Installées autour d’une petite table, je discute avec Priam de nos futures vacances. Parce que ça se concrétise enfin ! On a pris nos billets de train, direction les plages de Normandie. Alors c’est pas la Côte d’Azur, mais les billets étaient vraiment pas chers. On part le 20 juillet, retour le 26.


— Donc le camping, ça t’irait ? je questionne Priam. 


— Je pense que je peux gérer oui. De toute manière, j’ai regardé les hôtels et les Air Bnb, mais c’est beaucoup trop cher. 


C’était sans doute pas le meilleur plan de partir à la mer, mais j’avais vraiment envie. Je pars pratiquement jamais en vacances, d’habitude je reste plutôt chez moi ou je vais chez des amis quelques jours, donc j’avais pas envie d’aller à la campagne, même si on aurait pu avoir un meilleur logement. J’espère que Priam ne m’en veut pas trop. 


— Il faut qu’on trouve une tente alors, je réalise. Il faut au moins une trois places hein, sinon on va se marcher dessus. 


— Et un matelas pneumatique pour qu’on soit bien, ajoute Priam. Et des duvets.


— Je vais poster un message sur le groupe d’HoMag. Je suis sûre que y en a un dans le lot qui a ce qu’il faut. Pas besoin d’acheter. 


Je sors mon portable pour écrire le message dans la foulée. En face de moi, Priam se ressert du jus de fruit.


— Salut, lance-t-elle en faisant un petit signe à quelqu’un sur la droite.


Je tourne la tête et découvre Léo. Il nous salue en retour. Il semble tout seul et parcourt les tables du regard. Il s’approche de nous et nous fait la bise. Il y a ce moment un peu gênant où je ne sais pas trop s’il faut l’inviter à se joindre à nous ou pas. Je lance un regard à Priam, elle hausse les épaules en signe d’indifférence. 


— Qu’est-ce que tu fais ici ? 


— Je… je suis passé en me disant que Harry serait peut-être ici, explique-t-il en rougissant. 


— Vous avez rendez-vous ? demande innocemment Priam avant que j’aie le temps de la fusiller du regard.


— Non, il… il répond pas à mes messages. Depuis samedi dernier, murmure notre camarade. Vous avez des nouvelles vous ? 


Son regard plein d’espoir fait peine à voir. Je secoue la tête négativement, Priam aussi. 


— Ok bah… Je vais vous laisser alors.


— Tu veux pas prendre un verre avec nous ? Pose-toi cinq minutes, je propose.


Je m’en veux un peu parce que j’aurais préféré rester seule avec mon amoureuse, mais je ne peux pas le laisser tout seul. Il a l’air tellement perdu, le pauvre. Léo ne se fait pas prier et prend la chaise à côté de moi. Il s’étale contre la table dans un geste de résignation. 


— Tu veux nous raconter ? demande Priam.


Il soupire, se redresse correctement, retire ses lunettes pour se frotter les yeux.


— Y a rien à raconter. Il donne plus de nouvelles depuis l’histoire avec Galahad et Min-Jae. Je lui ai envoyé genre mille messages. Je sais qu’il est vivant seulement grâce à Romane, mais elle veut trop pas se mêler de ça. Je sais pas quoi faire.


Et moi, je ne sais pas quoi répondre à ça. Ça ne m’étonne pas d’Harry de disparaître ainsi. Il assume pas. En même temps à sa place, moi aussi j’aurais envie de me terrer dans un coin. C’est juste dégueulasse ce qu’il a fait à Galahad, même si c’était il y a longtemps. Je suis dégoûtée. 


— Peut-être arrête d’insister quelques jours, suggère Priam. Laisse-le revenir vers toi quand il sera prêt.


— Mouais, marmonne le jeune homme. Peut-être. 


Je n’ai pas envie de parler d’Harry. Je décide de changer de conversation. En plus, je pense que c’est mieux pour Léo. Il a besoin qu’on lui change les idées.


— Tu aurais pas une tente et un matelas gonflable deux places par hasard ?


— Euh une tente oui, c’est sûr. Mais je sais pas trop où elle est. Dans la cave sans doute, je pourrais chercher. Pourquoi ?


— Avec Pri… Prudence, on va faire du camping en juillet. Du coup on cherche une tente. C’est une combien de places ?


J’ai failli gaffer. C’est compliqué de contrôler à qui je dis Prudence et à qui je dis Priam. Surtout que je m’habitue de plus en plus à son nouveau prénom.


— Je crois que c’est une trois places. La dernière fois que je l’ai utilisée, c’est quand on est partis camper avec David juste après le bac. J’ai aussi des tapis de sol et des duvets du coup. 


— Tu pourrais voir si tu les retrouves dans ta cave ? Tu voudrais bien nous les prêter ?


— Ouais y a pas de souci. Faut que je demande à mon frère s’il en a pas besoin, mais je crois qu’il part en août avec sa copine. 


Génial. Finalement, j’ai bien fait de l’inviter à se joindre à nous. Je pense qu’on peut considérer qu’on a notre matériel de camping. Ça va être folklorique de transporter tout ça en train, mais ça vaut le coup. 


— C’est trop bien, vous partez où ? demande Léo.


— En Normandie, je réponds avec un sourire pour Priam. Et toi, tu vas quelque part cette année ?


— J’y ai pas trop réfléchi. Quand j’y pense, on a jamais parlé de se faire des vacances avec Harry, soupire-t-il. Du coup, c’est mal barré. 


Il a un petit rire. J’affiche un sourire forcé. Heureusement il ne s’attarde pas là-dessus.


— Enfin de toute manière, j’ai trouvé du boulot. Je bosse avec un mec qui vend des légumes sur les marchés le mercredi, le samedi et le dimanche. Ça laisse pas beaucoup de marge pour partir en vacances. 


Je hoche la tête. Un silence s’installe. Léo en profite pour commander un coca. 


— Dis-moi, Léo, je me demandais…, je commence un peu hésitante. Qu’est-ce qui t’as poussé à te présenter en début d’année ? À la présidence, je veux dire. 


— Bah j’sais pas, il fallait bien quelqu’un.


— Oui mais rien t’obligeait à te présenter toi. Si tu l’avais pas fait, quelqu’un d’autre aurait été contraint de le faire à ta place.


Il fait la moue, pas convaincu par ma supposition. Il se gratte la tempe, réfléchit. Je croise le regard de Priam, qui me fait un clin d’œil.


— Je sais pas, je me suis dit pourquoi pas. Après tout, ça faisait un an que j’étais au CA. Et dans le fond, ça me faisait un peu envie. C’était pas vraiment une question de pouvoir, mais plus de… reconnaissance ? Je saurais pas expliquer. Et puis j’avais peur qu’on s’engueule, je voulais que tout se passe bien. Je me suis dit que si je prenais la présidence, ça calmerait le jeu. Parce que quand Ina a dit que finalement, elle se présentait pas, je sais pas si tu te souviens, mais c’est vite parti en vrille.


Je me rappelle. On était tous choqués. Ça a commencé à s’envoyer des « mais tu pouvais pas le dire avant » et à paniquer. Alors que dans le fond, il n’y avait aucune raison de s’affoler. La preuve, on a trouvé une solution. 


— T’hésites toujours ? me demande Léo.


— Ouais, j’admets.


— Je comprends. C’est beaucoup de responsabilités et c’est une grosse pression. Je peux le dire maintenant, mais y a eu plein de moments dans l’année où j’ai voulu démissionner. Je l’ai pas fait parce que je voulais pas vous mettre tous dans la merde, mais j’y ai pensé. Mais je crois que je suis juste pas fait pour prendre le lead. Les conflits, ça me stresse beaucoup trop. J’arrive pas à les gérer. Et je sais pas trancher quand il faut prendre des décisions, j’essaye de faire plaisir à tout le monde alors que parfois c’est juste pas possible.


J’apprécie qu’il soit honnête comme ça. Jusqu’à présent, les gens ont souvent essayé de me rassurer, mais je sentais que ça sonnait faux. 


— Moi non plus je suis pas une leadeuse, je lui fais remarquer.


— T’es pas comme David ou Jade, c’est sûr, mais à côté tu paniques pas quand les gens s’engueulent par exemple. 


C’est vrai. Qu’on se le dise, je n’aime pas le conflit, mais ce n’est pas le genre de situation qui me fait partir en courant. 


— C’est toi qui vois. Ce que je te conseille, c’est de pas y aller si t’en as pas envie un minimum. 


Je hoche la tête. Je comprends ce qu’il veut dire. Je crois vraiment que j’en ai envie. Depuis l’année dernière. Mais il va me falloir encore du temps pour prendre ma décision. Je me donne un mois. Début août, je donnerai ma réponse au conseil d’administration. Je termine mon verre.


— Vous savez que Jade et Romane se sont pécho hier soir ? lance soudainement Léo.


J’écarquille les yeux. Priam aussi. Je pense à une blague, mais Léo a l’air sérieux. 


— Elles sont même rentrées ensemble. Alors je sais pas ce qui s’est passé après, mais voilà.


J’éclate de rire. Elles ne vont tellement pas ensemble. Je me demande 1/ si c’est vrai (parce que Léo et les rumeurs, c’est une longue histoire) 2/ si, dans le cas où c’est la vérité, c’était juste comme ça ou si elles vont sortir ensemble. J’aimerais pas être à la place d’Ina.


Léo poursuit sur d’autres ragots de la soirée. J’écoute un peu distraitement. Ça ne m’intéresse pas des masses. Surtout que la plupart des personnes dont il parle, je ne les connais que de vue. Priam est trop polie pour oser lui dire qu’elle aussi n’en a absolument rien à faire. Je prends donc mon mal en patience, en espérant que Léo finisse par se lasser.


Néanmoins, Priam me surprend au bout d’un moment en lançant d’un ton parfaitement maîtrisé :


— On va peut-être y aller. On a l’anniversaire d’un pote de ma promo.


Je contrôle mes expressions de visage. C’est absolument faux, mais je joue le jeu. Va pour le faux anniversaire ! Moi aussi j’en ai marre de Léo. Il est gentil, c’est pas la question, mais ce n’est pas avec lui que je veux passer la soirée. Et j’en ai marre de parler d’HoMag. 


— Oh, pas de souci. Je vais rentrer moi aussi, ma mère m’attend pour dîner, déclare Léo avec le sourire.


Au moins, ce petit verre en terrasse a l’air de lui avoir fait du bien. On termine nos boissons. On se fait la bise et on se quitte avec le sourire. Je reprends la main de Priam et nous faisons semblant de nous diriger vers le bar où a lieu le soit-disant anniversaire. 


— Bah alors, comme ça on invente des mensonges ? je la taquine en piquant une de ses joues rebondies avec mon doigt.


— Rho, ça va. Ne me fais pas croire que tu en avais pas marre toi aussi, bougonne-t-elle en rougissant.


Je l’embrasse sur la joue. Nous rions toutes les deux. Je ne pense pas que Léo se soit douté de quoi que ce soit. Tant mieux, sinon on en aurait entendu parler pendant des semaines. 


— On va où du coup ?


— Je sais pas. J’ai un peu faim, déclare ma petite amie. 


— Y a un truc de crêpes vraiment pas cher pas très loin si ça te dit, je propose en pointant la direction.


— Ça me va.


— On pourra aller se poser sur les quais de Seine après. Il fait super beau, faut en profiter. 


Priam approuve. Nous marchons ensemble dans les rues du Marais, main dans la main. Je suis heureuse. 




— Harry —





Lundi 24 juin.





Léo frappe à la porte depuis cinq minutes. Je reste allongé sur mon lit, avec absolument aucune intention d’aller lui ouvrir. Je ne veux pas le voir. Je ne veux voir personne. Parler à personne. 


Ça fait 10 jours que je binge des séries dans mon lit, coupé du reste du monde. La seule personne dont j’accepte les appels, c’est mon frère. Ça tombe bien, on a un voyage à préparer. J’ai aussi essayé de m’occuper en refaisant mon CV, en envoyant des candidatures dans des supermarchés, des bars, des magasins à Clermont. Après tout, il faut que je trouve un taff. Mais les journées sont longues et déprimantes. J’ai l’impression de me noyer.


Jade, Léo, Sen, iels m’ont bombardé de messages, mais je ne leur ai pas répondu. Il n’y a qu’un seul prénom que je voudrais voir s’afficher sur l’écran de mon portable. Min-Jae. Je lui ai écrit une seule fois, le lendemain de notre dispute au bar. Il n’a pas répondu et mon cœur se serre alors que je réalise qu’il ne le fera peut-être jamais. 


— Harry ! Ouvre-moi, je sais que t’es là !


S’il continue comme ça, Léo va finir par attirer les voisins. Cependant hors de question de lui ouvrir. Si je le fais, il va vouloir parler. Il va me demander de m’expliquer, il va me juger. Il va me détester. Peut-être même qu’il me déteste déjà. Moi en tout cas, je me déteste.


Les larmes me montent aux yeux. Encore. J’ai l’impression d’avoir pleuré pour une vie entière ces derniers jours, pourtant à chaque fois que j’y repense, ça revient. Je voulais pas que ça se passe comme ça. J’ai jamais voulu que ça dégénère. Mais personne ne me croira, personne ne comprendra. 


Je me rappelle cette soirée comme si c’était hier. Je n’ai jamais voulu que cette photo tourne. Je voulais seulement parler à Cassiopée. Je l’avais prise à part dans une autre pièce, je pensais qu’on serait tranquilles. Je sais que ce n’était pas mes affaires, mais ça faisait des mois que ça durait. Je pensais qu’elle méritait de savoir, parce qu’elle aussi avait son mot à dire. J’ai pris la photo parce que je savais qu’elle ne me croirait pas. C’était pas prévu qu’Antonin débarque dans mon dos et me pique mon téléphone.


Je voulais juste les pousser à avoir une conversation, que Ravel se décide et arrête de faire miroiter des choses à Min-Jae. Je pensais que je contrôlais la situation. Je croyais que j’étais la seule personne capable d’avoir une vision claire et objective du tableau. J’imaginais que c’était mon devoir de faire ce qui devait être fait, de dire la vérité. 


J’ai merdé. J’ai tellement merdé. Min-Jae ne me le pardonnera jamais. Je ne me le pardonnerai jamais. Et Ravel… 


Rien que de penser à lui, j’ai envie de vomir. Je me dégoûte. Ai-je réellement provoqué ça ? Je me doutais bien sûr, que ça n’avait pas dû être une partie de plaisir avec ses parents. Mais j’imaginais qu’il les avait baratinés, qu’il avait rejeté la faute sur Min-Jae, que ses parents avaient fait l’autruche, qu’est-ce que j’en savais ! 


Je me repasse en boucle toutes les scènes, tous les détails que je n’ai pas voulu voir. Les conversations avec Min-Jae, les regards de Ravel, les sous-entendus. Je suis un monstre. Peu importe quelle était mon intention, les faits sont là. Et je suis la première personne à matraquer que, même si on a une bonne intention, quand on fait de la merde, on est à 100% responsable. 


J’entends les clés tourner dans la serrure. Merde, Romane est rentrée. J’espère naïvement qu’elle ne va pas laisser Léo rentrer, mais il faut moins de trente secondes pour qu’il frappe à la porte de ma chambre.


— Harry, je vais pas entrer si vraiment tu veux pas me voir. Mais s’il te plaît, ouvre-moi. Je suis de ton côté, ok ? Je suis avec toi. 


Je n’y crois pas une seule seconde. Il est forcément là pour me quitter. Or, je n’ai vraiment pas la force de gérer une rupture. J’ai déjà perdu mon meilleur ami, je ne veux pas perdre mon mec aussi. 


Désabusé, je parcours ma chambre du regard. Il y a des fringues par terre, des paquets de chips vides au pied du lit, une assiette sale sur ma table de nuit. Et des cartons de déménagement. Peut-être est-il temps d’arracher le pansement. De toute manière, je suis foutu. 


— Entre.


Ma voix est rauque. J’essuie mes restes de larmes. Léo entre. Ça me terrifie de le voir autant que ça me fait du bien. Parce qu’il m’a manqué. Mais j’ai peur. Je me sens vraiment comme une merde. En plus, je dois ressembler à rien. Je porte un vieux caleçon et un t-shirt complètement délavé, et je me suis pas lavé aujourd’hui. Lui il est tout beau, tout propre, rasé de près, bien coiffé. 


Son premier geste est de s’avancer vers moi, mais je tends le bras pour le repousser. Je ne veux pas de sa pitié. 


— Mon cœur… Qu’est-ce qu’il se passe ?


— Fais pas comme si t’étais pas au courant. 


Il se mord les lèvres. Je détourne les yeux. Léo s’assoit au bord de mon lit et me prend la main. Merde, j’ai encore envie de chialer. Est-ce que ça va s’arrêter à un moment ou est-ce que je vais passer le reste de ma vie rongé par les remords ? 


— Je te juge pas, Harry. C’était y a longtemps. Ça nous arrive à tous de faire de la merde.


— Ah ouais ? T’as envoyé qui en thérapie de conversion toi ? je raille sans dissimuler ma colère.


— T’es pas responsable de ça. C’est ses parents les coupables, pas toi. 


S’il le dit. Ça ne diminue pas ma responsabilité selon moi. Même si oui, ça s’est fait indirectement. 


— T’as parlé à Min-Jae ?


— Il me répond pas, j’avoue avec un sanglot dans la voix. 


— Laisse-lui un peu de temps. 


Cette fois, je le laisse m’enlacer. J’aimerais qu’il me lâche, mais je n’ose pas le repousser encore alors je me laisse faire en silence. Il me dit qu’il m’aime. Je ne sais pas comment il fait. Moi, je me déteste. Je n’arrive pas à calmer ma colère. Elle gronde toujours. J’ai l’impression que je vais exploser.


— Pourquoi t’as des cartons dans ta chambre ? 


— Parce que je déménage, je lâche en remettant de la distance entre nous. 


— Vous avez trouvé un autre appart ? Qu’est-ce qui va pas avec celui-là ? Pourquoi vous m’en avez pas parlé ?


Je suis énervé d’avance par cette conversation. Je sais qu’il ne va pas comprendre, qu’il va me reprocher de ne pas lui en avoir parlé avant. Il aura raison. De toute manière, je foire tout. C’est qu’une preuve de plus que je suis un connard. 


— Romane reste ici, c’est moi qui pars. Je rentre à Clermont.


— Quoi ? Pourquoi ? Quand ça ? 


Je lis l’angoisse soudaine sur son visage. J’ai tellement mal. Je détourne les yeux. 


— Le 15.


— Le 15…


— Juillet. 


Il y a un silence. Je ferme les yeux. J’attends. Ça ne manque pas. 


— Mais qu’est-ce qu’il s’est passé ? T’as raté tes partiels ? Tes parents veulent plus payer ton appart ? C’est à cause de ta transition ? 


Léo s’affole, il commence à s’agiter dans tous les sens. Je tombe la tête dans mes mains. J’ai pas le courage de me battre, de me justifier, de le rassurer. Je sais déjà comment ça va finir. C’était inévitable, j’imagine. 


— Non, c’est pas ça. Je prends une année de césure, c’est tout. Je retourne chez ma mère et je vais bosser. Il me manque de la thune pour ma mammec, et le reste ça sera pour le voyage qu’on fait avec Damien.


— Quel voyage ?


Il est complètement paumé, ça s’entend. Sa voix part dans les aigus. Je suis résigné. Alors je lui dis la vérité. 


— On part six mois. On va faire Paris-Tokyo. Dans l’idée.


— Six mois ? Mais quand ?


— En mars prochain normalement. 


— Mais quand est-ce que t’as décidé ça ?!


— On en a parlé à Noël et ça s’est décidé pendant les vacances de Pâques.


Léo se tait enfin. Il se rassoit à côté de moi, étonnamment calme. J’imagine qu’il encaisse. Je n’ose pas lever les yeux sur lui. J’attends simplement qu’il me dise que c’est fini et qu’il rentre chez lui. J’ai la tête vide, le cœur anesthésié. Je veux juste que ça soit terminé. 


— Pourquoi tu m’en as pas parlé ?


Sa voix est douce. Ça me déstabilise.


— Je sais pas. Je pensais que t’allais choisir David donc je voyais pas l’intérêt de t’en parler. Et puis après y a eu les partiels, et puis les trucs avec Min-Jae. Et plus les semaines passaient, plus je me doutais que tu allais m’en vouloir donc ça me foutait la trouille. 


Il ne répond pas tout de suite. Sa tête se pose sur mon épaule. Je ne comprends pas.


— Ok. Bah on s’organisera. J’imagine qu’il y aura des week-ends où tu viendras à Paris. Et moi je pourrais aller à Clermont aussi. Et quand tu partiras avec Damien… on s’enverra des messages. 


Il me faut plusieurs secondes pour assimiler ce qu’il vient de me dire. Et il poursuit sur sa lancée.


— Tu vas tellement me manquer. J’aurais aimé que tu m’en parles plus tôt, que je puisse me faire à l’idée. Mais c’est pas grave, je t’en veux pas.


Cette fois, c’est trop. Comment il peut être aussi calme ? Aussi… mou ! N’a-t-il donc aucun amour propre ? Aucune volonté ? Pourquoi il se laisse faire comme ça ? Je viens de lui dire que je lui avais caché mon départ, que je pars pendant 6 mois en voyage autour du monde, et lui il me sort qu’on « s’organisera » ? Il se fout de ma gueule ?


— Parce que tu crois vraiment qu’on va rester ensemble, Léo ? Mais qu’est-ce qui va pas chez toi ?


Je lui rentre dedans sans préliminaire. J’en ai marre de sa foutue perfection, de son calme, de son côté bonne poire ! J’aimerais qu’une fois, rien qu’une fois, il me dise ce qu’il pense et ce qu’il veut vraiment. J’en peux plus de ses « comme tu veux », « c’est toi qui décides » et autres « je te suis ». 


— Pourquoi t’es agressif comme ça ?


— Et toi pourquoi tu veux pas voir la réalité en face ! Ça va pas marcher, Léo ! Je m’en vais et c’est fini ! Tu crois vraiment que nous deux, ça peut fonctionner à distance ? Alors que putain, mais t’habites en face de chez lui ! 


— Donc en fait, on parle pas de ton départ là, on parle de David, constate Léo d’une voix tremblante.


Bordel, il va se mettre à chialer. J’en étais sûr. Qu’il chiale, moi j’en ai marre. 


— Mais évidemment ! 


— T’as pas confiance en moi ?


— Comment je pourrais, putain ? C’est pas possible ! Tu crois que je vois pas comment tu le regardes ? Comment il te regarde ? Moi j’en peux plus de flipper et de culpabiliser à cause de toi ! 


Qu’est-ce que je disais, il pleure. Il arrive même pas à me répondre. Ça m’énerve encore plus. En plus, c’est moi qui passe pour le méchant. Comment il peut me demander d’avoir confiance en lui ? Alors que je sais comment ça va se passer. Les premiers mois, ça ira parce qu’on fera l’effort de se voir presque tous les week-ends. Et au fil du temps… Loin des yeux, loin du cœur. Et David sera sur place. Évidemment qu’il se passera un truc. Ils attendent que ça. L’un comme l’autre. 


— Je comprends pas pourquoi tu t’acharnes à vouloir rester avec moi, merde ! Ça t’est vraiment égal que je me sois comporté comme un connard avec mon meilleur ami ? Que je sois responsable de toute la merde qui est tombée sur Ravel ? Que je t’ai menti en te cachant que je voulais quitter Paris ? Comment tu peux être de mon côté ? T’aurais même pas fait le quart de ce que je t’ai fait et je t’aurais déjà largué moi ! C’est quoi ton putain de problème ? 


Je suis hors de moi. Je n’arrive plus à me contrôler. Il faut que je déverse toute cette colère et toute cette haine. Et plus Léo pleure, plus je perds les pédales. 


— Arrête de chialer ! Putain, mais arrête ça !


Sans surprise, c’est pire. Il essaye de parler, mais les sanglots sont trop forts. Il bégaye, je ne comprends rien. J’ai envie de le secouer pour qu’il accouche. Qu’est-ce qu’il a à me dire, hein ? Qu’il n’essaye même pas de me promettre de rester fidèle ou je ne sais pas quelle connerie. 


— M-m-mais… J-j-je… s-s-suis d-d-dé-so-so-lé. 


— Pourquoi tu t’excuses ?! Bordel de merde, mais pourquoi t’es venu en fait ? Faut que je te le dise en combien de langues ? C’est fini ! Stop ! On arrête les frais ! Je veux pas te voir, je veux plus te voir ! Je t’ai même jamais demandé de venir ici ! 


Il lève sur moi un regard embrumé de larmes. Ça me dégoûte. Je veux juste qu’il dégage. J’essaye de me calmer. Je passe une main dans mes cheveux et souffle un grand coup. Lui aussi, je vois qu’il tente de se contrôler. Il attrape la boîte de mouchoirs posée sur ma table de nuit.


— Allez, rentre chez ta mère. Tu me casses les couilles. 


— T’es vraiment en train de me larguer ? me demande-t-il d’une toute petite voix couinante. 


— Crois-moi, j’te rends service. Va voir David, tirez votre coup, vivez heureux, faites ce que vous voulez. Moi j’m’en branle. C’est plus mon problème. On s’est jamais rien promis de toute manière.


— Tu m’aimes plus ?


Mais qu’est-ce qu’il m’emmerde avec ses questions à la con ! J’explose à nouveau. Cette fois je l’attrape par le bras pour le traîner hors de ma chambre. Il oppose une vague résistance, mais je parviens à le mettre proprement à la porte. 


— Non ! Maintenant casse-toi !


Et je lui claque la porte au nez et tourne le verrou. Bordel, il m’a vraiment saoulé. J’attends, le dos contre la porte. J’entends Romane qui sort dans le couloir, demande si tout va bien. Léo sanglote encore, je lève les yeux au ciel. Quel comédien… Iels échangent quelques mots, puis je reconnais le bruit de la porte d’entrée. Putain, c’est pas trop tôt. Il se tire enfin. Je soupire de soulagement.


Je crains pendant quelques instants que Romane vienne frapper à ma porte, mais elle a l’air d’avoir compris que c’était vraiment pas le moment de me faire chier. Je l’entends retourner dans sa chambre et rallumer la musique. Bien. 


Je m’effondre sur mon lit. Allongé sur le dos, je fixe mon plafond. Qu’est-ce que j’ai fait ? Je me repasse la scène. Je l’ai vraiment largué ? Si avec tout ce que je lui ai dit, il revient encore à la charge, ça veut dire qu’il n’a vraiment aucun amour propre. 


Je me déteste. J’aurais pas dû crier, me défouler sur lui. Il a rien fait, il est juste venu parce qu’il s’inquiétait. Mais ça n’empêche que c’était sans doute la chose à faire. Rompre. On aurait pu grappiller quelques semaines, jusqu’à mon départ, mais est-ce que ça en aurait vraiment valu la peine ? Pas sûr. Moi je ne veux pas que cette relation continue. Pas à distance. Pas en ayant peur H24 qu’il aille se consoler dans les bras d’un autre mec juste en traversant la rue.


Dans ma tête, c’est le bordel. J’arrive même pas à savoir si je suis triste. Je crois que je me suis tellement préparé à ce que ça foire que maintenant que c’est fini, c’est presque un soulagement. Presque. Parce qu’il suffit que je repense à nos moments ensemble pour que les larmes me montent aux yeux. Ses baisers, ses mains sur moi, sa tendresse, son odeur, sa voix si douce, ses je t’aime. Pourquoi je suis aussi en colère alors que nous deux, c’était si bien ?


Je suis trop con. Pourquoi j’ai fait ça ? Comment j’ai pu abandonner ? C’est sûr, il va aller droit chez David pour raconter à quel point je me suis comporté comme un salaud et ce crétin va se faire un plaisir de lui changer les idées. Ça me fout la gerbe. 


J’attrape mon téléphone pour appeler Min-Jae, pour lui demander conseil, parce que peut-être que je peux encore rattraper le coup, mais je réalise que Min-Jae ne répondra pas. Il veut plus me parler, plus me voir, plus entendre parler de moi. J’ai vraiment tout niqué. Absolument tout. 


J’ai trop mal. Tout se mélange dans ma tête. Min-Jae, Ravel, Léo, David. HoMag. Est-ce que c’est terminé ? Pour de vrai ? Est-ce que j’ai tout foutu en l’air ? Peut-être que c’est mieux si je me casse, finalement. Peut-être que je ne reviendrai jamais ici d’ailleurs. 


J’arrive plus à respirer. L’air me brûle la gorge et les poumons. Je vois flou. Je me recroqueville instinctivement, mais ça ne m’aide pas. J’ai peur. Pas encore. J’ai pas fait de crise comme ça depuis ma première année de fac, quand je m’en voulais à mort d’avoir arrêté la prépa. Ou plutôt d’avoir raté ma prépa. Je me force à respirer plus calmement. J’essaye de me vider l’esprit. Mais j’ai toujours le visage de Léo devant moi, même les yeux fermés.


Heureusement, ça finit par passer. Comme toujours. Ça me laisse vidé de mon énergie. Comme toujours. Je me sens si seul… 


Mon téléphone vibre. Je me précipite dessus, espérant un message de Léo. Mais c’est Damien. 





Yo ! Ça va mieux aujourd’hui ? Moi j’ai commencé à bosser au cabinet médical, c’est vraiment méga chiant. Azy y a plein de gens qui préviennent même pas quand ils viennent pas à leur rdv c’est abusé ! Bref, je sens que ça va être long comme été, mais je pense au voyage donc ça va mieux. D’ailleurs je me suis mis sur un groupe Facebook de backpackers et y a grave des bons plans ! Faut que je t’envoie le lien. Et tant qu’à faire comme je me faisais chier, j’ai rempli ton papier pour ton CEC. J’ai posé le truc sur ton bureau. Bisous <3





Non, je suis pas tout seul. Il me reste au moins une personne. Une personne que j’ai un peu délaissée ces deux dernières années, mais qui est toujours là. Et je sais qu’elle sera toujours là pour moi. Après tout, c’est mon jumeau. Et même s’il est bien trop cis et hétéro, même si y a plein de trucs qu’il comprendra jamais totalement, lui il est toujours de mon côté. Peu importe ce que je fais, peu importe ce que je dis. 


C’est mon frère. Il m’a tellement, tellement, tellement manqué. Je m’en veux de m’être autant éloigné. J’aurais pas dû. Mais je vais réparer ça. Je peux au moins réparer ça. Le reste, c’est pas important. Y penser, ça me fait du bien. Ça m’apaise un peu. Ça me rassure. Ça me redonne confiance.




— Léo —
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Je suis dans un état second. Je n’arrive pas à intégrer ce qu’il s’est passé. Il m’a quitté. Harry m’a quitté. Il ne veut plus me voir. Je ne comprends pas. Je voulais juste voir s’il allait bien. Je m’inquiétais tellement. Dix jours sans la moindre nouvelle, je devenais dingue ! Et résultat, il… il ne m’aime plus ? Qu’est-ce que j’ai fait de mal ? Pourquoi il me fait ça ? Pourquoi maintenant ? On était si bien tous les deux. 


Ma vie s’effondre comme un château de cartes. Je prends le métro en mode automatique. J’ai arrêté de pleurer. Ce n’est pas possible. Il devait être énervé, il ne pensait pas ce qu’il a dit. Il n’a pas le droit de me faire ça, de me quitter sans raison, sans explication. 


Alors que je marche de la station de métro à chez moi, je me repasse la conversation en boucle. Il n’a pas confiance en moi. Il croit que si on essaye une relation à distance, je vais forcément le quitter pour David. Comment lui faire comprendre qu’il a tort ? Jamais je ne lui ferai une telle chose. Je ne suis pas comme ça. Je crois que je suis en colère. Parce que j’ai fait tout ce que je pouvais, parce que je lui ai tout donné. Et lui il détruit tout en quelques secondes ? Ai-je si peu d’importance à ses yeux ? Qu’est-ce qu’il veut de plus ? Que je ne vois plus jamais David ? Je suis d’accord pour tout accepter, pour me plier à n’importe laquelle de ses conditions. Sauf celle-là. Jamais. 


Je sonne automatiquement chez David. J’ai besoin de parler à quelqu’un. Sur le moment, je ne réfléchis pas à si c’est une bonne ou une mauvaise idée. Parce que peut-être qu’en effet, il n’est pas la personne la mieux placée pour me conseiller. Mais il reste mon meilleur ami. Il le sera toujours. Peu importe les engueulades, les larmes et les crises. Il est mon ancre. 


Je suis accueilli par son père. On se fait la bise, il me demande si j’ai eu mes résultats d’examen. Je prends sur moi pour faire un peu la conversation, être poli. Je lui réponds que j’ai réussi toutes mes matières avec une moyenne de 12 dont je ne suis pas peu fier. En m’entendant arriver, David est sorti de sa chambre. Je m’excuse auprès de Kumail et suis mon meilleur ami.


— Alors ? T’as été le voir ? Ça a été ? me demande David en secouant sa couette pour refaire son lit sommairement. 


Il a le sourire. Il a l’air confiant. Je l’étais aussi avant d’aller chez Harry. J’éclate en sanglots. Encore. Et ça me fait penser à Harry qui me reprochait de pleurer pour rien. Comment il peut être aussi méchant ? Je l’ai déjà vu être odieux, et d’ailleurs je n’ai jamais apprécié cet aspect de sa personnalité, mais il n’avait jamais été agressif avec moi. 


— Ok, ça s’est pas bien passé, conclut platement David en m’ouvrant ses bras.


Je me blottis contre lui, l’emprisonne dans une étreinte serrée. Ma tête repose sur son épaule, je continue de pleurer. Mes lunettes me gênent, je les retire pour les poser sur le bureau. Là, c’est mieux. Je peux me nicher dans son cou, recherchant l’affection dont j’ai cruellement besoin. 


Je voudrais lui dire qu’il m’a quitté, mais les mots restent bloqués dans ma gorge. C’est trop dur de le dire à voix haute. Je panique, je pleure encore. Et David ne s’énerve pas. Il reste calme, il me serre dans ses bras, me caresse les cheveux. Ça me fait du bien. 


Je pense à Harry. À ses yeux bleus profonds, sa peau douce comme la soie, son odeur si caractéristique. Je revois la forme de son nez, la courbe de ses lèvres, le rose de ses joues. Je repense à nos conversations nocturnes, tous les SMS échangés, ses bonjour le matin et ses bonne nuit tous les soirs. Est-ce que c’est vraiment fini ?


J’ai tellement mal au cœur. C’est physique. J’ai l’impression d’avoir jamais eu aussi mal. Le moindre souvenir est douloureux. Et je crois que le pire, c’est cet espoir qui demeure malgré tout. Je ne peux pas m’en empêcher. J’espère qu’il ne pensait pas ce qu’il disait, qu’il était juste en colère, que j’étais au mauvais endroit au mauvais moment. Il ne peut pas avoir arrêté de m’aimer. Il y a 10 jours, il me confiait encore qu’il n’avait jamais aimé quelqu’un comme ça. Et c’était réciproque. Il y a deux semaines, on faisait l’amour dans mon petit lit une place, profitant de l’absence de ma mère et mon frère. 


Il ne peut pas détruire tout ça. Il n’a pas le droit. Il ne peut pas juste partir loin et faire comme si on ne s’était jamais aimés. Surtout que moi, je l’aime encore. Je l’aime tellement que je suis prêt à lui pardonner, à tout oublier, à faire comme si cette conversation n’avait jamais eu lieu. 


— Tu veux m’expliquer ce qui va pas ? demande soudainement David, me tirant de mes pensées. 


J’essuie mes larmes. Il faut que je me reprenne. Et j’essaye de lui expliquer. Je lui raconte comment je suis allé chez lui. Je n’avais pas osé le faire jusqu’à présent car je m’étais dit qu’il avait sans doute besoin d’être un peu seul. Mais c’est long dix jours. Il fallait que je le voie, pour au moins vérifier qu’il allait bien, pour lui montrer que j’étais là s’il avait besoin de moi. 


— Je comprends pas, il a commencé à s’énerver et à me crier dessus. Il voulait qu’on rompe parce qu’il quittait Paris, alors j’ai essayé de le rassurer parce que je voulais pas qu’on arrête juste à cause de la distance, mais ça l’a encore plus mis en colère et… 


Je me mords les lèvres. Je ne sais pas si c’est une bonne idée de vraiment tout raconter à David. Et en même temps, ça le concerne aussi. Alors tant pis.


— Il a dit que j’allais forcément finir avec toi s’il partait et qu’il avait pas confiance en moi… Il était là à me demander pourquoi je restais avec lui et… et voilà. J’ai pas réussi à lui répondre parce que je pleurais trop, je suis trop nul. Je l’ai laissé me larguer sans rien dire et il m’a foutu dehors comme si… comme si…


Comme si nous deux, ça n’avait pas d’importance. Je me remets à pleurer. David me fait asseoir sur son lit, me trouve des mouchoirs. Il est très silencieux. Et moi, je suis juste perdu. 


— Je suis désolé, déclare simplement mon meilleur ami en prenant place à côté de moi.


Sa main dans la mienne. Je m’y accroche, toujours noyé dans mes larmes. Qu’est-ce que je dois faire pour que Harry me pardonne ? Et veuille encore de moi ? Pour qu’il m’aime encore ? Arrêter de voir David ? C’est pas suffisant d’avoir renoncé à être avec lui, d’avoir verrouillé mes sentiments et d’avoir fait une croix sur mon amour pour lui ? Il lui faut encore plus ? Il n’a pas le droit d’exiger ça. C’est pas juste. 


Je vois flou, pas seulement parce que je n’ai plus mes lunettes. J’essaye de reprendre mon souffle. Je me cale sur la respiration de David, beaucoup plus calme. Je me demande ce qu’il pense. J’aimerais qu’il m’aide, qu’il me dise ce que je dois faire. 


Et en même temps, je me sens tellement coupable de lui imposer une telle scène. Je lui ai déjà brisé le cœur, mais il faut encore que je vienne pleurer sur son épaule à cause du garçon que j’ai choisi. Parce que dans le fond, c’était un peu ça. Je peux me trouver toutes les justifications du monde, mais j’ai choisi Harry. Je croyais que c’était le bon choix. Maintenant, je ne sais plus. Je ne comprends plus rien. 


J’arrive enfin à retrouver un semblant de calme. Je me mouche, j’essuie mes larmes. Il faut que je me reprenne. David ne me quitte pas des yeux. Je ne saurais décrire son regard. J’ignore à quoi il pense. Et si j’avais fait une erreur ? On se dévisage. Mon cœur s’affole, comme à chaque fois. Ça n’a pas changé. Je l’aime tellement. J’ai essayé de faire comme si de rien n’était, j’ai tenté de ne plus l’aimer. C’est un échec. Je me demande s’il m’aime encore. Ou est-ce que lui aussi, il lui a fallu dix jours pour arrêter de m’aimer et m’oublier ?


Je l’embrasse sans réfléchir. C’est plus fort que moi. Ça me semble une bonne idée. Mes lèvres sur les siennes, ça me fait me sentir bien. Ça me fait me sentir vivant. Exactement comme la première fois, il y a plus d’un an et demi, dans un bar pour Halloween. Je m’en rappelle encore. C’est comme ça que j’ai compris. C’était soi-disant pour rire. En réalité, ça voulait tout dire. Absolument tout. 


Sa main se pose sur ma nuque, glisse dans mon cou, remonte sur ma joue. Il est si doux. On s’embrasse encore. C’est plus tendre que la dernière fois. Plus lent. Plus amoureux. Je m’enflamme malgré moi. Ça part de mon ventre et remonte dans ma poitrine. J’essaye de lui faire comprendre. Avec ma bouche, avec mes mains. Je le veux tellement. Tellement fort. Je l’ai toujours voulu. J’ai oublié le reste. Il n’y a plus que lui qui compte. C’est mieux comme ça. 


En même temps, j’ai cette boule dans la gorge. Ce poids sur les épaules qui refuse de partir. Je sais que je ne devrais pas faire ça. Je suis pathétique. J’ai honte. Tant pis. J’en ai assez de faire des efforts, assez de me contrôler, assez de faire plaisir à tout le monde. Est-ce que pour une fois, j’ai le droit de penser à moi, rien à qu’à moi ? Et à toutes ces sensations nouvelles qui m’envahissent. C’est tellement différent d’avec Harry. C’est plus violent, plus dur, plus instinctif. La barbe de David me gratte la peau, ça m’excite. 


Je passe une main sous son t-shirt, mais il m’attrape le poignet. Je mets plusieurs secondes à comprendre qu’il a arrêté de m’embrasser et qu’il est en train de me repousser. Doucement, mais sûrement. Je me recule, interdit. 


— Arrête, Léo. On peut pas faire ça.


Comme un sentiment de déjà-vu. Je me prends une véritable claque. Je lui en veux. Et je suis vexé. Terriblement vexé dans mon amour propre. Je viens de me faire larguer et lui il me repousse aussi ? Il ne me trouve finalement pas assez bien ? Il ne m’aime plus ? Il n’a même pas envie de moi ?


David soupire, me prend les mains. Il embrasse mon poignet, ça me fait frissonner. S’il voulait me calmer, c’est raté. Maintenant j’ai encore plus envie de faire l’amour. 


— C’est pas que j’ai pas envie, crois-moi, assure-t-il en détournant les yeux. Mais tu… tu viens de rompre, en admettant que ça soit vraiment une rupture. S’il revient demain pour s’excuser parce qu’il pensait pas ce qu’il disait, tu vas faire quoi ? Jamais il te pardonnera d’avoir couché avec un autre mec dans l’heure. Encore moins si c’est moi. 


Je n’y avais pas pensé. Il croit vraiment que Harry va changer d’avis ? Je ne sais plus où j’en suis. Je reprends mes mains et me rassois correctement. Je pose la tête dans mes mains. J’enchaîne les conneries. Qu’est-ce qui m’a pris ? Je pense à Harry. Les larmes me piquent les yeux. Encore. 


— Je sais que tu l’aimes. Vous deux, c’est important. Tu le connais mieux que moi, mais ça serait pas étonnant que cette histoire avec Min-Jae l’empêche de réfléchir correctement. Il était vénère, tu l’as dit toi-même. On sait comment il peut être quand il est vraiment en colère. Je suis sûr qu’avant la fin de la semaine, il sera venu s’excuser. Et vous pourrez vous retrouver. Je suis sûr que la distance ne sera pas un problème. 


Sa voix tremble un peu. Je suis horrible. Je repense à l’époque où il sortait avec Max. Ou même avec Min-Jae. Jamais je n’aurais été capable de le conseiller, de le pousser dans les bras d’un autre homme. Pire, de le repousser pour qu’il puisse être avec quelqu’un d’autre. Comment il fait ? Je ne le mérite pas. David reprend plus bas. Sa voix est presque un murmure. 


— Et dans l’éventualité où ça serait vraiment fini entre vous, même si je crois que c’est juste une dispute… Je veux pas te servir de mouchoir, Léo. Je préfère être clair. Si jamais il doit se passer quelque chose entre nous, je veux qu’on fasse ça bien. Je veux pas être juste le mec avec qui tu te consoles ou avec qui tu couches pour oublier. 


Je prends son accusation de plein fouet. C’est bien sûr pas ce que je voulais. Je m’en veux. Je n’aurais pas dû l’embrasser comme ça. C’est juste pour personne. Ni pour Harry, ni pour lui. Je n’ai pensé qu’à moi. 


— D’accord, je réponds dans un souffle. 


— Je t’aime, tu sais ?


Il appuie sa tête contre mon épaule. Je perds pied à l’entente de cette déclaration. Je rougis comme un adolescent. Il ne me l’avait jamais dit. Jamais à voix haute, jamais en face. Par message, ce n’est pas pareil. Mon cœur se gonfle. 


— Moi aussi. 


Et c’est pour ça qu’il vaut mieux qu’il ne se passe rien. Il a raison. Si on se laisse aller maintenant, on va le regretter tous les deux. Et peut-être qu’Harry va revenir ? J’en ai envie et en même temps, c’est bizarre. Bien sûr que j’aime Harry, mais je le revois me hurler dessus, m’ordonner d’arrêter de pleurer. C’est douloureux. 


— Tu me pousses vraiment à bout, bébé, soupire David sans bouger sa tête de mon épaule. Franchement, t’as pas idée de la force qu’il faut pour te repousser alors que j’en rêve depuis des mois. 


Je souris au « bébé ». Ça fait tellement longtemps qu’il m’a pas appelé comme ça. Depuis notre dispute au sujet de Max. Je suis un peu rassuré. Et un peu excité aussi. 


— T’étais pas obligé de le faire, je lui rappelle.


— Ouais pour qu’ensuite tu m’en veuilles à mort d’avoir foutu en l’air toute possibilité de réconciliation avec ton mec ? Non merci. 


Il en parle avec un tel naturel. Je n’en reviens pas qu’on soit capables d’évoquer la situation, pourtant désastreuse, sans s’engueuler. Je réalise que j’ai vraiment retrouvé mon meilleur ami. Ça me bouleverse. Il sera au moins ressorti une chose positive de cette histoire. 


— Tu penses vraiment qu’on va se réconcilier ? je lui demande d’une petite voix.


— Ça me fait chier de l’admettre, mais oui. S’il revient pas la bouche en cœur, franchement c’est que c’est un gros con.


J’ai un petit rire. Je me mouche une énième fois avant de me tourner vers David. On se regarde. Ses yeux brillent. Je me retiens de l’embrasser encore une fois. On a dit non. J’ai du mal à me comprendre moi-même. Comment j’arrive à aimer deux personnes autant, et en même temps ? C’est pas censé se passer comme ça. Et pourtant, c’est la vérité. C’est à s’arracher les cheveux.


— Par contre si tu veux mon avis, arrête de le bombarder de messages. Je pense pas que ça aide. Laisse-le revenir vers toi, ajoute David en se grattant la barbe. 


Je rougis. Il me connait bien. Je n’ai pas compté les messages que j’ai envoyés à Harry depuis le fameux soir de l’anniversaire de David, mais je pense que je me suis clairement laissé déborder par mes émotions. Je dois être patient. Harry a besoin de respirer. Il va revenir.


Néanmoins, je ne peux m’empêcher de compter les jours. Trois semaines. Dans trois semaines, il déménage. C’est donc le temps qu’il nous reste pour nous réconcilier et rétablir un semblant de confiance. Ça me fait peur. Et s’il n’en a pas envie ? C’est vrai qu’on ne s’est jamais rien promis. On a 20 ans, 21 dans son cas, à nos âges, les histoires d’amour ne durent pas. On est encore jeunes, on a des projets. En tout cas, lui il en a. 


Il est vrai que je ne me suis jamais réellement projeté avec lui, qu’on a jamais parlé d’avenir. On n’avait même pas discuté de nos vacances. Il ne m’avait même pas dit qu’il prenait une année de césure, ni qu’il voulait partir en voyage avec son frère. Peut-être qu’on était tout simplement moins proches que je croyais. Est-ce que j’ai fantasmé notre amour ? Est-ce que j’ai embelli notre relation ? Je l’ignore. 


— Je vais rentrer chez moi et… attendre, je suppose ? je déclare en me relevant.


— Ok.


David hoche la tête. On reste un peu bêtes l’un en face de l’autre avant que je me décide à sortir de sa chambre. Je vérifie machinalement mon téléphone, mais je n’ai pas de message. Un pincement au cœur. Je me reprends. Je dois lui laisser le temps et l’espace de revenir. Et de s’excuser. Parce que j’espère qu’il s’excusera. Il m’a fait tellement mal. 


David me raccompagne sur le pas de la porte. Je dis au revoir à Kumail au passage qui m’accorde un petit geste de la main en levant la tête de son livre. David m’enlace une dernière fois. Je sens ses lèvres sur mon cou, ça me fait frissonner. Puis on se détache à regret et je m’engage dans l’escalier sans le quitter des yeux. 


— Si ça va pas, hésite pas à m’appeler. Je viendrai, me promet David.


— Merci. 


— Pas de bêtise ok ? Arrête pas tes médoc comme une grande tragédienne.


Je rougis. Je ne l’admettrai pour rien au monde, mais c’est typiquement le genre de réaction stupide que je pourrais avoir.


— Et te fais pas écraser en traversant la route !


— T’inquiète, je crie dans la cage d’escalier alors que j’ai pratiquement atteint le rez-de-chaussée. 


J’ignore comment je me sens. Mieux ? Sans doute. Bien ? Certainement pas. J’essaye de rester confiant. Harry va me rappeler. Ça ne peut pas se terminer comme ça. C’est impossible. 




— Sen —





Mardi 25 juin.





Je suis vraiment super stressé·e. Jusqu’à présent, j’avais réussi à rester zen, mais maintenant que j’attends dans le salon de tatouage avec Jade, j’ai presque envie de prendre mes jambes à mon cou. Ce n’était peut-être pas une si bonne idée. Je pense à l’acompte que j’ai versé. C’est le prix de quoi ? Du nouvel animal crossing ? Ça ferait un peu mal de le perdre, mais c’est pas si grave, non ? Le bien-être n’a pas de prix et je sens qu’au moment où je vais monter sur la table, mon bien-être va disparaître, loin, très loin. 


Jade me prend la main. Je sursaute, mais ne la repousse pas. Au contraire, je la serre fort pour essayer de me rassurer.


— Ça va bien se passer, m’assure-t-elle avec le sourire. 


— T’en sais rien.


— Elle connaît son métier.


— Et si elle fait une connerie ? Imagine je bouge et ça fait une trace énorme sur mon bras qui ne s’en ira plus jamais ? Et si dans un mois je l’aime plus ? Si ça fait mal ?


Trop d’incertitudes. Sur le principe, je ne suis pas contre le tatouage. Ça fait même plusieurs années que j’en ai envie, sans oser sauter le pas. C’est Jade qui m’a motivé·e. Elle voulait un nouveau tatouage elle aussi pour fêter l’obtention de son année. Je me suis dit que c’était l’occasion.


J’ai choisi un flash. Une petite gameboy verte, comme celle que j’avais quand j’étais gosse. J’avais envie de couleur. C’est peut-être stupide comme premier tatouage. Je devrais plutôt choisir quelque chose avec plus de signification. Oui j’ai passé des heures et des heures à jouer avec ma gameboy, c’est beaucoup de souvenirs, mais ce n’est pas signifiant comme un tatouage qu’on fait à la mémoire de sa grand-mère ou en rapport avec un événement important de sa vie. Et puis, ça fait gamin. 


— Tu veux que je passe en premier ? Comme ça tu regardes et tu vois comment ça se passe ? me demande Jade.


Je hoche la tête. Je veux bien. C’est une bonne idée. Ça ne veut pas dire que ça va me rassurer, peut-être qu’au contraire je vais me rendre compte que c’est encore plus flippant, mais ça, c’est un problème pour le moi du futur. 


— Tu sais, je suis tatouée sur le bras au même endroit et ça m’a vraiment pas fait mal. 


Je veux bien la croire, mais qu’elle n’ait pas eu mal ne signifie pas automatiquement que moi, je n’aurai pas mal. Tout le monde est différent. En plus, ça va être une sensation que je ne connais pas. Celle de l’aiguille. Je n’ai pas d’élément de comparaison. Je crois que je vais mourir de stress. 


— T’as le droit de changer d’avis, hein ? me rappelle ma compagne d’infortune. Personne t’en voudra. 


Mais tout HoMag saura. J’aurais dû dire à Jade que je voulais que ça reste entre nous. Si je me défile maintenant, tout le monde va me prendre pour une poule mouillée et se moquer de moi. Or ça, c’est hors de question.


Notre tatoueuse, une femme d’une quarantaine d’années, elle-même recouverte de tatouages fait son apparition. Je me lève. Dans ma poche, je joue avec un petit stimtoy à bille. Il faut que je prenne sur moi. 


— Qui commence ? demande-t-elle avec enthousiasme.


Jade va pour s’avancer, mais je lui coupe le chemin.


— C’est moi.


En fait, je crois que c’est mieux si je m’en débarrasse le plus vite possible. Si je regarde Jade, je vais avoir encore plus peur. Il y a des moments dans la vie où il faut se jeter à l’eau. Et là tout de suite, j’ai le courage de le faire. 





*





Je ressors du salon de tatouage, le bras droit enroulé dans du Cellophane. C’est très désagréable. J’ai ma gameboy et Jade a son petit soutien-gorge sur les côtes. Je suis épuisé·e. Finalement, je n’ai pas eu si mal que ça. Ce n’était pas une partie de plaisir, mais c’était supportable. Et puis, ce n’était pas très long. J’étais content quand c’était fini et je ne me lasse pas d’observer le dessin sur ma peau. Je n’en reviens pas. Il est vraiment là et il ne partira jamais. C’est bizarre. 


Avec Jade, nous nous installons en terrasse d’un café situé au coin de la rue. J’ai besoin d’être assis·e. On trouve une place qui m’inspire, à l’ombre bien sûr, et Jade bouscule les chaises pour se frayer un chemin. 


— Alors ? commence Jade après avoir passé notre commande. T’es content·e ?


— Oui, j’avoue en haussant les épaules. 


— C’est cool, je suis contente aussi. Et c’était chouette de faire ça ensemble.


Je n’aurais clairement pas pu y aller seul·e. Je la remercie. C’était une bonne idée. Et j’ai hâte de le montrer à tout le monde. 


— T’as vu Ina ces derniers temps ? me questionne-t-elle sur le ton de la conversation.


— Mercredi dernier. Elle va bien. Enfin, elle a du mal à comprendre qu’elle doit se reposer, mais elle allait super bien parce qu’elle a reçu une proposition de maison d’édition pour un de ses romans, j’explique avec le sourire.


Elle était tellement contente. Elle mérite à 100% de réussir. J’espère que ça aboutira et surtout que son livre se vendra. Je l’ai lu en avant-première et je peux affirmer qu’il est génial.


Le visage de Jade s’illumine. 


— Sérieux ? Mais c’est génial ! Je savais pas ! Pourquoi elle nous a rien dit ?


Je réalise que peut-être, Ina voulait garder ça pour elle. Merde. Je suis irrécupérable. Mais pour ma défense, je n’arrive pas à évaluer ce qui est supposé être secret ou non. Surtout quand il s’agit de bonnes nouvelles comme ici. Je tente de tempérer un peu Jade.


— Lui dit pas que je t’ai dit. Elle voulait peut-être attendre que ça soit officiel et signé avant de le dire à tout le monde. Parce que bon, c’est une réponse positive mais ça veut pas dire que le livre va se faire. Y a rien de signé.


— T’inquiète, je comprends. Mais la vache, je suis tellement fière d’elle !


La serveuse nous apporte nos jus de fruits. On trinque à Ina.


Penser à Ina, ça me fait penser à Romane. Et à Jade. Et au fait qu’elles soient parties ensemble samedi soir. Elles étaient vraiment très très proches. La question me brûle les lèvres, je ne peux la retenir plus longtemps. C’est plus fort que moi. Je veux trop savoir.


— Il s’est passé quoi avec Romane ?


Elle rougit ! Oh mon Dieu, il s’est donc vraiment passé quelque chose ? Ma curiosité n’est que plus grande. Je plisse les yeux et tapote la table. 


— Dis m’en plus… 


Elle détourne le regard, un peu gênée. Elle remet ses cheveux en place, tourne un peu autour du pot.


— Non bah, il n’y a pas grand chose à dire, tu sais. C’est juste qu’une chose en entraînant une autre, bah…


— Vous avez couché ensemble ? je demande frontalement.


— C’est possible.


Ça veut dire oui, je sais que ça veut dire oui ! Je me retiens de secouer mes mains, ça serait bizarre en public. À la place, je frappe dans mes mains sous la table. 


— Et c’était comment ?


— Bah… bien.


— Ça va se reproduire ?


— Je pense pas non, avoue Jade.


Cette fois, elle me regarde en face. Je ne sais pas si elle a l’air triste ou pas, ses expressions sont difficiles à déchiffrer.


— Vous n’allez pas vous mettre ensemble ? je demande pour confirmation.


— Non, c’était juste une nuit comme ça. J’en avais envie, elle en avait envie. On reste amies, c’est tout. 


Je comprends. Moi-même, je n’ai pas vraiment d’expérience dans ce genre de choses. En général, je ne couche avec des gens que quand je suis en couple. Avec Typhaine, on commence tout juste à faire des trucs au lit. Ça m’est arrivé une fois d’avoir un coup d’un soir, mais j’ai détesté alors je n’ai jamais recommencé. J’ai besoin d’être en confiance pour être à l’aise et profiter du moment. 


— S’il te plaît, garde ça pour toi, soupire Jade. C’est pas que j’ai honte, juste je préférerai que tout HoMag ne soit pas au courant.


— Euh… c’est pas contre toi mais je pense que tout le monde s’en doute déjà. Je veux bien ne pas être la personne qui confirme les faits, mais vous avez pas été super discrètes samedi. 


Jade grogne qu’elle aurait dû y aller molo sur les mojitos. C’est un peu tard pour s’en rendre compte. Voilà pourquoi je n’ai jamais d’histoire avec quelqu’un d’HoMag. Après c’est trop le bazar. 


— Tu crois que Ina va nous en vouloir ?


Je n’avais pas pensé à ça. C’est vrai que Jade, comme Romane, sont des ex d’Ina. Je grimace. Voilà une situation gênante au possible.


— Elle ne vous en voudra pas, mais c’est peut-être mieux qu’elle l’apprenne pas, j’admets avec un soupir. 


Jade fait la grimace. Personnellement, je pense que Ina sera bien vite au courant, mais qu’elle fera semblant de ne pas savoir pour ne pas envenimer les choses. Après, si c’était bel et bien juste l’affaire d’une nuit, il n’y a pas de quoi en faire une montagne. Ça sera vite oublié. Surtout qu’il y a une autre affaire qui occupe les conversations d’HoMag ces derniers temps, à savoir la dispute entre Harry et Min-Jae à cause de Galahad, et la rupture de Léo et Harry dont j’ai vaguement entendu parler aujourd’hui. Apparemment, c’était hier après-midi. Je suis curieux·se de voir ce qu’il va se passer maintenant. Est-ce que David va sauter sur l’occasion ? Je prendrais bien les paris, mais je ne sais pas qui serait prêt à jouer le jeu. Peut-être Gwen ou Nathan. 


Jade s’étale sur la table, visiblement abattue. Je lui tapote l’épaule en signe de soutien. Elle soupire :


— En vrai, ça m’a fait du bien de m’envoyer en l’air, mais j’aimerais bien rencontrer quelqu’un. C’est bon, avec Ina on s’est expliquées, je suis passée à autre chose. Mais personne s’intéresse à moi.


— Je suis sûr·e que des tas de gens seraient heureux de sortir avec toi, c’est juste qu’il faut les trouver. Et puis, tu parlais pas de Floriane pendant un moment ? 


— Oui, oui. Mais elle est en couple et elle a déjà une relation principale. Si on sort ensemble, c’est sûr que je vais me retrouver à demander plus parce que bah, moi j’aurai personne d’autre, or pour elle, je serai pas la priorité. Ça va créer un déséquilibre et j’aime pas ça. 


— Je vois.


— Et puis toi, tu sais bien que c’est compliqué d’être handi sur le « marché de la drague » ajoute-t-elle.


J’acquiesce. 


— Alors bien sûr, ça fait le tri et je voudrais pas sortir avec quelqu’un qui a un problème avec le fait que je sois en fauteuil, mais… bah des fois, ça me décourage. Les gens peuvent être tellement cons. J’en ai eu quelques uns des dates ce mois-ci, hein, faut pas croire que ça mord pas. Mais quand on se rencontre en vrai, y en a toujours un pour sortir une connerie, quand c’est pas juste insultant. Et je comprends que tout le monde soit pas au point, je veux bien revoir mes exigences à la baisse et accepter qu’il y aura peut-être un peu d’éducation à faire, mais des fois y a même pas les bases. On part de trop loin. 


Je la comprends totalement. J’ai vécu la même chose, je me suis posé·e les mêmes questions. J’en étais arrivé·e à me dire que les relations amoureuses, c’était peut-être juste pas fait pour moi. J’en avais marre d’être déçu·e, blessé·e, utilisé·e.


— J’ai bien rencontré Typhaine, je vois pas pourquoi tu trouverais personne. Oui t’as moins d’ouvertures que si t’étais une meuf valide et hétéro, mais c’est pas une fatalité. La preuve t’es sortie avec Ina, t’as couché avec Romane, Floriane tu lui plais carrément. Et puis même moi, quand t’es arrivée par exemple, tu me plaisais.


Je sens mes joues brûler alors que je baisse les yeux. C’était peut-être malvenu de dire ça. Mais contrairement à ce que j’aurais pu prévoir, Jade a un petit rire. Elle se moque de moi ? Je relève la tête, prêt·e à la fusiller du regard, mais heureusement elle me sourit. 


— Je savais pas. Ça me flatte, vraiment. Dommage que tu sois en couple exclusif sinon j’aurais pu tenter un truc.


Elle me fait un clin d’œil. Je suis gêné·e. Mais je n’ai pas de regrets pour autant, je suis vraiment content·e d’être avec Typhaine. Elle est géniale, elle est douce, elle est attentive. Et tellement calme. J’aime les gens calmes, qui ne se prennent pas la tête pour rien, qui voient la vie du bon côté. Ça me fait du bien.


— Avec ta copine, ça se passe bien ? me questionne Jade pour changer un peu de sujet. 


— Oui, c’est super. 


— J’ai pas pu lui parler samedi, mais elle a l’air gentille.


— Elle l’est. 


Je souris en pensant à elle. Je crois que je suis en train de tomber amoureux·se. Si c’est pas déjà le cas. J’aime le fait qu’on ait pu y aller doucement, palier par palier. Je n’aime pas me précipiter, ça me fait paniquer. J’ai besoin de temps pour m’habituer aux nouvelles personnes et aux changements dans ma vie. Typhaine, c’est un gros changement. Mais elle réussit petit à petit à s’introduire dans mon quotidien et ça me rend heureux·se. Parce que j’ai vraiment envie qu’elle fasse partie de ma vie, même si ça fait un peu peur. 


— Tu sais, je voulais plus sortir avec des allistes. J’avais été trop déçu·e. J’ai besoin de quelqu’un qui me comprenne et qui respecte ma manière de fonctionner, j’avoue d’une petite voix. 


— Mais avec elle, ça va, déclare Jade avec un grand sourire.


— C’est ça. Bien sûr, ça veut pas dire qu’elle est parfaite, mais moi non plus je le suis pas alors… je pense que ça peut fonctionner. J’ai envie que ça fonctionne en tout cas. 


— Je te comprends. Je suis vraiment heureuse pour toi. 


Elle reprend son verre pour le terminer. 


— Je vais me présenter au CA, m’annonce-t-elle soudainement.


J’ai du mal à switcher de conversation de façon aussi inattendue. Elle poursuit sans vraiment me regarder, j’ai du mal à l’écouter. Je tente de rassembler mes esprits et de me raccrocher à ses paroles en cours de route. 


— … de donner plus de mon temps à l’asso. Mais ça me fait flipper qu’ils trouvent pas un autre local. Et limite des fois j’ai envie de leur dire « non mais c’est bon, je ferai les réunions en visio » parce que je sais que ça arrangerait tout le monde. Mais je m’oblige à pas le faire parce que l’accessibilité, ça doit être partout tout le temps, et pas seulement pour moi. 


Je ne sais pas vraiment ce que je suis censé·e répondre à ce long monologue que je n’ai compris qu’à moitié. Je décide de jouer la sécurité.


— Je pense que c’est une bonne idée que tu rejoignes le CA, tu vas vraiment apporter quelque chose et tu sauras pousser l’asso dans la bonne direction.


— C’est ce que j’espère… Enfin, Léo a une piste pour un local accessible en fauteuil, donc on verra. J’espère que ça va se faire.


— Y a plus trop le choix.


— C’est sûr. Enfin, en tout cas notre petit speech sur le validisme chez HoMag a eu un peu d’effet. C’est mon impression en tout cas.


— Oui, y a du mieux. 


Ce n’est pas parfait, bien sûr, mais j’ai vu de vrais efforts. Et on a pas eu besoin de faire des rappels ces deux derniers mois, ce qui est un gros progrès. Néanmoins, il est vrai que j’ai aussi été moins présent·e. J’étais fatigué·e et j’avais envie de passer du temps avec Typhaine. Or mon énergie, comme mon temps, sont limités. Je dois faire des choix. Aller à la réunion ou voir ma copine. Ce n’est pas une question d’emploi du temps, c’est juste que je sais que si je fais l’un, je n’aurai pas l’énergie de faire l’autre. Surtout que les réunions, c’est crevant. Tout comme les sorties avec Typhaine. J’hésite à l’inviter plus chez moi. Être dans un environnement familier, ça me fatigue moins. 


— Tu veux toujours pas te présenter toi ? 


— Non. 


C’est mort. J’ai déjà essayé d’être au CA, résultat j’ai démissionné à mi-parcours. C’est trop prenant. Je ne peux pas gérer ça en plus de mon travail et de tout le reste. 


— Je comprends. Mais ça aurait été cool.


J’offre à Jade un demi-sourire. Elle poursuit :


— Du coup, on se dirige vers un CA à six comme cette année. Gwen, Léo, Prudence, David, Romane et moi. 


C’est vrai que c’est peu. L’idéal serait d’avoir une personne supplémentaire pour mieux répartir les tâches. 


— Vous avez demandé à Mehdi ?


— Non, je le connais pas très bien, admet Jade. 


— Vous devriez, il s’est pas mal investi sur cette fin d’année.


— C’est vrai, j’en parlerai à Gwen. 


Quand je bouge le bras, le cellophane me gêne. Ça m’énerve. J’ai envie de l’enlever. Mais la tatoueuse m’a dit de ne l’enlever que ce soir pour faire les premiers soins. En face de moi, Jade s’est décalée de façon à pouvoir profiter du soleil. 


— T’as pu avoir accès aux résultats du sondage sur le nouveau nom ? me demande-t-elle.


— Ouais.


— Et alors ? Y a quelque chose qui se dégage ?


— Mag-en-ciel.


— Trop bien, c’était mon préféré, déclare Jade avec un grand sourire.


— Il reste encore quinze jours, je rappelle. Mais on a presque 70% des adhérents qui ont voté. Donc on peut supposer que la tendance va rester la même.


Je suis content·e de voir que ce projet va vraiment aboutir. Léo m’a dit qu’il était étonné d’avoir reçu peu de mails de contestation au moment où il a lancé le sondage. On ne va pas s’en plaindre, mais c’est vrai que moi aussi, je m’attendais à l’apocalypse.


— Tu viens à la Pride ? lance mon amie.


— Bien sûr.


— Tu défiles avec HoMag ou ailleurs ? On a encore besoin de bénévoles pour info.


— Je sais pas encore. Mais je préfère ne pas m’inscrire sur la liste des bénévoles au cas où finalement je peux pas venir. 


J’hésite vraiment. Char handi ou HoMag ? Les deux vont être bien. Je sais d’avance que je regretterai de ne pas être allé·e à l’autre, quel que soit mon choix. Il va forcément se passer des trucs cools et intéressants des deux côtés. Peut-être que je peux faire moitié-moitié. Commencer sur le char handi, descendre à la moitié et rejoindre HoMag ? Ça pourrait être un bon compromis. Mais il y a aussi le cortège radical en tête de Pride. Ça promet et j’aimerais beaucoup en être. Je sais que Harry et Romane vont participer avec Monike.


C’est dommage que cette année, il n’y ait pas de Marche de Nuit. Ça permettait d’avoir un rendez-vous politique et un rendez-vous plus festif. Mais je comprends pourquoi les organisateurices ont arrêté. Le but n’était pas de créer une deuxième marche pour le symbole, sans réelles actions derrière. 


— Tu viens à l’atelier pancartes jeudi ?


— Je crois oui. Je vais essayer en tout cas.


Ça va vraiment être une semaine chargée pour moi. Heureusement, je suis en congés pour un mois. Je savais que si je bossais la semaine de la Pride, je ne pourrais jamais m’en remettre alors j’ai demandé la dernière semaine de juin et les trois semaines de juillet. Ça va me faire du bien. Je pense que la semaine prochaine, je ne sortirai pas de chez moi. Après peut-être que j’irai chez mes parents. Je verrai. Je suis toujours à l’arrache de toute manière.


Jade commence à me parler de la pancarte qu’elle a commencé à dessiner pour la Pride, mais je ne l’écoute que d’une oreille. Je commence à perdre toute capacité de concentration. Au bout de dix minutes, je m’excuse et déclare que j’ai besoin de rentrer. Jade ne fait pas de commentaire et me remercie d’être venu·e avec elle pour son tatouage.


— C’est plutôt moi qui devrais te remercier de m’avoir motivé·e, je la contredis.


— Merci de m’avoir fait confiance alors, je suis contente qu’on ait fait ça tous les deux. 


Je suis plus touché·e que je ne voudrais le reconnaître. Je n’avais pas vraiment l’impression d’être son ami·e jusqu’à présent. Je pensais être une simple connaissance d’HoMag, vaguement un·e pote. On se sépare au niveau du métro. J’ai hâte de rentrer chez moi. Et la première chose que je vais faire en arrivant, c’est enlever ce foutu cellophane. 




— David —





Mercredi 26 juin.





Je me prépare à sortir. J’ai rendez-vous avec Min-Jae pour finaliser le planning des bénévoles de la Marche. J’ai demandé à Mehdi s’il pouvait nous rejoindre au bar, histoire qu’on se retrouve pas à se regarder dans le blanc des yeux. J’hésite pendant cinq minutes pour savoir si je prends une veste ou pas. Pour le moment il fait super chaud, mais peut-être qu’il fera froid ce soir. Je finis par me décider à prendre une simple écharpe en coton, juste au cas où.


Je cherche mes clés sur la commode près de l’entrée lorsque je suis interpellé par mon père.


— Tu sors ?


— Euh oui. Je dois finir des trucs pour la Pride avec un mec de l’asso.


— Est-ce que ça peut attendre cinq minutes ? Avec ta mère, on a quelque chose à te dire.


Je déglutis difficilement, mais hoche la tête affirmativement. De toute manière, j’ai pas le choix. Ça me fout un coup de stress, j’ai peur d’avoir fait une connerie. 


— C’est rien de grave, ne t’inquiète pas, m’informe maman avec un sourire.


Effectivement, c’est bon à savoir. J’essaye de me détendre. Je m’assois dans le canapé, juste en face d’eux. Qu’est-ce qui va encore me tomber sur le coin de la gueule ? Si c’est pas grave, pourquoi en faire tout un cérémonial. Papa lâche un profond soupir, retire ses petites lunettes qu’il utilise pour voir de près. 


— Ton grand-père va venir habiter avec nous. 


J’écarquille les yeux. Pendant un instant, je pense à papi, le père de maman. Mais je réalise que c’est complètement con parce qu’il ne va quand même pas quitter mamie. Donc ça signifie qu’on parle de mon autre grand-père. J’ai du mal à assimiler l’information et à comprendre ce que ça signifie. Papa poursuit.


— J’en ai discuté avec ta tante quand on était chez elle pour l’Aïd. Ça fait bientôt cinq ans qu’elle s’occupe de lui. Sauf que là, elle est à nouveau enceinte et gérer le petit, plus ton grand-père, ça fait trop pour elle. Donc on a décidé qu’il viendrait chez nous. Je vais débarrasser le bureau pour lui faire une chambre. 


Je hoche la tête. D’accord. Je comprends l’idée. C’est vrai que c’est pas juste ma tante que soit la seule à s’occuper de lui. Elle a déjà trois gosses, et donc un quatrième en route. Bon, je pense que grand-père serait en mesure de vivre tout seul, il est pas si vieux, mais apparemment c’est pas quelque chose qui se fait de ce côté de ma famille. 


En plus, ça pourrait nous rapprocher. Il se plaint tout le temps de pas me connaître assez, de pas avoir pu me transmettre sa culture et sa langue. Maintenant qu’il va être sur place, c’est sûr que je vais pas y couper. Ça va être histoire du Pakistan de l’Antiquité à nos jours avant de dormir. Étrangement, l’idée ne me déplaît pas. Je vais pas sauter de joie, mais pourquoi pas. 


Ce qui me laisse perplexe, ce sont les regards de mes parents. Qu’est-ce qu’il leur prend ? Genre, ils croyaient que j’allais piquer une crise ? Que je foutrais mon veto sur leur histoire ? Bon, ça risque d’être pas facile tous les jours, parce qu’il est relou le vieux, mais je suis un grand garçon. Je suis en mesure de comprendre et de prendre sur moi. 


— David, tu comprends ce que ça implique pour toi ? s’inquiète maman en fronçant les sourcils. 


Ce que ça… Ça me frappe soudainement. Ce que ça implique. Grand-père. Avec son passé, sa culture et ses idées reçues. Putain. Il sait pas que je suis gay. Ça veut dire plus de mecs à la maison, plus de mentions d’HoMag, du club de foot gay, plus rien. Et à la place : des mensonges. Comme avant. 


C’est comme si la porte du placard venait de se refermer sur ma gueule. J’arrête de respirer quelques secondes. Mon cœur s’affole. Merde, mais qu’est-ce que je vais faire ? Je dévisage papa et maman, l’un après l’autre. Papa s’est assis dans le fauteuil, les bras sur ses genoux. Ses yeux noirs me sondent. 


— Tu veux pas qu’il sache que ton fils unique est pédé ? je demande, la gorge serrée. 


Je vois la colère passer dans les yeux de mon père. Il déteste quand j’utilise ce mot-là. D’ailleurs, je ne l’aime pas non plus. Mais là tout de suite, il me paraît particulièrement approprié.


— C’est toi qui as décidé de lui cacher, David, me rappelle-t-il en prenant sur lui. 


Parce que je savais que c’était ce qu’il voulait. J’avais pas envie de le mettre dans l’embarras. C’est déjà suffisamment compliqué entre lui et grand-père. J’ai envie de hurler, mais je me contiens. À la place, je grogne :


— Et si maintenant je veux lui dire ? Si je refuse de retourner dans le placard ? 


— Tu fais comme tu veux. Tu es un adulte, ce n’est ni à moi, ni à ta mère, de te dire ce que tu dois faire. 


— Et on te soutiendra quel que soit ton choix, ajoute maman. 


Je me détends. Là, je les reconnais. Ça me paraissait bizarre qu’ils me demandent de jouer la comédie de l’hétérosexualité. Bien sûr, ça doit pas particulièrement les enchanter de vivre une nouvelle dispute, mais c’est pas ma faute à moi. 


— Je sais pas. Je sais pas du tout, j’admets en tombant la tête dans mes mains.


— Il emménagera en août, donc tu as encore un peu de temps pour réfléchir, explique papa.


— Et toi, t’en penses quoi ? Tu crois que je devrais lui dire ?


Je relève la tête. Je veux qu’il soit sincère. Je sais pas à quoi m’attendre si je fais mon coming-out à grand-père. Je devine qu’il va pas me féliciter, mais en vérité, je ne le connais pas assez pour prévoir sa réaction. Papa soupire, échange un regard avec maman. 


— Je n’ai jamais voulu que tu te caches, surtout pas sous notre toit. Ce n’est pas la vie que je te souhaite, j’ai toujours voulu que tu sois un homme fier. Voilà ce que je pense.


— Donc selon toi, je devrais lui dire ?


— Je ne veux pas que tu te sentes obligé de le faire. Je pense qu’au début, ça va être difficile, parce qu’il ne s’y attend pas. Je l’imagine bien nier la situation et faire comme si de rien n’était. Il est très fort à ce jeu-là. Mais j’espère qu’avec le temps, il… il comprendra. 


Super. Ça me vend du rêve. Et pendant tout ce temps, je vais devoir vivre avec lui. Il est quand même marrant, papa. Il ne veut pas que j’aie à me cacher, mais à côté, il accepte de prendre son père à la maison en sachant que mon homosexualité va lui poser problème. Je garde pour moi cette réflexion, mais ça me fait mal d’y penser. 


— Ok. Je vois. Je vais réfléchir. Mais faut que j’y aille ou je vais être en retard.


J’évite le regard de mes parents. J’ai besoin d’air. Et besoin de réfléchir. J’entends ce que me dit papa, mais j’ai peur. Papa et maman ne me retiennent pas, mais je les entends s’engueuler sitôt que j’ai fermé la porte d’entrée. Je serre les dents. Je sais qu’ils font de leur mieux et que dans le fond, j’ai beaucoup de chance car ils me soutiennent, c’est pas le cas pour tout le monde. Mais aujourd’hui je me sens pris au piège.


Peut-être que j’aurais dû faire mon coming-out à grand-père en même temps que les autres. Parce que s’il ne m’en veut pas pour être gay, il m’en voudra de lui avoir caché la vérité pendant des années. Et l’idée même de refaire un coming-out, encore un, ça me fout la nausée.


J’ai l’impression que ça ne finira jamais. Où que j’aille, quoi que je fasse, il y aura toujours des coming-out à faire. À chaque fois que je rencontre une nouvelle personne, à chaque arrivée dans un nouvel espace. Ça me fatigue. Si seulement les gens pouvaient arrêter d’être aussi cons. Des fois, j’envie ceux chez qui « ça se voit ». Et puis je me rappelle que c’est pas toujours un avantage. En fait, on est tout le temps perdant. Quoi qu’on fasse. 





***





Avec Min-Jae, on a expédié le taff. Mehdi est arrivé juste après qu’on ait fini et j’étais pas mécontent. J’ai vraiment pas la tête à rigoler et à faire la conversation. Franchement, j’avais pas besoin d’un problème supplémentaire. Genre j’ai pas assez à faire entre HoMag et l’histoire avec Léo. 


Mehdi et Min-Jae discutent de la Pride, mais je n’arrive pas à me concentrer pour les écouter. Je repense à avant-hier. Est-ce que Harry l’a recontacté ? Est-ce qu’il s’est excusé ? Je pense que Léo m’aurait envoyé un message si c’était le cas, donc je suppose que c’est non. Je me demande s’ils vont se rabibocher. Au fond, j’espère que non. Parce que s’ils rompent pour de vrai, ça signifie que j’ai peut-être une chance. Et en même temps, je me déteste d’espérer ça. Parce que j’ai vu dans quel état était Léo. Et je ne souhaite pas qu’il soit triste, bien au contraire. 


J’aurais aimé pouvoir en parler aux mecs, mais avec Min-Jae, c’est mort. On a tous compris que mentionner Harry, c’était jouer avec le feu. Il veut plus en entendre parler. À ses yeux, c’est comme si le mec était mort. C’est vraiment la merde. Et tout ça, c’est à cause de moi.


Si j’étais pas tombé amoureux de Léo, si j’avais gardé mes distances, Harry aurait pas flippé et il aurait pas eu de raison de rompre. Si j’avais pas encouragé Galahad à parler avec Harry, Min-Jae n’aurait pas appris la vérité. Bref, sans moi, rien de tout cela ne serait arrivé. 


Je comprends pas. Est-ce que c’est moi qui ai la poisse ? J’avais vraiment fait des efforts, j’ai essayé d’être un mec bien. J’ai soutenu le mec que j’aime dans son choix d’être avec un autre, je lui ai pas foutu la pression pour qu’il me choisisse moi. J’ai fait de mon mieux pour mettre les choses au clair avec Harry, je me suis pas vengé sur lui alors que putain c’était pas l’envie qui manquait. J’ai tout fait comme il fallait ! Alors pourquoi ça a dégénéré ? 


Et le résultat, c’est quoi ? Léo m’en veut parce que je lui ai foutu un râteau parce que je voulais pas le consoler en couchant avec lui. Harry doit me haïr de toutes ses forces, mais c’est vrai que c’est pas nouveau. Min-Jae doit me maudire 1/ de pas lui avoir dit pour Harry quand j’ai su 2/ d’avoir encouragé Galahad à confronter Harry. Et Galahad, il fait très bien semblant, mais c’est pas possible qu’il me tienne pas pour responsable de toute cette merde. 


— David ? T’es avec nous ?


Tiré de mes pensées moroses, je secoue la tête et me tourne vers Mehdi. Je tente un sourire.


— Oui, oui. Pardon. Vous parliez de quoi ?


— Min-Jae expliquait qu’avec Galahad, ils avaient trouvé leur appart à Séoul.


Le concerné me colle son portable dans les mains et fait défiler les photos. Sans surprise, c’est grand, lumineux et moderne.


— Je croyais que t’avais de la famille là-bas.


— Ouais, mais on va pas habiter chez mes grands-parents, c’est mort. On a une vie sexuelle très active, tu sais, ricane Min-Jae. Et bruyante.


Je grimace. Je suis au courant de ça. J’y avais pas pensé. Enfin, de toute manière, Galahad est tellement riche que j’imagine qu’ils ont pas à se soucier du prix de leur logement. Ça doit être vachement reposant d’avoir autant de thunes. 


Au passage, je tique sur la mention des grands-parents. Je ne résiste pas à poser la question :


— Ils ont réagi comment tes grands-parents quand t’as fait ton coming-out ?


La bouche de Min-Jae s’étire dans un sourire gêné. Il se gratte la tête. Mehdi semble soudainement très intéressé par le fond de son verre.


— Du côté de ma mère, très bien. Du côté de mon père… je leur ai pas dit.


Je hausse les sourcils. Je ne m’attendais pas à ça. Lui, il est pas totalement out dans sa famille ? Pour de vrai ? 


— Me juge pas, c’est compliqué en Corée du Sud. C’est hyper tabou, surtout chez les anciens.


— Donc dans ta famille paternelle, personne est au courant ?


— Si, si. Y a mon daron déjà. Lui il a eu aucun problème, il avait deviné avant que je lui en parle donc il avait eu le temps d’intégrer le truc. Je l’ai dit à certains de mes cousins aussi, ceux que je connais le mieux. Eux ça va.


Il a l’air super gêné de nous en parler. Mais ce qu’il me raconte, ça fait écho en moi. Je pense à mon grand-père. 


— La société coréenne est particulière. Je peux pas me comporter là-bas comme ici. Y compris avec les membres de ma famille. Surtout avec les membres de ma famille d’ailleurs. 


— Je connais ça, commente Mehdi en posant sa main sur l’épaule de Min-Jae. 


— Mais tu vas faire comment avec Galahad là-bas ? Pendant un an.


— On devra être discrets. On sait dans quoi on s’embarque, t’inquiète. 


J’imagine assez mal Min-Jae se cacher. Il est tellement exubérant et tellement… tellement gay. 


— Donc tu vas pas le présenter à ta famille.


— Si bien sûr, mais je dirai pas que c’est mon mec. Je pense que certaines personnes comprendront toutes seules qu’on est plus que des amis, mais c’est pas quelque chose qu’on est supposé dire.


— Je comprends, moi c’est pareil, déclare Mehdi avec un soupir. Mes sœurs et ma mère savent, mais faut pas que le reste de la famille l’apprenne. 


Je profite de cette conversation. Parce que moi, quand je m’imagine retourner dans le placard, je suis terrifié. 


— Et ça vous gêne pas ? 


— Je veux pas avoir à choisir, explique Mehdi d’une voix grave. Et je parle en tant qu’enfant d’immigré. Y a eu un moment où j’avais l’impression que je devais me couper de tout ça, pour être moi, parce que genre j’étais gay avant tout. Sauf que non, ça marche pas comme ça et je suis pas que homo. Et oui, notre culture est différente. Et pour mes grands-parents qui vivent en Algérie, c’est encore différent. Les dynamiques familiales sont pas les mêmes, et je respecte ça. Je respecte ma mère, mes oncles, mes tantes et les personnes plus âgées dans ma famille. Et je vois pas au nom de quoi, je devrais rompre avec tout ça. Enfin pour toi, Min-Jae, ça doit être différent parce que tu les vois pas souvent.


— Ouais, la distance fait que dans le fond, c’était pas gênant jusqu’à présent. J’avoue, j’appréhende un peu comment ça va se passer avec Galahad là-bas, mais… J’sais pas, j’ai mis des années à accepter mon identité, en tant que coréen et asiatique, tu vois ? C’est hors de question que je me coupe de cette partie de ma famille. Surtout qu’à côté, on vit dans un pays super raciste. J’ai trop besoin d’eux. Même si je les vois pas souvent.


Je crois qu’ils m’ont perdu. Mais je retiens que l’un comme l’autre, ils ont fait le choix d’éviter le conflit. 


— Après je dis ça, mais peut-être que je vais faire une big annonce, que ça va méga bien se passer et qu’ils viendront tous à mon mariage avec Galahad, plaisante Min-Jae pour détendre l’atmosphère. Et puis je me connais, je vais me retrouver à militer dans une asso pour les droits LGBT là-bas, je vais encore finir en première page de je sais pas quel journal et j’aurais plus rien à cacher. 


Là, ça lui ressemble plus, en effet. On rit avec lui. Je sors mes clopes. 


— En fait, mon grand-père va venir habiter chez mes parents, et donc avec moi, je déclare en allumant ma cigarette. Et je lui ai jamais dit que j’étais gay alors je me demande ce que je dois faire.


— Quand tu dis ton grand-père, tu veux dire… demande Mehdi en écarquillant les yeux.


— Ouais, celui dont je t’ai parlé la dernière fois, je confirme à Mehdi. Pour te donner le contexte Min-Jae, c’est celui du côté de ma famille pakistanaise. C’est un mec genre hyper fier et conservateur. 


— Et donc tu veux lui faire ton coming-out ? demande Min-Jae.


— Je sais pas. Y a deux options : soit je lui dis et c’est possible que ça soit la merde, soit je lui dis pas et donc bah… j’fais profil bas à la maison. 


— Moi je lui dirais pas, répond immédiatement Mehdi. Franchement, t’es souvent dehors, non ? Et puis tu ramènes pas non plus mille mecs chez tes parents j’imagine. Idem, tu mentionnes pas que t’es gay à chaque dîner. De toute manière, je suis pas vraiment pour considérer que le coming-out est une étape obligée. 


— C’est vrai, mais quand même... J’sais pas, quand j’ai CA d’HoMag jusqu’à 23h, je dis quoi ? J’invente une autre asso ? Je dis que c’est un journal hétéro et je fais gaffe à jamais lui donner aucun numéro ? Et si jamais il veut venir à un de mes matchs ? Je joue au foot dans une équipe gay. Et ok là je suis célib, mais quand j’aurai un mec ? Ça veut dire que je dois faire semblant que c’est mon pote ? 


Je m’emporte un peu, mais j’ai l’impression qu’ils ne saisissent pas bien ma situation. 


— Ouais non mais c’est chaud, admet Min-Jae en échangeant un regard avec Mehdi. 


— Il déménage chez vous quand ?


— Début août.


Mehdi soupire. 


— J’ai pas l’impression que t’aies des masses le choix. Mais vaut mieux que tu lui dises avant qu’il emménage. 


— Pourquoi ?


— J’sais pas, ça lui laisse le temps d’assimiler l’info. Et je trouve que ça serait plus respectueux. 


Rien que d’y penser, j’ai mal au ventre. Cependant peut-être que Mehdi a raison. Ça laisserait aussi le temps à mes parents de discuter avec lui. 


— T’es proche de lui à la base ? demande Min-Jae.


— Pas vraiment. Mon père et lui s’entendent pas des masses. Je sais pas trop pourquoi, mais ils se sont disputés quand j’avais 9/10 ans. Je le voyais beaucoup quand j’étais petit, mais depuis quelques années c’est rare. Depuis que ma grand-mère est morte en fait.


Un silence s’installe. Je tire sur ma cigarette. 


— Le pire, c’est que quand mes parents me l’ont annoncé tout à l’heure, j’ai pas du tout pensé à ça. Pendant une minute, je me suis dit : cool, ça va nous permettre de nous rapprocher, de partager des trucs. J’ai jamais été contre l’idée de mieux le connaître et de renouer avec mes origines comme on dit, je déclare en mimant des guillemets avec mes doigts.


— Ça pourra peut-être se faire aussi, essaye de me rassurer Mehdi.


— J’sais pas. 


Je termine ma cigarette en silence. Je ne sais pas si cette conversation m’a vraiment aidé. Il faut que je pèse les pour et les contre.


— Vous vous rendez compte que je parle même pas la langue ? Ni l’ourdou, ni le pashto. Ça aurait été cool pourtant, d’avoir de base trois langues, vu mes études. Mon père les a jamais parlées avec moi. Pourtant il les a apprises lui, même si sa mère était française. Tu sais c’était l’époque où on disait qu’il fallait pas embrouiller les enfants avec d’autres langues si on voulait qu’ils parlent français.


— Ouais enfin, bizarrement on dit ça aux familles racisées. Par contre quand les familles blanches parlaient anglais avec leur gosse, là y a pas de problème, c’est fantastique, raille Min-Jae. 


— J’avoue, j’y avais jamais pensé. Mais t’as raison. 


— Perso, je remercierai jamais assez mon père d’avoir tenu à parler coréen à la maison. Alors avant de prendre des cours, je le parlais pas hyper bien, mais j’avais les bases.


— Il est pas trop tard pour apprendre, déclare Mehdi. Moi je me suis renseigné pour prendre des cours d’arabe. Mais genre l’arabe de la littérature, pas celui qu’on parle à la maison. J’aimerais trop pouvoir lire des auteurs en arabe par exemple. C’est toi avec tes cours de coréen qui m’as donné l’idée. 


L’arrivée de Nathan interrompt notre échange. On pique une chaise à la table d’à côté pour qu’il s’installe. Il me pique une clope. On reparle de la Pride, encore. Je reste un peu en retrait. J’ai la tête ailleurs. Entre temps, j’ai reçu un message de Léo.





Léo : J’ai craqué, j’ai essayé de l’appeler. Il m’a pas répondu. Je crois que c’est vraiment fini.


David : Ça fait 2 jours. Ça nous est arrivé d’être en froid plus longtemps que ça et on se parle toujours, non ? Attend. Et arrête de lui envoyer des messages ! Je crois pas que ça aide


Léo : Moui ._.


David : Viens au Pirate si tu veux, on est posés avec les gars


Léo : Quels gars ?


David : MJ, Mehdi et Nathan. Allez ramène-toi. 


Léo : OK




— Nathan —





Jeudi 27 juin.





On s’est retrouvés au parc de Bercy pour faire nos pancartes. Il fait beau, il fait chaud, je sais déjà que l’atelier travaux manuels va se poursuivre en pique-nique/apéro. J’ai les mains moites rien que d’y penser. Depuis ma première réunion avec les AA, je n’ai pas bu une goutte d’alcool. Ça fait 14 jours très précisément. 


C’est difficile, pire que je l’aurais imaginé. Surtout que l’alcool est partout, encore plus à l’approche de la Pride. Je ne m’en étais jamais rendu compte jusqu’à présent, mais tous nos espaces de socialisation tournent autour de ça. S’en priver, c’est prendre le risque de se couper de sa communauté. Heureusement, j’ai Gwen et Mehdi. Ils sont mes piliers, mes ancres, mes garde-fous. Si je tombe, ils m’aideront à me relever. 


14 jours. J’ai tenu le compte et je sais que je continuerai longtemps, très longtemps à compter les jours. La date du 14 juin restera gravée dans ma chair, aussi longtemps que je tiendrai. J’essaye d’y croire. Je veux y croire. Même si c’est la décision la plus douloureuse de toute ma vie. Je n’ai jamais connu rien de tel. Jamais.


David et Léo ont ramené des marqueurs et des pots de peinture qui traînaient dans un placard au local. On a essayé de récupérer des cartons à droite à gauche. On s’est installés dans l’herbe, à l’ombre d’un arbre. L’air est lourd, mon t-shirt me colle à la peau. Les bouteilles d’eau circulent. Je regarde David s’en verser une sur la tête, sous les exclamations de nos camarades. Min-Jae le siffle alors qu’il entame une petite danse sexy. Et il l’est. Sexy. Il s’essuie le visage avec le bas de son t-shirt, révélant son ventre plat et musclé. Assis juste à côté, Léo rougit jusqu’aux oreilles et fait mine de détourner le regard, mais il n’en perd pas une seule miette. Gwen me pique les côtes avec l’extrémité d’un pinceau.


— Fais gaffe, tu baves.


Je ricane. C’est vrai. Quelqu’un a lancé une playlist sur son portable. La musique est un peu couverte par le brouhaha ambiant et se perd dans le vent, mais c’est suffisant pour David et Romane qui singent une hétérosexualité très peu crédible. On rit aux éclats, on chante, on révise nos slogans. J-2 avant la Pride. 





Je me rappelle encore ma première Pride. C’était il y a 10 ans déjà. J’en avais 17. C’était juste avant que ma vie dérape. Juste avant que tout s’écroule. Je passais en terminale, je croyais encore que j’allais faire médecine et devenir quelqu’un. J’avais la vie devant moi. Je venais de faire mon coming-out à mes meilleurs amis, ça s’était bien passé. Je leur avais proposé d’aller à la Pride, pour s’amuser, pour déconner, pour rigoler. 


Je n’avais pas l’argent pour acheter un drapeau, mais un bénévole m’avait proposé de me maquiller. Il avait cette espèce de stick multicolore qu’on utilise pour dessiner des rainbow sur les joues. J’étais heureux. Il faisait chaud comme aujourd’hui, peut-être même plus. C’était la canicule. Pourtant on a marché tout l’après-midi. On a dansé, chanté, crié. On était trois, on n’était même pas majeurs et le monde nous appartenait. 


Je voudrais remonter le temps. Redevenir cet adolescent insouciant, l’espace de quelques heures. Qu’est-ce qu’il penserait s’il me voyait aujourd’hui ? Je ne dirais pas que je suis malheureux, mais chaque jour est un combat. Contre le monde et contre moi-même. J’ai beau savoir que ça en vaut la peine, parfois j’ai envie de rendre les armes. 


On ne dit plus Gay Pride comme quand j’avais 17 ans, on dit Marche des Fiertés. Est-ce que je suis fier ? Pas vraiment. J’ai envie de l’être. Ou du moins, je ne veux plus avoir honte. Ce serait déjà un début. Chasser la honte. L’attraper et lui faire la peau. 


Je regarde la pancarte que j’ai commencée. J’ai écrit en gros « PÉDÉ ET » avec un marqueur noir. En dessous, j’ai commencé à tracer « fier » au crayon de papier. J’attrape une gomme. Je ne veux pas écrire ça. Ce serait un mensonge. Je souffle sur le carton pour chasser les pelures de gomme, reprend mon crayon. Une par une, j’aligne de nouvelles lettres. Six lettres. SEROPO. 


C’est étrange comment je me surprends à mieux respirer. Mes mains tremblent, mes joues brûlent alors que je repasse chacune des lettres au marqueur. Je sais que quelqu’un va jeter un œil à ce que j’écris. J’ai envie que quelqu’un regarde. J’attends les réactions qui tardent à venir. Personne ne fait vraiment attention à moi. Alors je poursuis mon œuvre, j’ajoute une ligne manuscrite, en plus petit « et alors ? ». 


Je suis tellement concentré sur les battements de mon propre cœur que je ne remarque pas tout de suite que le silence s’est fait autour de moi. Mehdi pose sa main sur mon épaule, je sursaute et relève enfin la tête. Ils me regardent tous, mes joues sont comme en feu. Je repose mon marqueur. Je sens qu’il faut que je dise quelque chose. Mais j’ignore ce que je peux ajouter. Tout est écrit. Alors je retourne la pancarte de façon à ce que tous puissent la voir. Ma voix tremble terriblement, je bégaye, je cherche mes mots. 


— Je… J-je savais pas vraiment… comment vous dire ça, mais… voilà euh… ça a été une année très compliquée. Certains étaient déjà au courant, mais je… j’ai pas envie de continuer à le cacher. Donc voilà, maintenant vous savez. Je suis séropositif. Je vous raconterai pas comment j’ai chopé ça, c’est pas important, mais… c’est comme ça. 


Je prends la confiance. Ma voix est plus assurée. 


— Je l’ai appris l’été dernier et ça a pas été simple. Aujourd’hui ça va mieux, j’ai un traitement qui marche et je suis suivi par les bonnes personnes. Mais je voulais vous dire… si jamais un jour vous avez peur d’aller faire le test, vous pouvez venir me voir. Je sais ce que c’est. Et franchement, c’est mieux de savoir. Même si oui, c’est terrifiant sur le moment. 


Il a un long silence, je ne sais plus où me mettre. J’évite les regards, je fixe les brins d’herbe. Je transpire, j’ai la gorge sèche, je rentre instinctivement ma tête dans mes épaules. J’attends. Je pense que cette attente ne dure que quelques secondes, mais pour moi, elles sont aussi longues que des minutes. Jade est la première à réagir.


— Merci de nous faire confiance et de nous partager ça. 


Je relève le menton. Elle me sourit. Je prends une profonde inspiration. L’air afflue dans mes poumons. Je respire. Gwen m’enlace. Il n’y a pas vraiment d’autres paroles échangées. Ou du moins, aucune que je ne retienne. Je reçois surtout des sourires. Romane vient m’embrasser sur la joue, Min-Jae me tape dans le dos. Très vite, ils passent à autre chose. Les conversations reprennent, néanmoins je sens que leur soutien ne disparait pas pour autant. Je ne pense pas qu’ils comprennent totalement, mais je ne leur en veux pas. À vrai dire, j’envie leur ignorance. 


— Tu es super courageux, prétend Gwen en posant sa tête sur mon épaule.


— Si tu le dis…


Est-ce que c’est vraiment du courage ? Je l’ignore. C’est juste une affirmation. C’est ce que je suis maintenant et je ne peux rien y faire. Le seul choix encore à ma portée, c’est celui d’assumer. Et de parler. Parler pour visibiliser. Parler pour informer. Parler pour vivre. 


— Je pense vraiment que tu as bien fait d’en parler, poursuit-elle. Tu donnes l’exemple, tu montres qu’il n’y a pas de honte à avoir. 


Je sais. Quand j’ai été dépisté l’an dernier, je n’avais personne vers qui me tourner. Parmi les gens de mon âge, je ne connaissais personne d’ouvertement séropositif. Bien sûr, j’avais déjà croisé des militants, des mecs d’Act Up, des gens en manif. Mais il n’y avait personne à qui je me sentais de parler. Personne pour me guider. Alors que je sais qu’on est encore nombreux à vivre avec le VIH. 


Je remarque que Prudence s’est levée. Elle porte une petite robe d’été qui manque de se soulever à cause du vent. Ça fait marrer Min-Jae. Elle est toute rouge. J’observe Gwen se lever pour aller se placer à côté de sa petite amie. Qu’est-ce qu’il se passe ?


— Tant qu’on est dans les annonces, commence Prudence. J’ai un truc à vous dire.


— Vous allez vous marier ? plaisante Jade en feintant la surprise.


— T’es enceinte ?! s’exclame David. 


Hilarité générale. Gwen ramène le calme en fusillant chaque élément perturbateur du regard. Il n’y a pas à dire, elle les mène tous à la baguette. Elle fera une très bonne présidente. Prudence reprend la parole. Elle se tord les doigts dans des positions improbables et son visage est écarlate. 


— Non bah… juste je m’appelle Priam maintenant. Je garde des pronoms féminins, mais c’est possible que ça change à un moment. Voilà maintenant vous savez. 


— Sérieux ? lâche David juste avant que Léo lui donne un coup de coude.


— C’est super ! lance Romane en applaudissant.


On se retrouve tous à applaudir le coming-out de Priam. La pauvre ne sait plus où se mettre et se cache derrière ses mains. Mais elle sourit. Gwen l’embrasse sur la joue. Elles sont mignonnes toutes les deux. Elles se sont vraiment bien trouvées. Je n’aurais pas forcément parié sur leur couple en début d’année, mais force est de constater qu’elles ont défié tous les pronostics. 


Ina se lève à son tour. Encore une annonce ? Elle félicite encore Priam et prend sa place au milieu du cercle. Ses yeux pétillent. Je ne l’ai pas vue comme ça depuis des mois. Je me demande ce qu’elle a à partager. Pas encore un coming-out trans quand même ?


— Bon, je voulais attendre pour l’annoncer proprement, mais tant pis je vous le dis aujourd’hui. J’ai un éditeur qui est intéressé par un de mes bouquins ! Donc peut-être que l’année prochaine, vous pourrez trouver mon livre en librairie !


Cette nouvelle est accueillie dans les cris et les applaudissements. Moi-même, je me lève pour lui faire la bise et la féliciter. Elle mérite. Je n’ai jamais lu ses écrits, mais je suis sûr que c’est génial. Et ça a l’air de la rendre tellement heureuse. 


David décide qu’il faut porter un toast à tout ça. Gwen sort des verres en plastique de son sac, Min-Jae se charge d’ouvrir une bouteille de rosé. Je me crispe, mais heureusement Mehdi prend les choses en main et me sert un verre de jus d’orange. Je suis soulagé de constater que je ne suis pas le seul à rester au soft. Il y a aussi Gwen, Priam, Sen et Mehdi. Je préfère passer inaperçu. Je ne suis pas encore prêt à parler de mon problème avec l’alcool. Peut-être un jour, mais pas maintenant. 


— À HoMag, déclare Léo en levant son verre.


— À Mag-en-Ciel plutôt non ? corrige Jade. 


— C’est vrai, se reprend Léo. On peut commencer à utiliser le nouveau nom. Et d’ailleurs, je pense qu’on peut en profiter pour remercier Sen pour s’être occupé·e de tout ça.


Sen secoue sa main, comme pour signifier que ce n’est pas ellui qu’il faut remercier. Mais iel est bien la personne à avoir porté ce projet. Je n’ai pas pu participer, mais je trouve que c’est une bonne idée de renommer l’asso. Alors je déclare :


— À Sen ! 


— À Nathan, ajoute Mehdi en me faisant un clin d’œil.


— À Priam, poursuit Gwen en enlaçant sa petite amie.


— Et à Ina et son futur best-seller, termine Jade. 


On trinque. Je manque de renverser mon verre en essayant de trinquer avec Léo. Je m’intègre au groupe autour d’Ina, pour écouter le pitch de son fameux roman. C’est de la science-fiction. Pas vraiment ma came, mais je pense que je jetterai un œil quand il sortira. Ne serait-ce que pour soutenir les copains. 


Les pancartes ont été un peu oubliées. A la place, on sort le pique-nique. J’ai apporté des chips, comme beaucoup de gens. Heureusement, des sages personnes comme Gwen, Jade et Min-Jae se sont dévouées pour faire vraiment la cuisine. Les plats passent de mains en mains. Je me sers une part de quiche avant qu’il n’en reste plus. 


Je me retrouve assis à côté de Min-Jae. C’est seulement maintenant que je remarque l’absence d’Harry. Je sais qu’ils se sont engueulés, mais ça commence à faire un bail maintenant. Presque quinze jours. Je réfléchis à une façon subtile de poser la question qui me brûle les lèvres, mais Min-Jae prend les devants de la conversation.


— C’est vraiment cool ce que t’as fait. D’avoir parlé du fait que t’étais séropo, tout ça.


Je fronce les sourcils.


— Parce que toi aussi, tu… ?


— Non, mais c’est vrai que y a eu un moment où je… enfin j’ai pris pas mal de risques. J’allais pas bien, à cause de la prépa, des cons dans ma classe, de l’histoire avec… Enfin bref, j’ai fait n’importe quoi. 


Je l’écoute avec attention. J’ignorais totalement qu’il avait traversé ce genre d’épreuve. L’image que j’ai de lui est celle d’un mec posé, en couple stable. Bien sûr, je sais qu’avec Galahad, ils ont parfois des aventures, mais je sais aussi qu’ils sont très aux faits des risques et des moyens de protection. À mes yeux, il n’avait pas le profil du mec qui se laisse aller à un comportement à risques. 


— Et quand il a fallu aller au centre de dépistage, poursuit-il. Bah j’étais flippé. J’ai repoussé le truc pendant des jours et des jours. Heureusement qu’Harry était là, sinon je pense vraiment que j’y serai pas allé et j’aurais simplement continué à déconner sévère en faisant l’autruche. 


Je comprends. C’est parfois plus facile de nier l’existence d’un problème plutôt que de s’y confronter. 


— Ce que je veux dire, c’est que si à ce moment-là, j’avais entendu quelqu’un dire ce que tu as dit tout à l’heure, ça m’aurait fait du bien. Et même tu vois, ça me fait du bien à retardement. 


Je lui ouvre mes bras. On se serre l’un contre l’autre, juste quelques instants. Je prends enfin la parole :


— Bah écoute, je suis content que cette période appartienne au passé pour toi. 


Il me sourit. On trinque encore une fois. Je sors mon tabac, mes feuilles et mes filtres. Je me roule une cigarette tranquillement, mais ce qu’a dit Min-Jae me travaille. 


— T’as fait comment pour te sortir de là ?


Je ne peux pas m’empêcher de lui poser la question. J’ai tellement l’impression d’être pris dans une spirale infernale. Le sexe, la drogue, l’alcool. Ça me bouffe. Je fais de mon mieux pour garder la tête hors de l’eau, mais je sais que je suis pas sorti d’affaire pour autant. 


— Je sais pas, avoue Min-Jae, le regard dans le vague. En vrai, ça a duré que quelques mois. Je pense que j’ai eu de la chance, que les gens qui m’entouraient ont réussi à me tendre la main suffisamment tôt. Et que j’étais encore assez lucide sur la situation pour saisir ma chance. 


J’allume ma cigarette. Je vois Gwen et Mehdi discuter un peu plus loin. Ils rient aux éclats. Mehdi essaye d’ouvrir une bouteille de coca mais la mousse jailli du goulot et éclabousse son t-shirt. Gwen se moque de lui. Ils remarquent soudainement que je les observe et me font un petit signe de la main.


— T’es en train de me dire qu’il faut que j’accepte d’être aidé, c’est ça ?


— Ouais. Je sais pas si c’est possible de s’en sortir quand on est seul. On a forcément besoin de soutien. Même si c’est l’infirmière du lycée et la prof de maths.


Je ricane. Min-Jae aussi. Je tire une taffe, en propose une à mon camarade qui refuse poliment. 


— T’essayes d’arrêter de boire, hein ? me demande Min-Jae alors que je me ressers du jus de fruit.


Son regard est difficile à soutenir. Je fixe un point au loin.


— Comme tu peux le constater.


— Courage, ça doit pas être évident.


Je ne peux m’empêcher de rire face à cette phrase ridicule. « Pas évident » ? C’est un euphémisme. C’est aussi dur que de gravir le Mont Blanc. D’ailleurs, je crois que je préférerais largement faire l’ascension du Mont Blanc. 


— Pardon, se reprend Min-Jae. Je voulais pas-


— T’inquiète, je le coupe. J’ai compris ce que tu voulais dire. Merci. 


— Si jamais je peux faire quelque chose pour toi, hésite pas. 


— J’y penserai.


Je ne crois pas que Min-Jae puisse faire quoi que ce soit. Mais c’est toujours bien de savoir qu’on est soutenu. Je termine lentement ma cigarette. 


— Ça va toi ? je demande.


J’écrase mon mégot dans la terre avant de le mettre dans un verre en plastique qui me servira de cendrier.


— Oui, pourquoi ?


— Bah j’sais pas. Déjà t’as eu un mois de mai difficile et maintenant avec l’histoire avec Harry… 


Min-Jae soupire. Il arrache méthodiquement des brins d’herbe, les yeux baissés. Je n’aurais peut-être pas dû aborder ce sujet.


— J’ai pas envie de parler d’Harry.


— Ok.


— T’es au courant que ma plainte a été classée sans suite ? me demande-t-il.


Je hoche la tête. Mehdi m’en a parlé. C’est dégueulasse. Mais pas étonnant. 


— En même temps, quand on y pense, ça fera moins de paperasse, plaisante-t-il faussement.


Il continue d’arracher de l’herbe, rageusement cette fois. 


— C’est déjà super que t’aies pu porter plainte, je déclare en me roulant une nouvelle cigarette. Moi j’en ai jamais été capable.


Cette fois, il relève le menton. Ses yeux bruns trouvent les miens. Je me concentre sur ma clope, lèche la feuille. J’imagine qu’il faut que je développe.


— C’était à l’époque de la Manif Pour Tous donc ça date. J’avais même pas osé aller à l’hosto. Heureusement c’était pas très grave, j’avais rien de cassé quoi. Mais ça m’était même pas venu à l’idée de porter plainte pour ça. Limite je trouvais ça normal et je culpabilisais de m’être fait avoir. 


— T’as pas à t’en vouloir.


— Je sais. Et toi non plus. T’as fait ce que tu pouvais et c’est pas de ta faute si après, ça suit pas. C’était pas de ton ressort de toute manière.


Min-Jae grimace. Je n’insiste pas. Il lui faudra du temps. Beaucoup de temps. Moi-même, des années après, j’ai toujours de la rancœur et de la honte. Alors c’est pas moi qui vais l’engueuler de pas être capable de se détacher de tout ça.


J’allume ma cigarette. On reste un moment silencieux, jusqu’à ce que Min-Jae reprenne la parole.


— On devrait peut-être rejoindre le cercle, non ?


En effet, les autres se sont rassemblés autour des victuailles. Je me demande de quoi ils parlent, mais ça a l’air très drôle. Je vois que Sen a sorti son Loup-garou et tente de motiver ses voisins. Moi, ça me dit bien de participer. Je me relève donc avec difficulté, récupère mon verre, mon assiette en carton et mon tabac pour aller me trouver une place dans le cercle. 


Un vent chaud souffle sur le parc. Au loin, on entend les cris et les rires des enfants. Ça sent les chips, la bière et le spray anti-moustique que Priam fait passer dans les rangs. Mes doigts jouent avec l’herbe sèche qui, je pense, ne survivra pas à l’été caniculaire qui s’annonce. J’observe mes camarades. Je veux me rappeler de leurs visages, de leurs sourires. 


J-2 avant la Pride. J’ai hâte. 




— Min-Jae —





Vendredi 28 juin.





Je n’ai pas vu Galahad de la journée. Quand je me suis levé ce matin, il était déjà parti. Il a laissé un post-it sur le frigo pour me dire qu’il allait s’entraîner. Mais il est presque 19h heures et il n’est toujours pas rentré. Ça m’inquiète un peu, surtout qu’il m’a envoyé un message à 16h pour me dire qu’il prenait la voiture. Il se serait arrêté en chemin ? Sans me prévenir ? Pourquoi ? 


Je tourne en rond dans l’appartement, essaye de m’occuper avec George mais elle ne semble pas d’humeur à recevoir des caresses. Je finis par craquer et envoyer un message.





Min-Jae : T’es où ? 


Galahad : A l’église


Min-Jae : Pourquoi ?





Pas de réponse. Ça m’inquiète un peu. Genre, c’est pas dimanche, y a pas la messe. Et pourquoi il ne me répond plus ? Je réfléchis. Il est clairement distant ces derniers jours. Il s’entraîne beaucoup, il va chez sa psy, il sort avec David. Je sais pas, je me sens un peu délaissé. 


Je pense à la Pride demain. Et au fait que, comme l’an dernier, il ne viendra pas. Ça me rend tellement triste, même si je comprends. Je pense à lui, à nous. J’ai vraiment trop besoin de le voir. Alors je prends mes clés, mon téléphone et je décide de le rejoindre.


C’est en arrivant à l’église, à 500m de chez nous, que je prends conscience qu’il n’est peut-être pas dans celle-là. Je sais qu’il vient souvent ici parce que ça serait trop contraignant de retourner à chaque fois dans celle de sa paroisse, à côté de chez ses parents, mais ce n’est pas son espace de prédilection. Heureusement, je repère vite ses cheveux blonds. 


Il fait super frais. En vrai, c’est un bon plan l’été. Je ne m’attarde pas trop sur la décoration. C’est sombre, y a des vitraux modernes super kitsch, et c’est méga silencieux. Quand je marche, le bruit de mes pas résonne. Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’on est tranquille. Il y a Galahad, assis dans les premiers rangs à droite, une petite mamie plus vers le fond des rangées et moi. Je sais pas si c’est normal qu’il y ait pas de prêtre ou un type du genre. Je sais pas pour ouvrir ou vérifier que tout se passe bien ? À moins que ça soit tout le temps ouvert ? Peut-être que le mec est en pause. J’y connais vraiment rien.


C’est même pas une belle église. Elle est basique. Les murs et les plafonds sont gris. Il paraît qu’avant c’était peint de partout. Je sais plus qui m’a raconté ça. Galahad sans doute. Je le rejoins sur son banc. Il est accoudé au banc devant lui, la tête baissée, les yeux clos. Ça a l’air très solennel et sérieux. Je m’assois en silence. Il ne fait pas un geste vers moi alors qu’il sait très bien que je suis là. J’imagine que je ne dois pas le déranger, il doit être au milieu d’un truc. Faute d’occupation, je me retrouve à observer l’autel, avec tous les machins pour la messe. Il y a un Jésus sur une petite croix en bois. Tout est très sobre. 


Il se passe vraiment un très long moment avant que Galahad relève la tête et se tourne vers moi. Il me murmure dans un souffle :


— Qu’est-ce que tu fais là ?


— Je m’inquiétais. Tu viens pas souvent ici en semaine.


Je lui réponds sur le même ton, avec un regard vers la petite vieille qui ne nous prête aucune attention. 


— La vérité est que si, je viens régulièrement. Mais je profite en général de tes absences pour m’y rendre. 


Je suis un peu étonné. Je suis vraiment à des années-lumières de sa foi et de ses pratiques. J’ai du mal à comprendre, surtout compte tenu du discours homophobe extrêmement présent au sein de l’Eglise catholique, mais j’imagine qu’il en a besoin. Et peut-être que c’est positif, qu’il n’ait pas perdu la foi. Ça doit être assez rare. 


— T’es ici depuis combien de temps ? je demande tout bas.


— Je ne sais pas, je n’ai pas regardé l’heure. Je me suis arrêté en rentrant de mon entraînement.


Conclusion, ça fait bien deux heures qu’il est là à prier.


— J’avais besoin de réponses, m’explique-t-il en tournant la tête vers l’autel. 


— À propos de quoi ?


— Du pardon, principalement.


Son regard bleu me sonde. Je me tortille sur le banc. Je comprends immédiatement qu’il fait référence à Harry. Il est la seule personne à oser encore me parler de lui sans craindre ma colère. Et il l’a fait très souvent ces deux dernières semaines. Je ne comprends pas bien pourquoi il insiste autant pour que je lui laisse l’occasion de s’expliquer et de s’excuser. Après tout ce que ce petit con lui a fait. 


— Harry n’est pas responsable de ce qui m’est arrivé. Si j’ai eu des mots qui sous-entendaient que c’était le cas, c’est parce que j’étais en colère. Parce que je ne supportais pas qu’il nie les faits, parce qu’il ne m’a pas donné les excuses que j’espérais. C’était tout ce que je voulais : qu’il admette avoir pris cette photo et qu’il me présente ses excuses. Je savais qu’en mentionnant la thérapie de conversion, il allait vriller. Je voulais qu’il se sente coupable pour le blesser. 


Il fait une pause, lâche un profond soupir. Il replace ses cheveux blonds derrière son oreille avant de poursuivre. 


— Et j’ai aussi… dit quelque chose que je regrette, de purement gratuit et méchant. Parce que j’avais l’impression que si je lui faisais mal, je me sentirai mieux, mais ce n’est pas le cas. Au contraire. La vérité est que… je ne le tiens pas pour responsable. Ou plutôt je ne devrais pas. Et j’essaye de travailler là-dessus pour arrêter de le faire et lui pardonner. Et tu devrais faire pareil. 


— Mouais. S’il était resté à sa place, rien de tout ça serait arrivé, je grogne entre mes dents. 


— Peut-être pas. Ou peut-être que si parce que mes parents l’auraient appris d’une autre manière.


Je détourne les yeux. J’aime pas sa manière de déresponsabiliser Harry. À un moment, Harry a pris cette photo à notre insu. À mon insu. Peu importe si son intention n’était pas de la mettre en ligne, le simple fait qu’il l’ait prise, ça me dégoûte. 


— Il m’avait juré qu’il ne nous trahirait pas, je chuchote.


— Il a seulement montré la photo à Cassiopée. Après, ça lui a échappé. Il pourrait te raconter ce qu’il s’est passé si tu lui demandais.


— Je ne lui en veux pas seulement pour ce qu’il t’a fait à toi. Mais aussi pour ce qu’il m’a fait à moi. La fin de l’année, ça a été l’enfer à cause de lui. Il m’a jeté en pâture à tous les homophobes et racistes de la classe. Limite de tout le lycée.


Je regrette presque de ne pas lui en avoir collé une. Il l’aurait bien cherché. Et quand je pense qu’il a fait comme si de rien n’était pendant trois ans ? Il m’a menti pendant tout ce temps ? J’arrive pas à y croire.


— Il n’a jamais voulu ça. Est-ce qu’il voulait me punir moi ? Sans doute. Mais toi, il ne voulait pas que tu souffres. J’en suis sûr.


— Mais il avait pas le droit de te faire ça ! Ses intentions, je m’en branle. Le résultat est le même. J’ai morflé, tu as morflé, et lui il a bien fait en sorte de se protéger. 


La petite mamie me fait « chuuuut ». Ça résonne dans l’église. Je la fusille du regard. Ok, j’ai peut-être parlé un peu fort, mais ça va, elle a qu’à se casser si on la gêne tant que ça. Je continue malgré tout d’un ton plus bas. 


— Comment tu peux le défendre après ce que t’as subi à cause de lui ?


Galahad soupire. Il s’avachit légèrement contre le dossier. Quand je pense à tout ce qui lui est arrivé après… j’ai envie de pleurer. Et j’ai la haine. Personne ne devrait vivre ça. Personne. 


— J’avais 18 ans, Min-Jae.


Je ne comprends pas pourquoi il me dit ça. Je fronce les sourcils. Il fixe Jésus sur sa croix, les mains jointes.


— C’est moi qui ai trouvé les coordonnées de cette association. C’est moi qui ai demandé à mes parents de m’inscrire. C’est moi qui ai signé les papiers. J’avais donné mon consentement pour ce stage. De la même manière que j’ai accepté d’aller chez le psychiatre et j’y suis allé de moi-même toutes les semaines pendant des mois. Et j’ai littéralement supplié pour qu’ils me changent de lycée.


Je mets plusieurs secondes à assimiler cette information. J’ai du mal à imprimer. Il est en train de me dire qu’il… qu’il a été là-bas volontairement ?


— Mais pourquoi ?


— Parce que j’espérais que ça fonctionnerait. 


Je ne résiste pas à l’envie de le prendre dans mes bras. Lui reste très droit, immobile. Je l’enlace tant bien que mal, pose ma tête sur son épaule. Je ne savais pas. Il y a tellement de choses que j’ignore encore. Ça me fait mal. J’aimerais pouvoir changer le passé. Je suis désemparé face à cet aveu et sa voix emplie de tristesse. 


Comment on en arrive là ? Comment on peut se détester au point de vouloir changer ? D’espérer que ça soit possible ? Je ne peux pas m’empêcher de me demander si, aujourd’hui, on lui proposait de devenir hétéro d’un coup de baguette magique, il accepterait.


— Ce n’est pas Harry le responsable, répète Galahad sans se dégager de mon étreinte. 


— Toi non plus t’es pas responsable, je lui murmure à l’oreille.


Il a un demi-sourire triste. Mon cœur se serre. 


— C’est ce que dit aussi ma psy.


— Et elle a raison.


J’ai toujours du mal à réaliser que Galahad suit une thérapie. Ça fait combien de temps maintenant ? Trois mois, quelque chose comme ça. J’imagine qu’il n’est qu’au début, mais je vois déjà les effets positifs. Il est plus enclin à me parler. Ça me rassure. 


— Ça se passe bien avec elle ?


— Très bien.


— Tu vas faire comment quand on sera à Séoul ? Tu vas quand même pas arrêter ?


— Non, elle a accepté qu’on organise des séances Skype, m’explique-t-il.


Il y a un long silence. Je reste immobile, la tête sur son épaule, mes bras autour de lui. Je ferme les yeux un instant. C’est apaisant, ce calme. Et cet espace immense, solennel. 


— J’ai envie de te raconter ce qu’il s’est passé, murmure Galahad. Pas aujourd’hui, mais promis, je vais tout te dire. Un jour. 


— Te sens pas obligé, hein ?


— J’en ai envie.


Galahad me repousse enfin, en me prenant par les épaules. On se regarde fixement. J’ai envie de l’embrasser. Je crois que lui aussi. Mais voyant qu’il ne prend pas l’initiative, je décide de me retenir. Je ne sais pas si c’est la présence de la mamie qui le gêne ou si c’est juste l’idée d’être dans une église, mais je sens que c’est pas à moi de décider. 


— Parle à Harry, s’il te plaît. Et pardonne-lui comme tu m’as pardonné. 


— C’est pas à toi de décider. Tu fais ce que tu veux, mais t’as pas le droit de me dire ce que je dois faire. Et encore moins de me juger. J’ai parfaitement le droit de lui en vouloir et de couper les ponts avec lui. 


Galahad se mord la lèvre. Je pense qu’on ne sera jamais d’accord là-dessus. Et puis, nos situations sont quand même totalement différentes. Lui n’a pas été trahi par celui qu’il croyait être son meilleur ami. Avant ça, j’étais déjà en position de faiblesse dans la classe, il savait ce que je vivais puisqu’il le subissait également. Pourtant il s’est quand même permis de dessiner une cible sur mon dos.


— Je comprends et je respecte ça. Je ne veux juste pas que tu lui en veuilles à cause de moi.


— T’inquiète pas, j’ai suffisamment à lui reprocher sans avoir besoin de te mêler à ça, je lui assure à voix basse.


— Ça ne m’empêche pas de penser que tu devrais lui parler avant qu’il s’en aille car j’ai peur que sinon tu le regrettes. Mais c’est toi qui décides, bien sûr. 


Je tique sur le « avant qu’il s’en aille ». Je fronce les sourcils. Qu’est-ce qu’il raconte ?


— Comment ça il part ? Il part où ?


— Eh bien, il rentre chez ses parents, tu sais ?


— Pour les vacances ?


— Non pour un an si j’ai tout compris. Il prend une année sabbatique. Et d’ailleurs on ne sait même pas s’il reviendra vu ce qu’il s’est passé. 


Je suis sceptique. C’est impossible, il doit confondre avec quelqu’un d’autre. Harry m’en aurait forcément parlé. 


— Comment tu sais ça ?


— C’est David qui me l’a dit. Et c’est pour ça qu’il a rompu avec Léo, je pensais que tu étais au courant. Tout HoMag ne parle que de ça. 


— Il a rompu avec Léo ?!


Encore une fois, j’ai crié. Ma voix résonne partout. Je fais la grimace. Oups…


— Faut que j’aille le voir, je réalise en me levant du banc.


— Je te dépose ?


— S’il te plaît mon cœur. 


Il me suit en soupirant. Je n’ai pas un regard pour la vieille qui ne manque pas de faire un commentaire salé sur notre passage. J’entends Galahad s’excuser avant de me suivre jusqu’au parking. Je dois absolument parler à Harry. 





***





Lorsque Harry m’ouvre la porte, je vois tout de suite qu’il est au bout du rouleau. Ça fait quatre ans qu’on se connait et je crois que je ne l’ai jamais vu dans un tel état, même en prépa. Et en même temps, j’ai toujours envie de le cogner. Je prends sur moi et j’entre dans son appartement. 


— Tu veux du thé ? Un café ? me propose-t-il en passant à la cuisine.


— Un thé, ouais.


L’ambiance est glaciale, je n’en attendais pas moins. Il n’ose pas parler et moi rien que de le voir, ça m’énerve. J’ai tellement de questions, tellement de reproches ! Je repense à ma conversation avec Galahad, à l’église et juste après dans la voiture. J’ai du mal à comprendre pourquoi il veut autant que je me réconcilie avec Harry et que je lui pardonne. Ça devrait l’arranger au contraire, non ? Il l’a jamais porté dans son cœur. 


Il a quand même raison sur un point, je suis mal. Depuis deux semaines, je ne tiens pas en place. Je m’énerve pour rien et je m’en rends bien compte. Mais j’arrive pas à me contrôler. Genre l’agression, c’était pas suffisant, il fallait en plus que je perde mon meilleur ami ? Ça, plus le stress de la Pride. Plus le déménagement début août. Je suis sur les nerfs. 


Je m’assois à table, observe Harry qui s’affaire près de la bouilloire. Il évite mon regard. Putain, quand je pense qu’il m’a menti pendant toutes ces années. Je me rappelle pourtant bien lui avoir reparlé de cette photo. Et il a osé me regarder droit dans les yeux et faire comme si de rien n’était. 


— Alors comme ça tu te casses ? je lâche alors qu’il pose un mug devant moi. 


Il verse l’eau chaude, me tend un sachet de thé à la vanille. 


— Ouais. 


— Tu pars quand ?


— Le 15. 


Je me mords les lèvres. Je le regarde, mais il a toujours les yeux baissés. Ça m’énerve. J’inspire profondément. J’attends qu’il prenne la parole. J’ai déjà fait l’effort de venir, chacun son tour.


— Je suis désolé, murmure-t-il.


— Pourquoi tu me l’as jamais dit ?


Il joue avec la languette de son sachet de thé, les joues rouges. 


— Sur le moment, j’avais peur. Et puis vous avez rompu donc ça avait plus d’importance.


D’où il se permet de décider de ce qui a de l’importance ou pas ? Genre si je m’étais jamais remis avec Galahad, j’aurais jamais su la vérité ? Néanmoins, je garde pour moi ma colère et écoute la suite.


— Quand vous avez commencé à ressortir ensemble… Y a eu un moment où j’ai pensé tout te dire. Et puis j’ai réalisé que tu m’en voudrais de pas te l’avoir dit avant. Du coup bah… j’ai fermé ma gueule. Et plus le temps passait, plus ça devenait impossible de te l’avouer.


Je vois l’idée. Je soupire. Quel con. 


— Pourquoi t’as fait ça, Harry ? Qu’est-ce qui t’es passé par la tête ? 


— J’ai jamais voulu que ça se passe comme ça !


Il relève enfin la tête. Je le dévisage. Ses yeux sont cernés de violet et embués de larmes. Ça me fait mal. Je réalise que j’ai envie de le prendre dans mes bras et de lui pardonner. Parce que je l’aime. Et on a vécu trop de choses ensemble pour que tout s’arrête. Mais je ne peux pas. Pas maintenant. C’est trop tôt. Alors je reste bien droit sur ma chaise, je le toise et j’attends ses explications.


— Je voulais vraiment juste parler à Cassiopée. Je sais que c’était une connerie, jamais je referai un truc pareil aujourd’hui. Mais cette relation te faisait tellement de mal et… je sais pas, je croyais donner un coup de main. Je me disais que si sa meuf apprenait la vérité, elle allait le quitter. Ou alors elle le pousserait à choisir et il pourrait plus reculer. Je sais pas ce qui m’a pris. J’étais juste paumé. Je te voyais t’enfoncer dans une relation super toxique, je pouvais en parler à personne, tu m’envoyais me faire foutre dès que j’osais te donner des conseils. 


Il se perd un peu dans ses souvenirs. Moi aussi. Je me souviens dans quel état j’étais, juste avant. De quelle relation j’étais presque… prisonnier ? J’aime pas repenser à cette époque. 


— C’est je sais plus quel mec qui est arrivé en scred derrière moi alors que je parlais avec Cassiopée. Il a pris mon téléphone et… et voilà ça a dégénéré. 


C’est tout ? C’est ça son excuse ? « Ça a dégénéré » ? 


— J’ai été con. J’ai été vraiment, vraiment con. J’aurais mieux fait de m’occuper de mes affaires. Je comprends que tu veuilles pas me pardonner, moi j’y arrive pas non plus. Mais sache que je suis désolé. Sincèrement désolé.


— Et pour Galahad, t’es désolé aussi ? Ou lui il a pas le droit à tes excuses ?


Il se mord la lèvre. Il a ce tic à l’œil comme quand il est stressé. 


— Ça m’étonnerait qu’il les accepte de toute manière.


— Il n’attend que ça, en vrai. 


— Bon à savoir, marmonne Harry dans sa barbe. 


Je soupire encore. En fait, je crois que… que j’ai de la compassion pour Harry. Je suis vraiment trop gentil. Est-ce que je suis vraiment prêt à détruire tout ce qu’il y a entre nous pour une seule erreur qu’il a faite il y a trois ans ? Je ne sais pas. J’ai envie d’être intransigeant, de ne pas accepter qu’on me traite comme de la merde. Parce que c’est ce qu’il a fait. Il m’a confisqué ma parole, mon choix, ma sécurité. Mais en même temps, je ne peux pas effacer les sentiments que je ressens pour lui. Il y a un air de déjà vu. Est-ce que je veux vraiment être ce mec qui pardonne toujours aux mecs qui lui ont fait du mal ?


— Je t’en veux encore, Harry. Je t’en veux à mort. Mais peut-être que j’essayerai de te pardonner. 


— Merci…


— Je vais prendre mes distances, quelques temps. Je reviendrai vers toi quand… si je me sens prêt. 


— J’attendrai.


Son regard brille. Je suis faible, j’ai envie de lui dire « c’est bon, allez on est re-amis dès maintenant », mais je pense pas que ça soit une bonne idée. Il faut que je fasse les choses bien. 


Je trempe mes lèvres dans mon thé. C’est brûlant. J’en bois une toute petite gorgée. 


— C’est vrai qu’avec Léo, c’est fini ?


— Ouais, soupire Harry.


— C’est lui ou c’est toi ?


— C’est moi… De toute manière, j’ai d’autres projets. Rentrer à Clermont, partir en voyage avec Damien. Ça n’aurait pas marché.


Je comprends, la distance c’est compliqué. C’est pas pour rien que Galahad part avec moi à Séoul. Mais ça me fait de la peine, parce que je sais que Harry l’aime vraiment. L’aimait ?


— T’es sûr de toi ? 


Il hausse les épaules. 


— J’sais pas. De toute manière, vu comment je lui ai gueulé dessus et ce que je lui ai dit, je peux pas retourner vers lui. Je me suis comporté comme un salaud, alors. Bref faut que j’assume, explique-t-il en faisant un geste vague de la main.


— Je suis désolé pour vous.


— Je préfère que ça s’arrête là. Même si je regrette comme ça s’est terminé.


Il a l’air plutôt sûr de lui. J’aimerais le bousculer plus, lui tirer les vers du nez, mais je ne peux m’empêcher de penser qu’après tout, lui ne m’a jamais aidé, jamais soutenu dans ma relation avec Galahad. Chacun son tour.


— Enfin bref, demain je serai dans le cortège de tête avec le groupe intersexe. J’irai pas avec HoMag. J’ai pas spécialement envie de voir mon ex rouler des pelles à son nouveau mec, ricane-t-il en se forçant à rire. 


— Il s’est pas mis avec David, tu sais ?


— Ouais bah c’est qu’une question de jours.


Il se la joue mec détaché, mais je sais que c’est une façade. Néanmoins, je choisis de fermer les yeux. Je termine mon thé en silence. Harry ne relance pas la conversation non plus. Lorsque mon mug est vide, j’annonce que je vais y aller. J’ai demandé à Galahad de m’attendre, il est garé pas très loin. 


— Rentre bien, déclare simplement Harry.


Pas d’accolade, pas de bise, pas de poignée de main. On se quitte froidement, comme deux étrangers. Je ne me retourne pas. Je me sens bizarre. Je ne sais pas si cette confrontation m’a réellement fait du bien. Mais peut-être qu’on pourra réparer notre amitié. Un jour.




Samedi 29 juin.





Nathan.





Je ne sais plus où donner de la tête. Tous les ans, c’est la même chose. Le bruit, la chaleur, la foule. J’ai eu du mal à rejoindre le char à cause du barrage des flics. Ils sont partout. Ça me met mal à l’aise. Je me sens bien plus menacé que protégé comme ils le prétendent. J’essaye de faire abstraction. 


Autour du char, on s’affaire encore à décorer le camion. Avec Gwen, on s’est portés volontaires pour réaliser des guirlandes de ballons qu’on accrochera de part et d’autre du char. C’est long, c’est fatiguant, mais il faut bien que quelqu’un le fasse. J’ai du mal à nouer les ballons à la corde, mes doigts glissent à cause de la transpiration.


Tout le monde s’est mis sur son trente-et-un. Beaucoup de drapeaux, de paillettes et d’arc-en-ciel. Je remarque que beaucoup ont oublié le thème. Moi j’ai sorti un débardeur blanc à rayures bleues, avec un petit foulard rouge piqué dans les tiroirs de Gwen. Mehdi m’a dessiné une sirène sur le biceps avec un crayon à maquillage. Un volontaire distribue des chapeaux de pirate acheté en gros. Au moins, ça nous protégera du soleil.


Le char juste derrière nous allume sa sono. L’odeur de la crème solaire. À quelques mètres de là, Priam s’asperge de la tête aux pieds. Ça me rappelle les vacances d’été sur la plage quand j’étais gosse. Elle me propose de m’en mettre, ce que j’accepte sans hésiter. L’après-midi s’annonce brûlant.





Mehdi.





J’aime l’effervescence qui précède toujours la Marche. On ne sait plus ou donner de la tête, il y a encore tant de choses à faire. J’aide un bénévole à fixer les deux immenses banderoles qui habillent chaque côté du char. La corde me scie les mains, mon équilibre est précaire. Mais on parvient à la fixer tant bien que mal. Je descends du char et me recule pour observer le rendu.


C’est moi qui ai réalisé ce visuel. Bénévolement. Ça en jette. J’ai dessiné un grand bateau de pirates avec des petits personnages agitant des drapeaux de toutes les couleurs. Je suis fier du résultat. Ça valait le coup d’y passer plusieurs heures. Jusqu’à la semaine dernière, j’ai vraiment cru que j’allais tous les envoyer chier. J’avais terminé le dessin et la commission Marche constitué de responsables des trois associations présentes sur le char n’a rien trouvé de mieux que de critiquer mille détails, me demandant implicitement de recommencer intégralement mon travail. Parce que oui pour « reculer le point de vue », il faut que je reprenne tout à zéro. Et on ajoute pas « juste trois personnages ». 


Heureusement, David était là pour calmer le jeu et faire comprendre que la composition ne pouvait pas être modifiée. Surtout qu’elle avait déjà été validée sur la base de mes croquis. Ce que je voulais bien leur accorder, c’était des modifications sur les couleurs. Et encore, j’ai été gentil. 


Ina s’approche de moi, dépose un baiser sur ma joue. Elle me dit que j’ai fait un travail magnifique. J’accueille le compliment avec plaisir. Nous sommes interrompus par Gwen et Jade qui jaillissent de la foule. En quelques secondes, je suis recouvert de paillettes dorées. J’attrape le pot de Gwen pour le lui vider dans les cheveux en guise de vengeance. 





Léo.





Il est venu. Juste avant que la Marche ne commence, juste avant de rejoindre le cortège de tête. Rien que de le revoir, j’ai la gorge serrée et les mains qui tremblent. Il vient vers moi spontanément, les joues rouges. Je n’arrive pas à parler. Heureusement lui, il prend la parole.


Il me dit qu’il est désolé pour tout ce qu’il a pu me dire, qu’il regrette d’avoir déversé sa colère sur moi, qu’il s’en veut de m’avoir fait du mal. Il m’explique aussi qu’il a d’autres priorités. Il m’assure qu’il m’a vraiment aimé et qu’il ne regrette rien. Il conclut que c’est pas ma faute, mais la sienne. Je l’écoute sans réagir. Je crois que je savais que ça finirait comme ça. J’espérais, malgré moi, qu’il nous donnerait une seconde chance, mais je ne peux pas aller contre sa volonté. De la même manière, je ne peux pas effacer de ma mémoire ses mots durs et cruels qu’il a eu pour moi. Alors je hoche la tête et je le regarde s’éloigner. 


Autour de moi, la fête commence. Gwen m’enfonce un chapeau de pirate sur la tête. Je me force à sourire, je prends la pose devant l’appareil photo de Min-Jae. Je décide de donner un coup de main pour attacher les banderoles au char. Ça m’occupe les mains et l’esprit.


Je croise le regard de David. Je pense qu’il a compris. Avec Harry, c’est terminé. J’aimerais me jeter dans ses bras. Pour qu’il me console. Cependant, ce ne serait pas correct. Et il a été très clair, il veut faire les choses bien. Je pense qu’on pourrait réellement construire notre histoire à tous les deux, mais il faudra du temps. Je ne dois pas me précipiter. Même si j’en ai envie. 





Min-Jae.





Après avoir attendu plus de deux heures, nous sommes enfin sur le départ. Je donne à Jade mes derniers conseils pour la gestion des bénévoles, mais tout est en place. Mon appareil photo autour du cou, j’immortalise les bénévoles et surtout le magnifique char. Il est encore plus beau que l’an dernier grâce à Mehdi.


Je ne sais plus où regarder tant il y a à voir. Les pancartes hurlent des slogans en lettres capitales. Les ballons frémissent au rythme des basses. Le soleil tape sur les peaux. La sueur ruisselle sur les nuques. Les paillettes scintillent au moindre mouvement. Je vois des drapeaux arc-en-ciel, des drapeaux trans, des drapeaux bi, des drapeaux pan. Tellement de couleurs flottent au vent. C’est magnifique. 


Je capture un baiser de Gwen et Priam sur le char. David chante à tue-tête. Gwen commence à danser devant les enceintes. Jade sécurise l’arrière du véhicule. Tellement de sourires sur les lèvres. Tellement d’amour et de fierté. Et soudain, son visage dans la foule. Je le reconnaitrais entre mille. Trop surpris pour faire un geste, je regarde Galahad passer sous le cordon de sécurité et avancer vers moi.


Ses bras autour de ma taille, son sourire sur mes lèvres, sa langue dans ma bouche. Il est venu. Je suis euphorique. Ivre d’amour, ivre de lui. Je remonte ses lunettes de soleil, juste un instant, pour admirer la lueur dans ses yeux clairs. Je l’embrasse encore, mes mains l’emprisonnent. Et en cet instant précis, je suis invincible. 





Romane.





Le cortège intersexe a pris la tête de la Pride. En jaune et violet. Monike hurle des slogans dans son mégaphone, avec son accent allemand. Nous les reprenons en cœur. J’ai vraiment l’impression de participer à une action important. Je ne regrette pas d’avoir délaissé HoMag au profit de cet événement.


Bien sûr, nous sentons la pression des policiers, supposés encadrer le cortège. C’est loin d’être rassurant. On nous pousse à garder le rythme, malgré la chaleur, le soleil, et le bitume brûlant. Tant pis. Nous marchons. Et je tiens bien haut la pancarte que m’a confiée Monike. Pour qu’on la voit de loin, pour qu’elle soit prise en photo. STOP aux mutilations sur les enfants intersexes ! 


J’ai bien fait de mettre des baskets. Je me suis équipée comme si j’avais prévu de partir en randonnée. Avec une casquette, des lunettes de soleil, une gourde, un sac à dos qui contient un kit de premier secours. Je surveille les personnes autour de moi, au cas où l’une d’entre elles ferait un malaise. Nous veillons les uns sur les autres.


En sortant ma bouteille d’eau, je pense à ma mère. Elle m’a envoyé un message ce matin, pour me souhaiter une bonne journée et me dire de ne pas oublier de boire. Sur le moment, je n’ai pas compris. Il n’y avait pas plus d’explication. Puis, j’ai réalisé qu’elle devait savoir que c’était la Pride. Elle ne pouvait pas se résoudre à me souhaiter une bonne Marche, mais elle voulait quand même essayer de faire un pas vers moi. J’ignore si je suis prête à lui tendre la main, mais je pense que je répondrais à son message ce soir. Peut-être même que je joindrai une photo. 


Les drapeaux jaunes flottent au vent. Nos pas sont rythmés par les cris et les slogans. Un pas après l’autre. Nous occupons toute la largueur de la chaussée. Au loin, j’entends les basses de la sono des chars. Et les encouragements des passants. Les tracts distribués à la volée. J’espère qu’on se souviendra de nous. Et qu’ils seront en première page, les délaissés des fiertés. 





Galahad.





Je ne regrette pas d’être venu. J’ai hésité jusqu’au dernier moment. Cependant malgré mes craintes, je ne pouvais me résoudre à être séparé de Min-Jae le jour de la Pride. Il est temps d’être courageux. Il en vaut la peine. Et son sourire vaut tout l’or du monde. 


En quelques minutes, je me suis retrouvé avec des paillettes sur les joues, les bras, les mains et dans les cheveux. Je vais mettre au moins six mois à m’en débarrasser. Mais je joue le jeu. David me crayonne des drapeaux sur le visage. Je rajuste mes lunettes de soleil et ma casquette. J’ai tellement chaud. Mon t-shirt me colle à la peau. 


Min-Jae me prend dans ses bras. Je me laisse entraîner dans une danse improvisée. Le regard qu’il pose sur moi me fait frissonner malgré la canicule. Rien d’autre ne compte. Je suis pris d’une bouffée d’amour pour cet homme qui a accepté de partager ma vie. Je n’ai pas les mots pour l’exprimer et de toute manière, il ne pourrait pas m’entendre. La musique couvre complètement les voix et les cris. 


Je sais qu’on nous regarde. Je les sens, leurs regards brûlants. Peut-être attendris, peut-être envieux. Je m’en délecte, je m’en amuse. Ils ne me gênent pas, ces regards. Pas aujourd’hui. J’ai trop besoin de rayonner. Être moi-même. Juste une journée. Ma main dans celle de l’homme que j’aime.





Sen.





J’ai finalement trouvé des amis handi pour m’accompagner sur le char accessible en tête de cortège. Ina a préféré rester avec HoMag. Quant à moi, je ne me sentais finalement pas de supporter la musique du char de notre asso. Je ne regrette absolument pas mon choix.


On crie nos slogans, on brandit nos pancartes. Je crois qu’on attire les regards étonnés. Les gens ne sont plus habitués à voir un char qui n’a pas été transformé en boîte de nuit sur roues. Ça me rend d’autant plus fier·e d’être là, au milieu de mes camarades. Tant pis pour la foule, le bruit, les odeurs d’essence et de transpiration, le soleil à en crever. Pour rien au monde, je n’aurais manqué ce rendez-vous.


J’en ai fait des Marches. Entre les Pride, les ExistransInter, les JIB, les Marches de Nuit et j’en passe. Mais je crois que je ne me suis jamais senti·e autant à ma place que sur ce char. En béquilles, en fauteuil, avec des bouchons d’oreille, des appareils auditifs, des cannes, des stimtoys, des vêtements compressifs ou rien du tout. Pour une fois, nous sommes visibles. Il n’est pas possible de nous manquer, de détourner le regard, de nous oublier.


Nous sommes queers et handicapé·e·s. Et nous ne les laisserons plus jamais nous effacer.





Gwen.





La musique pulse dans tout mon corps. Boum. Boum. Boum. Je la sens dans mon ventre. C’est comme une vague qui part de ma poitrine et déferle le long de mes bras et de mes jambes. Elle se propage partout, jusqu’à l’extrémité de mes doigts et de mes orteils. Boum. Boum. Boum.


Je m’accroche à la sangle qui maintient les enceintes. Je suis comme suspendue au dessus de la foule. Et je danse. Je danse parce que je suis en vie et que j’ai toute cette énergie à dépenser. Je me tords, j’ondule, je prends la pose. Mes cheveux fouettent l’air brûlant. Boum. Boum. Boum. Je transpire. Je retire mon t-shirt. Je crois qu’on me siffle, je joue le jeu de la fille sexy. Je crois qu’ils apprécient le spectacle. Je me sens forte. Et belle. Séduisante. Puissante. 


À côté de moi, Priam n’est pas en reste. Elle aussi n’est plus qu’en soutien-gorge. Elle est magnifique, luisante de sueur, de paillettes et de crème solaire. Nos regards s’accrochent, on s’embrasse devant le monde entier. Boum. Boum. Boum.


Être aussi visible, c’est une forme de révolution. Ne plus se cacher. Afficher mon corps et mon amour. Je danse. Boum. Boum. Boum. Jusqu’à en perdre le souffle. Jusqu’à m’effondrer. Jusqu’à en pleurer. Parce que j’existe et je veux continuer d’exister.





Max.





Je me suis proposé pour tenir la corde de sécurité pour pouvoir monter sur le char. Maintenant que j’y suis, je regrette un peu. C’est long, il fait une chaleur à crever et je me sens un peu seul. J’aurais mis fait d’aller marcher avec mes potes. Au milieu des bénévoles, je me sens un peu étranger, malgré que je fasse partie d’HoMag. 


Je pensais vraiment que je pourrais me faire une place dans cette asso. Force est de constater que ce n’est pas une réussite. Je ne sais pas bien à quoi ça tient. Aux atomes crochus. Dès le début, j’ai compris que certaines personnes ne me laisseraient même pas une chance. Ça m’énerve. Moi aussi, je voulais faire partie de leur groupe. Quand je les regarde, ils ont tous l’air soudés, hyper proches les uns des autres. 


Je regarde David et Léo qui dansent derrière le char. Ça me fout la nausée. Je le savais. Rien que de repenser comme ce connard s’est servi de moi, j’ai envie de le cogner. Et le pire, c’est que je savais dans quoi je m’embarquais. J’avais surpris leurs regards. Je suis trop con. Je me laisse trop manipuler, je sais pas dire non. Encore la semaine dernière, quand David m’a demandé si je voulais faire partir de l’équipe des bénévoles, je n’ai pas réussi à refuser. 


J’aurais aimé que ça marche. Avec lui. Avec HoMag. Mais ce n’est pas quelque chose que je peux contrôler. Alors tant pis. J’attends que Jade trouve quelqu’un pour me relever à la corde, et je disparais dans la foule. Pour retrouver des gens qui ont vraiment envie que je sois avec eux. La Marche est encore loin d’être terminée, j’ai le temps de profiter. 





Harry.





Je suis arrivé place de la République avec le cortège de tête bien avant l’arrivée du char d’HoMag. Je suis resté avec Romane, Monike et une partie du collectif. On s’est assis en cercle sur la place, de façon à voir la scène où se déroule le concert organisé par l’Inter, mais suffisamment loin pour pouvoir se parler sans hurler. 


Je n’écoute pas vraiment le conversation. J’ai fait la Marche en pilote automatique, l’esprit trop occupé par ma conversation avec Léo. Je réalise que c’est vraiment terminé. Pour de bon. Je ne peux plus changer d’avis et de toute manière, je n’en ai pas envie. 


Romane semble remarquer ma tristesse puisqu’elle s’assoit à côté de moi et pose sa tête sur mon épaule. Sa main caresse mes épaules, mes cheveux aussi. Je la laisse faire, ferme les yeux. Je retiens mes larmes, car ce n’est pas une journée durant laquelle je suis supposé pleurer. Et puis, je ne veux pas me donner en spectacle. Alors je me contiens.


Je pense à HoMag. Aux autres qui doivent actuellement être en train de danser sur le char. Aux baisers qui sont peut-être échangés. Je me rappelle de la Pride de l’année dernière, celle où j’avais ma place et où je n’avais pas été contraint de me proposer comme bénévole pour un autre cortège. Je n’ai jamais eu autant envie de fuir. Partir loin. Loin d’HoMag, loin de Paris, loin de toute responsabilité.


J’ai trop besoin de respirer. Et de m’en aller. 





Ina.





C’est la première Pride où je ne fais rien. Absolument rien. Au début, j’étais un peu stressée. J’avais peur que les autres ne s’en sortent pas. Mais j’ai vu que Jade gérait d’une main de maître le roulement des bénévoles et leur hydratation. Alors j’ai pu me détendre et oublier l’espace de quelques heures les questions d’organisation et d’administration.


Sans faire de bénévolat, j’ai eu droit à ma place sur le char. L’avantage d’être administratrice. Je danse, je chante, je ris avec mes camarades. Je fais coucou aux passant·e·s et leur brandit ma pancarte pro-PMA. Je profite pleinement de la Marche, sans même avoir besoin de marcher. 


C’est presque reposant. Participer à l’événement sans se poser de questions. Ma seule mission aujourd’hui, c’était d’être présente. Je me laisse porter par la foule, je bouge au rythme de la musique. Je flirte un peu avec une bénévole. On s’embrasse, juste comme ça. Pour le fun et pour la photo.


Je suis surprise de constater que nous sommes déjà à l’octroi. Les bénévoles de l’Inter passent avec des boîtes pour récolter des dons. Les chars ralentissent. Ça crie dans tous les sens. Je fais passer le message qu’il est temps de descendre, sauf pour les bénévoles chargé·e·s du démontage.


Je me retrouve sur le trottoir, au milieu de la foule bourdonnante. Je rejoins tranquillement mes camarades d’HoMag. Iels ont tou·te·s l’air épuisé·e·s. Et assoifé·e·s. Étrangement, je suis encore au top de ma forme. Sans doute parce que je suis restée à l’ombre du char, avec des bouteilles d’eau à portée de main. Je suis le mouvement, sans me poser de question. Juste cette fois, j’ai envie de me laisser aller. Ne pas réfléchir et seulement profiter.








Jade.





J’ai encore les oreilles qui bourdonnent à cause de la musique trop forte. La prochaine fois, je prévoirai des bouchons d’oreille plus efficace. Je suis épuisée, je suis en sueur, j’ai mal aux bras, et j’ai tellement crié que je n’ai plus de voix. Mais je suis fière d’avoir tenu le choc. J’ai mille suggestions pour améliorer la Marche l’an prochain, mais je pense que ça attendra parce que là, tout de suite, j’ai envie de rentrer chez moi, de m’allonger dans mon lit et de dormir jusqu’à lundi ou mardi.


Ina me propose d’aller chercher à manger. Peut-être des glaces. Il a fait si chaud. J’accepte et je suis le mouvement. On traverse la foule. Il y a tellement de monde massé sur la place de la République. C’est magnifique toutes ces couleurs, toutes ces paillettes et ces gens qui s’embrassent. Je les observe émerveillée. 


C’est la meilleure Pride de ma vie. La plus difficile, sans aucun doute, mais la plus intense. Je n’en reviens pas que ce soit déjà la fin. J’en ai rêvé pendant des semaines et maintenant, c’est terminé. Une sensation étrange se loge dans ma poitrine. Un peu de nostalgie peut-être, alors qu’au fond, il reste encore du temps. Nous avons toute la soirée pour rire, danser et chanter. Nous l’avons mérité. C’est notre journée, et elle ne s’achèvera qu’à minuit passé.





David.





Je lâche les sacs de déco dans un coin du bureau, sans chercher particulièrement à les ranger. À côté de moi, Léo se débarrasse de l’immense banderole. C’est tellement calme ici. Ça me fait du bien. Je suis encore sonné par la Pride, à cause de la musique, du soleil, de la soif. Léo arrache une bouteille d’eau d’un pack oublié au local. Je la descends en un rien de temps. Note pour la prochaine fois : prévoir encore plus d’eau.


Je me sens un peu mieux. Hydraté, au moins. Mais j’ai faim et je suis épuisé. Et pourtant il nous faut reprendre le métro pour retourner à République avec les autres. On n’a rien prévu d’extraordinaire, juste d’aller se poser quelque part avec à boire et à manger, et profiter du beau temps. Je demande à Léo s’il est prêt à repartir, parce que je sais que si on ne se met pas en mouvement tout de suite, on va perdre la motivation. 


La banderole, posée verticalement contre le mur, glisse soudainement. On la rattrape de justesse. Nos mains se touchent. La banderole s’écrase sur le sol. Et ma bouche sur la sienne. 


Je sais que je ne devrais pas, que c’est une mauvaise idée. On avait dit qu’on prendrait notre temps, qu’on ne devait pas se précipiter. Mais je m’en fiche. On se cherche, on se dévore, on se connecte. Il a trop de vêtements entre nous. C’est violent, c’est fort, c’est pressant. Et amoureux. Je refuse de le lâcher. Pas cette fois. Je ne veux plus résister. Sa peau est trop douce, son odeur trop enivrante, ses mains trop chaudes. 


Tant pis. On parlera demain. On réfléchira demain. Aujourd’hui, je veux vivre. Je ne peux vivre que dans ses bras. Parce que sans lui, plus rien n’a de sens. Il est toute ma vie. 





Priam.





Je décolle le dernier autocollant du char en maudissant les blaireaux qui ont eu cette idée. En bas du camion, Gwen termine de superviser le démontage de la sono. On est les dernières. Le camion va bientôt pouvoir rentrer au bercail. Je regarde ma montre. J’espère qu’on a pas raté trop de choses. Je m’en suis voulue de m’être proposée le démontage, mais il fallait bien que quelqu’un s’en charge. Heureusement, Gwen est avec moi. 


Je descends du camion avec précaution. Ce n’est pas le moment de se fouler la cheville. Gwen me tend la main pour m’apporter un support supplémentaire. Je me retrouve dans ses bras. Elle est belle. Elle a des paillettes partout sur le visage et sur les seins. Elle porte encore son chapeau de pirate que je lui pique pour l’enfoncer sur ma tête. Je le garderai bien, ça pourrait servir pour une soirée déguisée. 


Gwen m’embrasse. On doit puer la transpiration toutes les deux, mais je m’en fiche. Je m’accroche à son cou, lui offre un baiser langoureux. Je ne me pose même pas la question de si on nous regarde ou pas. Je m’en fiche. Je suis heureux d’avoir pu faire cette Pride à ses côtés, et je suis fière d’être à son bras. Pressées par le conducteur qui souhaite repartir, on retourne sur le trottoir. On regarde le camion s’éloigner. Je suis soulagée. Tout s’est passé comme prévu.


Gwen prend ma main. Nos doigts s’entrelacent. Je rajuste le drapeau arc-en-ciel sur mes épaules, que je porte comme la cape d’un super-héros depuis ce matin. Gwen a le même aux couleurs du drapeau bi. Elle me propose de prendre le métro pour rejoindre les autres. J’acquiesce. 


Nous marchons main dans la main, nos drapeaux volent au vent. Je pense qu’on est magnifiques, couvertes de paillettes et de maquillage de toutes les couleurs. Je me sens bien. Je me sens libre. 


Gonflé de fierté. 




Bonjour,





C’est vraiment bizarre d’écrire cette note de fin. Ça fait deux ans tout pile que je travaille sur cette histoire, plus d’un an et demi que je publie hebdomadairement sur Wattpad. Au final, c’est une grosse partie de ma vie. Et aujourd’hui, la publication touche à sa fin. 





Merci. Merci de m’avoir suivi, de m’avoir lu, de m’avoir commenté. Merci d’avoir été là pour me soutenir, pour m’encourager, pour me gronder aussi parfois. Merci à tou·te·s. Merci en particulier à Mori et Hélène pour m’avoir bêtater. Merci aux personnes qui m’ont parfois donné des conseils sur certains chapitres pour certains personnages. Merci à Axell, mon premier lecteur. Mille merci. 





Ça fait bizarre hein ? De se dire que c’est fini, qu’il n’y aura pas de nouveau chapitre dimanche prochain. Vos reviews vont me manquer, vous savez ? Elles faisaient partie de mon quotidien. 





Au final, je ne sais pas trop quoi écrire. C’est difficile de trouver une conclusion. Mais est-ce réellement une conclusion ? Pas vraiment. C’est juste la fin d’une histoire, il y en a plein d’autres qui vont suivre :)





Plusieurs histoires complémentaires à l’univers TQLF ont déjà été postées :


- TQLF version sorciers (Wattpad)


- Jaloux, sur Min-Jae, Mehdi et Galahad en parallèle de TQLF (Wattpad)


- Coming-out en 2 mouvements sur le futur de Galahad et Min-Jae (Wattpad)


- When we were 18 sur la première fois de Galahad et Min-Jae (Wattpad)


- Avec un verre de rouge, ma nouvelle érotique sur David, Min-Jae et Galahad à acheter sur uTip 


- A cœur ouvert, encore Galahad et Min-Jae (Wattpad)





Il y a aussi des fictions SMS ! J’en ai postée certaines sur Wattpad mais le plus simple c’est d’aller voir mes stories à la une sur Instagram :


- L’avant sur Ina et Romane pré-TQLF


- 2e chance sur Galahad et Min-Jae pré-TQLF


- Retrouvailles sur Galahad et son ex Cassiopée post-TQLF


- Petit crush sur Léo et Artemis post-TQLF


- Fiançailles sur la demande en mariage de Galahad


- Dramariage sur Gwen et Priam post-TQLF


- Inattendu, un Galahad/Harry alternatif





On remarquera que j’ai des chouchous x)





Et comme je ne m’arrête jamais, d’autres histoires vont voir le jour. Je ne sais pas quand, mais c’est sûr que ça arrivera :


- Dramariage 2 sur Gwen, Priam et Romane


- Première fois, une novella ado sur Cassiopée


- La romance de Galahad et Min-Jae en prépa


- Une histoire sur Harry post-TQLF


- Les 20 ans d’HoMag


- Un recueil de nouvelles érotiques avec les personnages de TQLF





En bref, vous avez encore et vous allez avoir pas mal de lecture x) 





Qu’est-ce qui va se passer maintenant ? TQLF va rester en ligne, pour le moment. Je lui cherche une maison d’édition, pour lui donner une nouvelle vie en format papier. Cela s’accompagnera sans doute d’un retrait de TQLF de Wattpad. Je vous rassure, ce n’est pas pour tout de suite. Mais ça viendra un jour ou l’autre. Sachez par ailleurs que sur mon blog, vous pouvez télécharger les fichiers ebook des trois tomes de TQLF gratuitement. 





Je termine cette note de fin pour vous dire que si vous avez aimé cette histoire, vous pouvez me laisser un petit pourboire sur mon uTip :) Vous pouvez soit regarder une pub qui me rapportera quelques centimes, soit faire un petit don. Des cartes à l’effigie des personnages sont également disponibles. 





Rappel que mon roman jeunesse « Alana et l’enfant vampire » sort le 14 mai ! La sortie a été décalée à cause du confinement. J’espère que vous serez nombreux·ses à me soutenir dans cette aventure éditoriale :)





Merci encore. Je vous aime <3 (ouais je deviens niais de ouf). 





A très bientôt pour de prochaines histoires !


